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  PRÉLUDE


  Qu’il est étrange qu’un simple mot, en soi insignifiant, puisse prendre une telle importance !


  La circulation grondait entre les tours de la Capitale, juste au-delà du dôme de cristal hermétique du palanquin officiel, mais l’habitacle était insonorisé et aucun bruit ne venait incommoder le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection. Son esprit se concentrait sur l’image holographique d’une petite planète qui poursuivait ses lentes révolutions à portée d’un de ses bras duveteux. Des mers bleutées et des îles évoquant une poignée de gemmes apparurent dans son champ de vision, rendues miroitantes par l’éclat réfracté d’une étoile invisible.


  Si j’étais une de ces divinités dont parlent les légendes des jeunes-loups… s’imagina le bureaucrate. Ses doigts-serres s’incurvèrent. Il n’aurait eu alors qu’à tendre la main pour s’emparer de…


  Certainement pas ! Cette idée folle lui démontrait qu’il avait consacré un trop grand nombre d’heures à étudier l’ennemi. Les concepts absurdes des Terriens contaminaient son esprit.


  Ses deux aides duveteux hérissèrent leur duvet pour traduire leur irritation, sans cesser pour autant de lisser les plumes et le torque de couleur vive du bureaucrate qui ne tarderait guère à arriver à destination. Il n’en fit pas cas. Glisseurs particuliers et aérobarges défilaient sur les côtés du palanquin et les files de véhicules s’écartaient devant le fanal lumineux de l’appareil officiel. Seuls les membres de la famille royale bénéficiaient habituellement d’un tel privilège, mais le bureaucrate dont le lourd bec s’abaissait vers l’holo-image ne voyait rien de ce qui se passait à l’extérieur.


  Garth, à nouveau victime.


  Sur le pourtour des mers bleutées peu profondes, les contours des continents bruns étaient estompés par des nuages tourbillonnants à la blancheur trompeuse. Ils paraissaient aussi doux que le plumage d’un Gubru. Le long d’un archipel et à l’extrémité d’un cap, sur la côte du plus grand continent, brillaient les lumières de petites agglomérations. Partout ailleurs, ce monde paraissait encore vierge et seuls les éclairs de quelques orages troublaient son repos.


  Des rangées de symboles codés révélaient cependant une autre réalité. Garth était un monde appauvri, un enjeu sans valeur. N’était-ce pas pour cette unique raison que les jeunes-loups humains et leurs clients avaient obtenu l’autorisation de s’y implanter ? Les Instituts galactiques l’avaient biffé de la liste des planètes colonisables depuis longtemps.


  Et à présent, pauvre petit monde, te voici choisi pour servir de théâtre à une guerre.


  Dans le but de parfaire son entraînement, le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection pensait en anglique, cette langue bestiale dont l’usage était réservé aux créatures de la Terre. Si la plupart des Gubrus assimilaient l’étude de tout ce qui se rapportait aux races étrangères à un passe-temps malsain, l’intérêt du bureaucrate pour ce langage semblait sur le point de porter ses fruits.


  Finalement. Aujourd’hui.


  Le palanquin s’était glissé entre les grandes tours de la Capitale et un édifice démesuré de pierre opalescente se dressait devant lui. L’Arène du Conclave, siège du gouvernement de la race et du clan des Gubrus.


  Des frissons d’impatience et de nervosité parcoururent sa crête et redescendirent jusqu’aux vestiges atrophiés de ses rémiges, provoquant les pépiements de protestation des deux Kwackoos. Comment pourraient-ils achever de lisser ses belles plumes blanches ou de polir son long bec crochu, s’il ne restait pas un seul instant immobile ?


  — Je comprends, approuve, obéis, répondit avec indulgence le bureaucrate en Galactique Standard numéro Trois.


  Compte tenu de la loyauté des Kwackoos, le bureaucrate s’abstint de les tancer pour leur impertinence. Afin de se distraire l’esprit, il reporta ses pensées sur la petite planète : Garth.


  C’est l’avant-poste terrien le plus vulnérable… le plus facile à prendre en otage. C’est pour cette raison que les militaires soutiennent cette opération, alors que nous subissons tant de pressions partout ailleurs dans l’espace. Nous porterons un grand coup aux jeunes-loups, et pourrons ensuite les contraindre à nous céder ce qui nous revient de droit.


  La prêtrise avait apporté sa caution à ce projet juste après les forces armées. Les Gardiens de l’Orthodoxie estimaient en effet que l’invasion de ce monde n’entacherait pas l’honneur de leur clan.


  Il restait encore à obtenir l’approbation du Service Civil, le troisième pied du Perchoir du commandement, et cette belle entente avait été rompue. Les supérieurs du bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection avaient opposé un refus. Ils jugeaient ce projet trop risqué, et bien trop onéreux.


  Un perchoir ne pouvait conserver longtemps son équilibre, lorsqu’il ne reposait que sur deux pieds.


  Les parties en présence devaient trouver un terrain d’entente, parvenir à un compromis.


  En certaines circonstances, un nid ne peut éviter de courir des risques.


  La montagne qu’était l’Arène du Conclave se changea en falaise de pierre taillée qui emplissait la moitié du ciel. Une entrée caverneuse grandit, puis engloutit le palanquin. En libérant un léger murmure, les gravitiques du petit appareil s’arrêtèrent et son dôme se releva. De nombreux Gubrus, qui possédaient le plumage blanc propre aux adultes asexués, s’étaient regroupés au pied de la plate-forme d’atterrissage.


  Ils savent, pensa le bureaucrate en les étudiant de l’œil droit. Oui, ils ont conscience que je ne suis déjà plus un des leurs.


  À la limite du champ de vision de son autre œil, il nota la petite sphère bleue tachetée de blanc.


  À bientôt, Garth, pensa-t-il en anglique. Nous nous retrouverons sous peu.


  L’Arène du Conclave était une débauche de couleurs. Et de beauté ! De toutes parts, il découvrait les nuances chatoyantes propres au plumage des membres de la famille royale : pourpre, ambre et bleu arsenic.


  Deux Kwackoos, ces serviteurs quadrupèdes, s’empressèrent d’ouvrir les battants d’un des accès officiels en voyant approcher le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection, qui ne put s’empêcher de s’arrêter et de siffler d’admiration en découvrant tant de magnificence. Les centaines de perchoirs alignés le long des murs en gradins de l’Arène étaient sculptés dans des bois précieux importés d’une centaine de mondes lointains. Et sur chacun d’eux était juché un des Maîtres de perchoir de sa race.


  Bien qu’il se fût longuement préparé à cette vision, le bureaucrate se sentit profondément bouleversé. Il n’avait jamais été témoin d’un tel rassemblement de reines et de princes !


  Un étranger eût éprouvé des difficultés à différencier le bureaucrate de ses seigneurs. Tous les Gubrus avaient pour ancêtres des oiseaux prédateurs. À l’œil nu, seul le plumage coloré des Maîtres de perchoir les distinguait de la majorité des membres de cette race. Cependant, les différences les plus importantes n’étaient pas visibles. Les reines et les princes étaient les seuls membres de l’espèce à posséder un sexe et le droit d’exercer le pouvoir.


  Les becs pointus des Maîtres de perchoir les plus proches pivotèrent. Ils étudièrent d’un œil le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection qui se hâtait d’effectuer une petite danse rituelle d’avilissement.


  De telles couleurs ! L’amour fit enfler sa gorge duveteuse : une réaction hormonale instinctive, extrêmement ancienne. Personne n’avait jamais proposé d’altérer le métabolisme des Gubrus, même après que ce peuple eut appris l’art de la manipulation génétique et accédé au voyage interstellaire. Il était naturel que les membres de l’espèce parvenus au sommet de l’échelle sociale et ayant mérité un sexe et des couleurs fussent vénérés et obéis par ceux qui étaient toujours blancs et asexués.


  C’était le fondement de leur civilisation.


  C’était bien. C’était l’usage.


  Le bureaucrate nota deux autres Gubrus à plumes blanches qui venaient d’entrer dans l’Arène par des portes voisines. Ils vinrent le rejoindre sur l’estrade centrale, puis les trois nouveaux venus se juchèrent sur de petits perchoirs en face de l’assemblée des Seigneurs.


  Le Gubru se trouvant à la droite du bureaucrate était vêtu d’une robe argentée et portait à son cou le torque rayé de la prêtrise.


  Le postulant de gauche portait quant à lui le brassard et les couvre-serres d’acier d’un militaire de haut rang. La couleur de l’extrémité de ses plumes de crête indiquait son grade : un colonel-de-piqué.


  Les deux autres Gubrus à plumes blanches ne pivotèrent pas pour saluer le bureaucrate, qui feignit de ne pas faire cas de leur présence. Malgré tout, il frissonna. Nous sommes trois !


  La Présidente du Conclave… une vieille reine aux plumes autrefois rose vif décolorées par les ans… enfla son plumage et ouvrit le bec. Le système acoustique de l’Arène amplifia automatiquement ses trilles, lorsqu’elle réclama le silence. Les reines et les princes se turent aussitôt.


  La Présidente du Conclave leva un de ses bras filiformes et duveteux puis libéra un gémissement plaintif et se balança sur ses pattes. L’un après l’autre, les Maîtres de perchoir l’imitèrent. Peu après, toutes les créatures bleues, ambre et pourpres, dansaient avec elle. De l’assemblée royale s’éleva un murmure atonal.


  — Zoooon…


  — Depuis des temps immémoriaux, gazouilla la Présidente en Galactique Trois, la langue officielle de ce peuple, depuis des temps antérieurs à notre splendeur, avant que notre race ne devînt patronne, avant même notre Élévation, telle fut notre méthode pour trouver le juste équilibre.


  L’assemblée psalmodia à contretemps :


  Équilibre sur les sillons bruns qui balafrent le sol,


  Équilibre dans les vents déchaînés qui perturbent le vol,


  Équilibre qui permet les espérances les plus folles.


  — À l’époque où nos ancêtres n’étaient encore que des créatures pré-cognitives ; avant que nos patrons, les Gooksyus, ne nous découvrent et ne nous fassent accéder à la connaissance ; avant même que ne nous disposions du langage ou du plus rudimentaire des outils, nous possédions déjà cette sagesse, nous savions par quel moyen parvenir à des décisions, arriver à un accord, copuler et nous reproduire.


  — Zoooon…


  — Bien qu’encore proches de l’état animal, nos ancêtres savaient que nous devions… devions faire… devions faire trois choix.


  — Un pour chasser et attaquer avec audace, afin d’obtenir la gloire et l’espace !


  Un pour trouver la juste orientation, acquérir pureté et tout ce qui est bon !


  Un pour nous soustraire aux périls hideux, qui constamment menacent l’avenir de nos œufs !


  Le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection était parfaitement conscient de la tension et de l’impatience des deux autres postulants se trouvant près de lui. Il n’existait pas d’honneur plus grand que celui d’être désigné comme ils l’avaient été.


  On enseignait naturellement à tous les jeunes Gubrus que leurs usages étaient les meilleurs : quelle autre espèce savait en effet associer si harmonieusement la politique et la philosophie à l’amour et à la reproduction de l’espèce ? Ce système avait parfaitement servi les intérêts de leur race et de leur clan depuis des millénaires. Il avait permis aux Gubrus de s’élever, de devenir les égaux des peuples les plus puissants de la société galactique.


  Ces mêmes traditions qui risquent désormais de provoquer notre perte.


  Une telle pensée relevait probablement du sacrilège, mais le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection ne pouvait s’empêcher de se demander si un autre système n’eût pas été malgré tout préférable. On dénombrait tant de modes de gouvernement en vigueur au sein des autres races et clans… autarcies et aristocraties, technocraties et démocraties, corporatismes et méritocraties. L’un d’eux n’eût-il pas représenté un meilleur moyen de décider de la voie qu’il convenait de suivre dans un univers recelant tant de périls ?


  Ses idées pouvaient être qualifiées d’irrévérencieuses, mais c’était justement en raison de ses pensées peu conventionnelles que certains Maîtres de perchoir l’avaient désigné pour connaître un destin hors du commun. Au fil des jours et des mois à venir, un des trois postulants devrait tenir le rôle du sceptique. Et telle avait toujours été la fonction du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection.


  — Et ainsi trouvons-nous un juste équilibre. Et ainsi parvenons-nous à un consensus. Et ainsi résolvons-nous avec sagesse les conflits.


  — Zooon ! approuvèrent tous les princes et les reines réunis en ce lieu.


  Les tractations avaient été nombreuses, lors de la sélection de chaque candidat : un militaire, un prêtre et un fonctionnaire du Service Civil. S’ils parvenaient à mener à bien leur tâche, une nouvelle reine et deux nouveaux princes résulteraient de la Mue qui les attendait. Et en même temps qu’une nouvelle lignée d’œufs pour assurer la vigueur de la race, une politique différente résultant de la fusion de leurs points de vue verrait également le jour.


  Si c’était ainsi que leur mise à l’épreuve était censée s’achever, le reste demeurait cependant du domaine des simples conjectures. Condamnés à devenir finalement amants, les trois postulants seraient au préalable des adversaires.


  Il ne pourrait en effet y avoir qu’une seule reine.


  — Nous chargeons ce triumvirat d’accomplir une mission vitale. Une mission de conquête. Une mission de coercition.


  » Nous lui demandons de trouver l’unité… trouver un accord… trouver un consensus, afin de renforcer notre cohésion en ces temps troublés.


  — Zooooon !


  On percevait dans le chœur enthousiaste des membres du Conclave un désir désespéré de parvenir à un accord, de mettre un terme à d’amères querelles. Officiellement, les trois postulants seraient simplement chargés de commander une des nombreuses forces expéditionnaires du clan des Gooksyus-Gubrus, mais il était évident que les Maîtres de perchoir mettaient en eux d’autres espoirs.


  Les serviteurs kwackoos tendirent des gobelets de métal poli aux candidats. Le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection leva le sien et but son contenu. Il compara ce liquide à des doigts d’or se glissant à l’intérieur de son corps.


  La découverte de la Liqueur Royale…


  Comme il s’y était attendu, ce breuvage avait une saveur à nulle autre pareille. Le plumage blanc des trois postulants semblait déjà s’embraser de la promesse miroitante de sa future couleur.


  Nous lutterons côte à côte, et finalement l’un de nous recevra un plumage ambre. Un autre un plumage bleu.


  Et le troisième, celui qui définirait la meilleure ligne politique, obtiendrait la récompense suprême.


  Un prix qui me revient. Car l’on murmurait que tout avait été décidé à l’avance. La Circonspection devrait l’emporter. Une analyse méticuleuse des possibilités avait démontré que toute autre décision aurait des conséquences catastrophiques.


  — Allez, à présent, chanta la Présidente du Conclave, vous, les trois nouveaux Suzerains de notre race et de notre clan. Allez, et faites des conquêtes. Allez, et apprenez l’humilité à ces jeunes-loups hérétiques.


  — Zooon ! ovationna l’assemblée.


  Le bec de la Présidente s’abaissa sur sa gorge, comme si elle était brusquement épuisée. Puis, le nouveau Suzerain de l’Économie et de la Circonspection l’entendit ajouter d’une voix presque inaudible :


  — Allez, et faites votre possible pour nous sauver…


  PREMIÈRE PARTIE


  L’INVASION


  Permettons-leur de nous élever. C’est seulement ainsi qu’il nous sera possible de voir par-dessus leurs épaules les diverses terres promises, d’où nous sommes venus et vers lesquelles nous avons foi de retourner.


  W.B.YEATS


  1


  Fiben


  Le spatioport de Port Helenia n’avait jamais été le théâtre d’une activité aussi intense… pas depuis que Fiben Bolger avait vu le jour, en tout cas. Les grondements infrasoniques engourdissants des moteurs faisaient vibrer le plateau surplombant la Baie d’Apinal. Si des panaches de poussière voilaient partiellement les puits de lancement, cela n’empêchait pas les badauds de se coller à la clôture d’enceinte. Les spectateurs qui possédaient certains talents psi pouvaient annoncer quels vaisseaux spatiaux allaient prendre leur essor. Des ondes d’incertitude attribuables à des gravitiques à l’étanchéité défectueuse firent ciller quelques personnes. Presque aussitôt, un vaisseau juché sur un train d’atterrissage démesuré s’éleva au-dessus de la nappe de brume et grimpa avec lourdeur dans un ciel parsemé de nuages.


  Si le vacarme et la poussière âcre mettaient les nerfs de tous à rude épreuve, c’était encore plus pénible pour ceux qui se tenaient là-bas, sur le tarmac, et insupportable pour ceux qui s’y trouvaient à leur corps défendant.


  Fiben entrait dans cette dernière catégorie. Il eût préféré être ailleurs, de préférence dans un bar. Mais le destin en avait décidé autrement.


  Il étudiait cette activité frénétique avec un certain cynisme. Garth est en perdition, pensa-t-il. Les rats quittent le navire.


  Tous les appareils en état de résister au vide de l’espace quittaient ce monde avec une hâte indécente. Bientôt, le spatioport serait désert.


  Jusqu’à l’arrivée des vaisseaux de l’ennemi… quel qu’il soit.


  — Psst, Fiben. Arrête de gigoter comme ça !


  Le chim jeta un regard sur sa droite. La sueur assombrissait la visière de la casquette de l’uniforme d’apparat de Simon Levin, au-dessus de ses sourcils broussailleux. Du regard, l’humain lui intima de se redresser et de regarder devant lui.


  Fiben soupira. Lui rappeler qu’il devait rester au garde-à-vous était superflu. Cette revue de troupes organisée à l’intention des dignitaires sur le départ tirait à sa fin, et un membre de la Garde d’honneur planétaire n’était pas censé se laisser aller.


  Mais son regard ne cessait de se porter sur l’extrémité sud du plateau, loin du terminal commercial et des cargos en partance. Des engins oblongs et d’un noir mat possédant la ligne trapue des appareils de combat y formaient une rangée irrégulière. Par instants, un de ces petits vaisseaux de reconnaissance se mettait à miroiter, comme des techniciens rampaient sur sa carlingue afin d’aller accorder ses détecteurs et ses émetteurs de champ protecteur en prévision de l’affrontement imminent.


  Fiben se demanda si ses supérieurs avaient déjà décidé sur quel appareil il volerait. Peut-être laisseraient-ils les pilotes peu expérimentés de la Milice coloniale tirer à la courte paille, abandonnant ainsi au hasard la responsabilité d’attribuer la plus délabrée de ces vieilles machines de guerre récemment acquises à vil prix à un ferrailleur xatinni de passage.


  De la main gauche, Fiben tira le col empesé de sa vareuse et gratta les poils drus qui poussaient sous sa clavicule. La vétusté n’a pas que des mauvais côtés, se rappela-t-il. Quand on va se battre dans un coucou âgé d’un millénaire, on sait au moins qu’il ne pourra pas prendre des sanctions contre son pilote.


  La plupart de ces engins de reconnaissance décrépits avaient participé à des combats stellaires avant que les humains n’aient appris l’existence de la civilisation galactique… avant même qu’ils n’aient seulement commencé à effrayer les oiseaux et à se roussir le bout des doigts en jouant avec des fusées à poudre, sur leur Terre natale.


  Cette pensée le fit sourire. Sans doute pouvait-elle paraître irrévérencieuse envers sa race patronne. Mais les humains n’avaient jamais inculqué le respect à ses semblables.


  Seigneur, que cet uniforme me démange ! Faute d’avoir un système pileux digne de ce nom, les humains peuvent sans doute les supporter facilement, mais les chimps ne sont pas faits pour s’affubler de tant de vêtements !


  Il constata avec soulagement que la cérémonie du départ de la consule synthiaine semblait sur le point de s’achever. Swoïo Schochuhun… cette boule de poils bouffie d’orgueil… terminait son discours d’adieu pompeux aux colons de la planète Garth, les humains et les chimps qu’elle abandonnait à leur sort. Fiben se gratta à nouveau le menton, tout en intimant mentalement à cette petite outre pleine de vent de grimper à bord de son vaisseau et de décamper sans plus attendre, puisqu’elle semblait si pressée de partir.


  Un coup de coude atteignit ses côtes et Simon lui murmura sèchement :


  — Redresse-toi, Fiben. Sa seigneurie regarde dans notre direction !


  Au sein du petit groupe de dignitaires, Megan Oneagle, la Coordinatrice planétaire grisonnante, eut une moue et fronça les sourcils en fixant Fiben.


  Ah, merde !


  Le fils de Megan, Robert, avait fait ses études avec lui, à la petite université de Garth. Fiben haussa un sourcil, comme pour rétorquer à l’administratrice humaine qu’il ne s’était pas porté volontaire pour venir grossir les rangs de cette garde d’honneur à l’utilité contestable. De toute façon, si les grattements irritaient les humains, ils n’auraient jamais dû procéder à l’Élévation des chimpanzés.


  Il releva malgré tout le col de sa vareuse et tenta de se tenir plus droit. Le Protocole était une chose sacro-sainte, aux yeux des Galactiques, et Fiben avait parfaitement conscience que même un néo-chimp devait tenir son rôle, sous peine de voir l’ensemble de la Terragens perdre la face.


  La Coordinatrice Oneagle était entourée des autres dignitaires venus assister au départ de Swoïo Schochuhun. Sur sa gauche se trouvait Kault. L’émissaire thennanin corpulent était magnifique, avec sa cape de couleur vive et sa haute crête. Les évents respiratoires de sa gorge s’entrouvraient et se refermaient tels des stores, au rythme de sa respiration.


  Sur sa droite se dressait une silhouette plus humanoïde : un être mince aux membres allongés qui paraissait s’affaisser avec nonchalance sous le chaud soleil de l’après-midi.


  Quelque chose amuse Uthacalthing, se dit Fiben. Qu’a-t-il bien pu nous mijoter ?


  Il ne devait naturellement pas oublier que l’ambassadeur tymbrimi trouvait tout amusant. Dans son attitude, dans les cirres argentés qui ondoyaient lentement sur ses tempes, et dans l’éclat de ses yeux dorés très écartés l’un de l’autre, Uthacalthing paraissait exprimer ce que tous pensaient mais ne pouvaient dire à haute voix… une réflexion presque insultante pour la diplomate synthiaine.


  Swoïo Schochuhun lissa ses favoris et les repoussa en arrière, avant de s’avancer pour saluer ses collègues. En la regardant effectuer des ronds de patte ampoulés devant Kault, Fiben fut frappé par sa ressemblance avec un raton laveur obèse déguisé en courtisan oriental du passé.


  L’énorme Thennanin fit enfler sa crête et s’inclina pour lui retourner son salut. Les deux Galactiques échangèrent quelques civilités en GalSix, cette langue pépiante et modulée. Fiben savait qu’ils ne s’estimaient guère.


  — Enfin, on ne peut pas choisir ses amis, murmura Simon.


  — Sacrément vrai, reconnut Fiben.


  C’était ironique. Les Synthiains faisaient partie des rares « alliés » que comptait la Terre dans la fondrière politique et militaire des Cinq Galaxies. Mais ce peuple était d’un égocentrisme et d’une couardise impensables. Le départ de Swoïo confirmait qu’aucun vaisseau ayant à son bord des boules de poils en armes ne viendrait prêter assistance à Garth quand le besoin s’en ferait sentir.


  Tout comme nous ne recevrons aucune aide de la Terre, pas plus que de Tymbrim. Ces deux mondes ont déjà bien trop de problèmes dans leurs propres systèmes.


  Fiben comprenait suffisamment le GalSix pour suivre une partie des propos que le gros Thennanin adressait à Swoïo. Kault ne semblait apparemment pas tenir en haute estime les diplomates qui abandonnaient leur poste.


  Il faut l’accorder aux Thennanins, pensa Fiben. Les semblables de Kault étaient des fanatiques et il convenait de les cataloguer parmi les adversaires officiels de la Terre, mais ils étaient universellement réputés pour leur courage et leur sens très strict de l’honneur.


  Non, on ne peut pas toujours choisir ses amis, pas plus que ses ennemis.


  Swoïo s’avança devant Megan Oneagle et s’inclina. La révérence de la Synthiaine fut un peu moins profonde que celle qu’elle avait adressée à Kault. Après tout, les humains occupaient un rang très bas, au sein des races patronnes de la galaxie.


  Ce qui ne te laisse aucune illusion sur ton propre statut, se remémora Fiben.


  Megan s’inclina à son tour.


  — Je suis désolée de vous voir partir, dit-elle à Swoïo en GalSix. Veuillez transmettre à votre peuple notre gratitude pour ses bons vœux.


  — Tout juste, marmonna Fiben. Va dire aux autres ratons laveurs qu’on les remercie beaucoup.


  Il conserva cependant une expression neutre quand le colonel Maiven, le commandant humain de la Garde d’honneur, le foudroya du regard.


  La réponse de Swoïo fut pleine de platitude.


  Elle conseilla aux Terriens de faire preuve de patience. Les Cinq Galaxies étaient pour l’instant en effervescence. Le fanatisme de certaines grandes puissances était cause de bien des tracas, parce que ces peuples pensaient que le Millénium, la fin d’une longue ère, était proche. Ils étaient les premiers à agir.


  Les modérés et les Instituts galactiques se devaient de faire preuve de plus de pondération, d’intervenir plus judicieusement. Mais ils finiraient malgré tout par décider de passer à l’action, affirma-t-elle. En temps voulu. Garth ne serait pas oublié.


  C’est sûr, pensa sardoniquement Fiben. Il suffit d’attendre un siècle ou deux !


  Les autres chimps de la Garde d’honneur échangèrent des regards éloquents puis levèrent les yeux au ciel. Si les officiers humains firent preuve de plus de retenue, Fiben nota que la joue de l’un d’entre eux était distendue par sa langue.


  Swoïo s’arrêta finalement devant le doyen du corps diplomatique : Uthacalthing, l’Ami-des-Hommes, le consul-ambassadeur des Tymbrimis.


  Le grand E.T. portait une ample robe noire qui accentuait encore la pâleur de son teint. Malgré sa bouche minuscule et ses yeux très écartés l’un de l’autre, il était presque humanoïde. Fiben avait toujours l’impression que le représentant des plus grands alliés de la Terre était sur le point d’éclater de rire, à la pensée de quelque plaisanterie douteuse. Uthacalthing… avec son étroite couronne de douce fourrure brune bordée de cirres ondulants et fragiles, ses longues mains délicates et son perpétuel rictus ironique… semblait bien être le seul à ne pas avoir été contaminé par la tension. Le sourire du Tymbrimi était contagieux et il remonta le moral de Fiben.


  — Enfin ! soupira avec soulagement ce dernier.


  Swoïo semblait avoir terminé. Elle pivota et gravit la rampe en direction de son appareil. Le colonel Maiven leur aboya de se mettre au garde-à-vous et Fiben débuta le décompte des pas qui le séparaient de l’ombre et d’une boisson fraîche.


  Mais il s’était réjoui trop tôt. Fiben ne fut pas le seul à gémir quand la Synthiaine pivota au sommet de la rampe d’accès pour s’adresser une dernière fois aux personnes présentes.


  Ce qui eut lieu alors laisserait Fiben longtemps perplexe. Mais, à l’instant où les premiers phonèmes flûtés de GalSix sortirent de la bouche de Swoïo, une chose pour le moins étrange se produisit à l’autre bout du terrain d’atterrissage. Fiben perçut une démangeaison au fond de ses globes oculaires et lança un regard sur la gauche, juste à temps pour voir une lueur blafarde nimber un des petits engins de reconnaissance. Puis le minuscule appareil parut exploser.


  Il ne se souvenait pas de s’être jeté sur le sol, mais il se retrouva allongé sur la piste, le nez collé au tarmac. Qu’est-ce qui se passe ? Une attaque ennemie, déjà ?


  Il entendit le reniflement de Simon, puis un chœur d’éternuements. En cillant pour chasser les grains de poussière qui venaient de se glisser sous ses paupières, Fiben porta le regard sur l’appareil de reconnaissance et constata qu’il était toujours là. Il n’avait pas été détruit.


  Mais ses générateurs de champ venaient d’échapper à tout contrôle. Il s’en échappait une débauche de lumières aveuglantes et de sons assourdissants. Des techniciens en combinaison antiradiation couraient de tous côtés, dans le but de couper l’alimentation du générateur de probabilités défectueux. Lorsqu’ils y parviendraient, cependant, tous les sens des personnes proches auraient été affectés, du toucher au goût, en passant par l’odorat et le psi.


  — Pouah ! siffla une chimmie en se bouchant inutilement le nez. Qui a lancé cette boule puante ?


  Et Fiben comprit qu’elle venait d’employer le mot juste. Il roula rapidement sur lui-même, à temps pour voir la consule synthiaine se ruer à l’intérieur de son vaisseau en abandonnant derrière elle toute dignité, le nez plissé de dégoût et les favoris bouclés de honte. L’écoutille du sas claqua avec bruit.


  Quelqu’un trouva finalement l’interrupteur du générateur et arrêta la surcharge, qui ne laissa qu’un arrière-goût tenace dans la bouche des spectateurs et des tintements dans leurs oreilles. Les membres de la Garde d’honneur se relevèrent et s’époussetèrent, en grommelant. Quelques humains et chimps tremblaient, cillaient et bâillaient toujours. Seul l’ambassadeur thennanin avait conservé son flegme imperturbable. En fait, l’étrange conduite des Terriens semblait le rendre perplexe.


  Une bombe puante, pensa Fiben en hochant la tête. Voilà qui correspond sans doute à l’idée que quelqu’un se fait d’une bonne plaisanterie.


  Et je crois savoir qui.


  Fiben étudia attentivement Uthacalthing, cet être qui se faisait appeler l’Ami-des-Hommes, et se remémora son sourire lorsque la petite Synthiaine imbue d’elle-même s’était lancée dans son discours final. Oui, Fiben eût juré sur un exemplaire du traité de Darwin qu’à cet instant même, juste avant le début de cette surtension dans les circuits de l’appareil de reconnaissance, la couronne de cirres argentés d’Uthacalthing s’était dressée et qu’il avait souri, comme s’il se réjouissait à l’avance.


  Fiben secoua la tête. En dépit des pouvoirs psychiques qu’on attribuait aux Tymbrimis, aucun d’eux n’aurait pu provoquer un tel incident par la seule force de sa volonté.


  Sauf s’il avait tout organisé à l’avance, naturellement.


  Le vaisseau synthiain s’éleva sur un coussin d’air et glissa au-dessus du terrain jusqu’à la distance réglementaire de sécurité. Puis, dans un gémissement aigu de gravitiques, l’appareil miroitant bondit à la rencontre des nuages.


  Sur un ordre du colonel Maiven, la Garde d’honneur se mit une dernière fois au garde-à-vous. La Coordinatrice planétaire et les deux diplomates restants passèrent les troupes en revue.


  Ce ne fut peut-être que le fruit de son imagination, mais Fiben eut la nette impression qu’Uthacalthing ralentissait le pas en passant devant lui. Il eût juré qu’un de ses grands yeux cernés d’argent se portait sur lui pour le fixer.


  Pendant que l’autre clignait.


  Fiben soupira. Très drôle, dit-il mentalement, en espérant que l’émissaire tymbrimi percevrait le tour ironique de sa pensée. Il est probable que nous serons tous changés en viande fumée dans moins d’une semaine, et vous avez encore le cœur à plaisanter.


  C’est à se tordre, monsieur l’ambassadeur.
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  Athaclena


  Les cirres d’Athaclena dansaient sur ses tempes. La jeune Tymbrimi laissait sa frustration et sa colère crépiter telles des décharges d’électricité statique à l’extrémité de ces filaments argentés qui paraissaient posséder une volonté propre. Elle modelait son ressentiment presque comme une chose matérielle…


  Un des humains qui attendaient une audience de la Coordinatrice planétaire renifla et regarda autour de lui, semblant déconcerté. Il s’écarta d’Athaclena, sans connaître les raisons de son brusque malaise.


  Sans doute possédait-il un sens empathique inné. Mais si certains humains parvenaient à kenn les glyphes empathiques tymbrimis, ceux ayant appris à en interpréter le sens étaient rares.


  Une autre personne perçut également la colère d’Athaclena. De l’autre côté de la salle d’attente, debout au sein d’un petit groupe d’humains, son père releva brusquement la tête. Si les cirres de sa couronne restèrent au repos, il observa sa fille avec une expression à la fois intriguée et amusée.


  Il réagissait comme un père humain venant de surprendre sa fille occupée à bourrer de coups de pied le canapé du salon, ou à parler toute seule. Athaclena exprimait sa frustration, mais elle l’extériorisait par son aura tymbrimi plutôt que par un accès de colère. Sous le regard d’Uthacalthing, elle se hâta de rétracter ses cirres ondoyants et d’effacer le glyphe qui était apparu au-dessus de sa tête.


  Son ressentiment n’en fut cependant pas amoindri pour autant. Il était difficile d’en oublier les causes, dans cette foule de Terriens. Des caricatures, fut la pensée méprisante d’Athaclena, qui eut malgré tout conscience de se montrer peu charitable et injuste. Elle ne pouvait leur tenir rigueur d’être ce qu’ils étaient… une des plus étranges tribus apparues sur la scène galactique depuis des lustres. Mais ce n’était pas pour autant une raison de les apprécier !


  Sans doute eût-elle fait preuve de plus d’indulgence à leur égard s’ils avaient été radicalement différents… s’ils avaient moins évoqué des copies trapues et aux yeux rapprochés des Tymbrimis. Avec une importante variété de teints et de systèmes pileux, ainsi que des membres disproportionnés et une humeur presque toujours aigrie et maussade. C’était contagieux, et Athaclena se sentait fréquemment déprimée lorsqu’il lui arrivait de rester un peu trop longtemps en leur compagnie.


  Voilà encore une idée qui ne sied guère à la fille d’un diplomate, se reprocha-t-elle. Elle tenta de modifier le cours de ses pensées. En outre, fallait-il leur reprocher d’irradier de la peur, quand une guerre qu’ils n’avaient pas désirée allait s’abattre sur eux ?


  Elle vit son père rire des propos d’un des officiers terriens et se demanda par quel miracle il réussissait à rester jovial en leur compagnie. Comment parvenait-il à les supporter ?


  Je ne pourrai jamais être aussi détendue que lui.


  Je n’arriverai jamais à le rendre fier de moi.


  Athaclena attendait avec impatience qu’Uthacalthing eût terminé pour s’entretenir seule avec lui. Robert Oneagle passerait la chercher dans quelques minutes et elle voulait tenter une dernière fois de dissuader son père de l’envoyer au loin avec le jeune humain.


  Je pourrais être utile, ici. Je le sais ! Je ne suis plus une enfant, pour qu’on m’envoie dans les montagnes !


  Elle se reprit rapidement, avant l’apparition d’un nouveau glyphe de ressentiment. Elle devait se changer les idées, trouver de quoi occuper son esprit pendant cette attente. En contenant ses émotions, Athaclena s’avança vers deux officiers humains qui se trouvaient près d’elle. Ils restaient tête baissée, absorbés par leur conversation. Ils parlaient anglique, la langue terrestre la plus employée.


  — Écoute, disait l’un, la seule chose que nous sachions avec certitude, c’est qu’un de nos vaisseaux d’exploration est tombé par hasard sur une chose fantastique et totalement inattendue, là-bas dans un des vieux amas d’étoiles des marches de la Galaxie.


  — Mais quoi ? demanda l’autre milicien. Qu’ont-ils trouvé ? Tu es une xénologue, Alice. Tu n’as aucune idée de ce que ces dauphins ont pu découvrir, pour provoquer un tel remue-ménage ?


  Le Terrien femelle haussa les épaules.


  — Pas la moindre ! Mais les vagues indications que contenait le premier rapport du Streaker ont suffi pour dresser les clans les plus fanatiques des Cinq Galaxies les uns contre les autres, avec une agressivité inégalée depuis des méga-années. Selon les toutes dernières informations, les accrochages seraient devenus importants. Tu as pu constater comme moi que cette Synthiaine semblait effrayée, il y a une semaine. À tel point qu’elle a finalement jugé préférable de prendre la fuite.


  Le mâle hocha la tête, sans rien répondre. La tension des deux humains formait un arc crépitant dans l’espace les séparant. Athaclena le kenn en tant que glyphe rudimentaire d’angoisse et d’incertitude.


  — C’est obligatoirement quelque chose de très important, dit finalement le premier officier à voix basse.


  Puis ils notèrent la présence d’Athaclena, qui s’éloigna aussitôt. Depuis son arrivée sur Garth, elle avait altéré son corps, modifié sa silhouette et ses traits de façon à paraître un peu plus humaine. Il existait cependant des limites à de telles métamorphoses, même en utilisant les méthodes d’imagerie corporelle tymbrimis, et elle n’aurait pu duper personne sur sa véritable identité. Si elle était restée à proximité de ces humains, ils lui auraient inévitablement demandé quel était le point de vue de son peuple sur la crise actuelle, et elle ne désirait pas admettre qu’elle l’ignorait.


  Athaclena trouva la situation ironique. Une fois de plus, la Terragens se trouvait sous les feux de l’actualité, comme elle n’avait cessé de l’être depuis la célèbre affaire du « Sundiver », deux siècles plus tôt. Cette fois, une crise interstellaire avait été déclenchée par le premier vaisseau jamais placé sous le commandement de néo-dauphins.


  Il s’agissait de la deuxième race cliente de l’humanité et elle n’avait que deux siècles d’existence… elle était plus jeune encore que l’espèce des néochimpanzés. Tous se demandaient comment ces spationautes cétacés trouveraient un moyen de se tirer des ennuis qu’ils s’étaient attirés. Mais les répercussions de leurs actes affectaient déjà la moitié de la Galaxie Centrale, et des mondes coloniaux aussi isolés que Garth.


  — Athaclena.


  Elle pivota. Uthacalthing était venu la rejoindre et l’observait. Son expression traduisait l’inquiétude.


  » Tout va bien, ma fille ?


  Elle se sentait si frêle, en présence de son père. Uthacalthing l’intimidait, en dépit de sa douceur perpétuelle. Son art et sa maîtrise de soi étaient si grands qu’elle n’avait perçu son approche que lorsqu’il avait touché la manche de sa robe ! Même à présent, elle ne pouvait kenn de son aura complexe qu’un glyphe d’empathie tournoyant : caridouo… l’amour paternel.


  — Oui, père. Je… je vais bien.


  — Parfait. As-tu préparé tes affaires et es-tu prête pour cette expédition ?


  S’il venait de s’adresser à elle en anglique, Athaclena lui répondit dans la version dialectale tymbrimi du GalSept.


  — Père, je ne désire pas me rendre dans les montagnes avec Robert Oneagle.


  Les sourcils d’Uthacalthing se froncèrent.


  — Je vous croyais pourtant amis.


  L’irritation dilata les narines de la jeune Tymbrimi. Pourquoi son père se méprenait-il intentionnellement sur le sens de ses paroles ? Il savait parfaitement qu’elle n’avait rien à reprocher au fils de la Coordinatrice planétaire. En fait, Robert correspondait à la meilleure définition d’un ami ; dans la mesure où une Tymbrimi pouvait se lier d’amitié avec un humain.


  — C’est en partie dans son intérêt que je te demande de reconsidérer la question, dit-elle. Il est humilié de devoir me servir de nourrice, comme disent les Terriens, alors que tous ses camarades ont rejoint les rangs de la milice et s’apprêtent à se battre. Son ressentiment est compréhensible.


  Alors que Uthacalthing allait lui répondre, elle se hâta d’ajouter :


  » En outre, je ne souhaite pas te quitter. Je dois te rappeler les arguments logiques que j’ai déjà employés en t’expliquant en quoi je pourrais me rendre utile au cours des semaines à venir. Et à présent j’y ajoute également ceci.


  Elle se concentra pour façonner avec soin un glyphe qu’elle avait composé plus tôt le même jour et baptisé ke’ipathye… une supplique dictée par l’amour, l’imploration d’être autorisée à affronter le danger auprès de l’être cher. Ses cirres vibrèrent sur ses tempes et l’image en suspension au-dessus d’elle vacilla puis se mit à tournoyer. Lorsqu’elle se fut stabilisée, Athaclena la projeta vers l’aura de son père. Peu lui importait qu’ils fussent dans une salle bondée d’humains trapus et glabres, et de petits chimps poilus. Eux seuls avaient de l’importance à ses yeux, ainsi que le pont qu’elle voulait désespérément tendre au-dessus du vide les séparant.


  Ke’ipathye se posa dans les cirres d’Uthacalthing et y tourbillonna, acquérant de la brillance. Un bref instant, Athaclena fut rendue muette par sa beauté, qui dépassait tout ce qu’auraient permis de réaliser ses seules capacités.


  Puis le glyphe descendit lentement, telle une nappe de brume de rosée matinale, pour nimber de son miroitement la couronne d’Uthacalthing.


  — Un si beau présent.


  La voix de son père contenait tant de douceur qu’elle sut aussitôt qu’il était ému.


  Mais… Elle venait également de comprendre que sa décision restait irrévocable.


  » Je vais t’offrir à mon tour un kenning, lui dit-il.


  Et il sortit de sa manche un petit médaillon doré avec un fermoir en argent.


  » Ta mère, Mathicluanna, souhaitait que je te remette ceci lorsque tu déciderais de te déclarer adulte. Bien que nous ne soyons pas encore convenus d’une date, j’estime le moment propice pour t’en faire présent.


  Athaclena cilla, brusquement emportée dans un tourbillon d’émotions confuses. Combien de fois avait-elle désiré savoir ce que sa mère lui avait laissé en héritage ! Et cependant, saisir un scarabée-poison n’eût pas exigé d’elle un plus grand effort de volonté que prendre ce bijou.


  Car Uthacalthing ne le lui eût jamais remis s’il avait pensé qu’ils se reverraient un jour.


  Elle siffla, en devinant brusquement ses projets.


  — Tu as l’intention de te battre !


  Uthacalthing exprima ses sentiments par un haussement d’épaules… ce geste humain d’indifférence.


  — Les ennemis de l’Homme sont également les miens, ma fille. Les Terriens ont de l’audace, mais ils ne sont que des jeunes-loups. Ils auront besoin de mon aide.


  Son ton avait été catégorique. Athaclena sut que ses protestations seraient vaines et l’amoindriraient aux yeux de son père. Leurs mains se rejoignirent autour du médaillon, leurs longs doigts s’entrecroisèrent, et ils sortirent de la salle en silence. Pendant un bref instant, ils eurent l’impression d’être trois, car le bijou contenait un peu de Mathicluanna. Ils éprouvaient à la fois de la joie et de la tristesse.


  Les gardes néo-chimpanzés de la milice se mirent au garde-à-vous et leur ouvrirent les portes. Ils sortirent du Ministère et retrouvèrent l’air pur et ensoleillé de ce début de printemps. Uthacalthing accompagna Athaclena jusqu’au bord du trottoir où l’attendait son sac à dos. Leurs mains se séparèrent et seule Athaclena continua de serrer le médaillon de Mathicluanna.


  — Robert arrive. Juste à l’heure, dit Uthacalthing en plaçant sa main au-dessus de ses yeux. Sa mère se plaint toujours de son manque de ponctualité, mais il ne m’est jamais arrivé de le voir tarder lorsqu’il s’agit de choses importantes.


  Un aérobreak cabossé approchait en se balançant dans l’allée gravillonnée. Alors qu’il passait devant des limousines et les véhicules de la milice, Uthacalthing pivota vers sa fille.


  » Essaie d’apprécier les Montagnes de Mulun. Il m’a été donné de m’y rendre. Ce lieu est magnifique. Considère ce voyage comme une opportunité qui t’est offerte, Athaclena.


  Elle hocha la tête.


  — Je respecterai tes désirs, père. Je mettrai l’occasion à profit pour améliorer mon anglique et tenter de mieux comprendre les réactions émotionnelles des jeunes-loups.


  — Parfait. Et garde les yeux ouverts, cherche les vestiges ou les traces de ces Garthiens dont parlent les légendes.


  Athaclena fronça les sourcils. Elle assimilait le brusque intérêt de son père pour les récits fantastiques des jeunes-loups à une véritable obsession. Et cependant, on ne pouvait jamais savoir si Uthacalthing était sérieux ou s’il plaisantait.


  — Je ne manquerai pas de chercher des preuves de l’existence de ces créatures, bien qu’elles soient certainement mythiques.


  Uthacalthing sourit.


  — Je dois te laisser, à présent, mais mon amour t’accompagnera tel un oiseau voletant au-dessus de ton épaule.


  Les cirres d’Uthacalthing effleurèrent brièvement ceux d’Athaclena, puis il s’éloigna à grands pas vers le haut des marches. Sa fille demeura sur place, se demandant pourquoi il avait employé une métaphore humaine au moment de leur séparation.


  En quoi l’amour serait-il assimilable à un oiseau ?


  Son père était parfois si étrange qu’elle en était effrayée.


  L’aérobreak se posa au ras du trottoir dans un crissement de gravillons. Robert Oneagle, le jeune humain aux cheveux sombres qui avait été désigné pour devenir son compagnon d’exil, lui sourit et lâcha le levier de direction du véhicule pour la saluer de la main. Il était cependant évident que sa bonne humeur n’était qu’une façade, dressée à l’intention de la Tymbrimi. Au fond de lui-même, Robert devait se sentir aussi malheureux qu’elle. Le destin… et la volonté des adultes… les envoyaient sur un chemin qu’aucun d’eux n’eût souhaité prendre.


  Le glyphe de facture grossière que façonna Athaclena… invisible pour Robert… ne fut que l’équivalent d’un soupir de résignation et de défaite. Mais elle sauva les apparences en incurvant ses lèvres ; une contrefaçon assez réussie de sourire humain.


  Salut, Robert, fit-elle avec une gaieté feinte tout en ramassant son sac.
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  Galactiques


  Le Suzerain de l’Orthodoxie lissa ses plumes pour mettre en évidence la légère coloration de leurs racines ; un signe de son admission prochaine dans la famille royale. Puis il effectua fièrement un petit bond pour se jucher sur le Perchoir des déclarations et fit des trilles afin de réclamer l’attention.


  Les vaisseaux de guerre de la Force expéditionnaire se trouvaient toujours dans l’interespace séparant les différents niveaux de l’univers. Les Gubrus avaient encore du temps devant eux, avant de devoir livrer bataille, et c’était pour cette raison que la position du Suzerain de l’Orthodoxie était toujours dominante et l’autorisait à interrompre à sa guise les activités de l’équipage du vaisseau amiral.


  Sur le Perchoir du commandement, à l’autre extrémité de la passerelle, le Suzerain des Rayons et Serres redressa la tête. Comme celui du Suzerain de l’Orthodoxie, son plumage se teintait des couleurs de la domination. Mais cela ne l’autorisait pas pour autant à s’opposer à une déclaration religieuse. L’amiral interrompit immédiatement le chapelet d’ordres qu’il pépiait à ses subordonnés et adopta une attitude d’attention révérencieuse.


  D’un bout à l’autre du pont, les gazouillis des techniciens et des spationautes se changèrent en pépiements presque inaudibles. Les Kwackoos, ces clients quadrupèdes des Gubrus, se turent eux aussi et s’allongèrent sur le sol pour écouter.


  Le Suzerain de l’Orthodoxie attendait toujours. Débuter sa déclaration avant l’arrivée du troisième maître de l’expédition eût été d’une inconvenance impardonnable.


  Un sas se dilata et le dernier membre de la triarchie entra. Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection, qui portait le torque noir de la suspicion et du doute ainsi que l’exigeait la tradition en de telles circonstances, alla se jucher sur un perchoir confortable, suivi par une petite couvée de comptables et de bureaucrates subalternes.


  Pendant un bref instant, les deux triarques se défièrent du regard. La tension avait déjà crû, entre les trois Suzerains, et elle ne cesserait de s’amplifier au fil des semaines et des mois à venir, jusqu’au jour où ils parviendraient finalement à un consensus… prélude à une mue qui donnerait aux Gubrus une nouvelle reine.


  C’était poignant, émoustillant. Nul ne connaissait à l’avance qui serait l’élue. Si le Suzerain des Rayons et Serres bénéficiait d’un avantage incontestable au cours de la première phase de l’expédition, qui serait purement militaire, sa domination ne serait que de brève durée.


  En outre, la prêtrise reprenait incontestablement l’avantage en de tels instants.


  Tous les becs pivotèrent quand le Suzerain de l’Orthodoxie leva et fléchit une patte, puis l’autre, et s’apprêta à faire sa déclaration. Un gémissement plaintif s’éleva de cette assemblée de créatures pseudo-aviennes.


  — Zzooon.


  — Nous avons embarqué pour une mission, une sainte mission.


  — Zzooon…


  — Nous sommes investis d’une tâche sacrée et pour la réussir il faut persévérer.


  — Zzooon…


  — Persévérer afin de réussir la Conquête d’un monde pour l’instant occupé par des bêtes.


  — Zzooon…


  — Car seules la conquête et la Coercition sont les armes puissantes qui enfin permettront d’arracher à ces vils animaux de la Terre le Secret qu’ils gardent dans leurs serres, et dont ils ont l’espoir de pouvoir nous spolier, zzooon


  — Zz’oon


  — Conquête, Coercition, défaite de leurs armées, pour leur humiliation, leur échec infamant, et accroître encore l’honneur de notre Clan, zzooon


  — Zz’oon


  — Nous épargner opprobre, domination et coercition,


  et apporter la preuve de ce que nous valons, montrer notre bravoure à nos vaillants ancêtres,


  prouver notre valeur à ceux qui furent nos maîtres,


  les grands Progéniteurs dont on peut présager que le temps du Retour est enfin arrivé.


  Notre valeur de Maîtres, de Maîtres incontestés, zzzooon


  Le refrain fut enthousiaste.


  — Zz’ooon !…


  Les deux autres Suzerains s’inclinèrent respectueusement devant le prêtre, mettant officiellement un terme à la cérémonie. Les soldats et spationautes des Serres reprirent aussitôt leur travail. Mais, alors que les bureaucrates et les serviteurs du Service Civil se retiraient pour regagner leurs bureaux, des gémissements s’élevèrent de leurs rangs :


  — Tout… tout… tout cela. Mais une chose encore…


  » Plus que tout… la survie de nos œufs qui restent à éclore…


  Le prêtre releva brusquement les yeux et lut du défi dans le regard que lui adressait le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection. Il comprit aussitôt que son rival venait de prendre un léger avantage sur un point de détail, subtil mais important. C’était en fait du triomphe, qu’il lisait dans le regard de l’autre postulant au titre de reine qui s’inclinait à nouveau devant lui, en pépiant :


  — Zooon.
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  Robert


  Le soleil trouvait des interstices au sein du dais de la jungle et ses rais illuminaient l’avenue ombragée tissée de lianes qui s’ouvrait entre les arbres, avivant les couleurs. Si les bourrasques violentes de l’hiver avaient cessé de souffler des semaines plus tôt, une forte brise qui rappelait encore l’époque des frimas courbait et agitait les branches, emportant l’humidité due aux pluies de la nuit précédente. Les gouttes tombaient dans de petites flaques avec de légers clapotis.


  À l’exception de ces sons, tout était silencieux dans les montagnes surplombant la Vallée du Sind. Plus silencieux, sans doute, que n’aurait dû l’être un milieu sylvestre. En dépit de la luxuriance de cette forêt, sa beauté superficielle dissimulait une maladie, une infection qui suintait d’anciennes blessures. Si l’air charriait une multitude de senteurs, la plus puissante était l’odeur subtile de la putréfaction. Il n’était pas nécessaire d’être empathique pour percevoir la mélancolie de ce lieu. Il s’agissait d’un monde mourant.


  Et c’était à son agonie que les Terriens devaient leur présence sur son sol. Si l’Histoire n’avait pas encore écrit le dernier chapitre de l’existence de Garth, cette planète figurait déjà sur une liste. Le répertoire des mondes à jamais perdus.


  Un filet de lumière mettait en relief un faisceau de lianes multicolores qui pendaient des branches d’un arbre géant. Robert Oneagle tendit le doigt.


  — Tu devrais aller les examiner de plus près, Athaclena. On pourrait presque dire qu’elles sont organisées, tu sais.


  La jeune Tymbrimi releva le regard de l’orchidée qu’elle étudiait et le porta sur le point qu’il lui désignait, au-delà de la colonne oblique de vive clarté. Ce fut dans un anglique fortement accentué mais autrement irréprochable qu’elle demanda :


  — Qui serait organisé, Robert ? Je ne vois que des lianes.


  Il sourit.


  — C’est bien d’elles que je parle, Athaclena. Elles possèdent des particularités étonnantes.


  Le froncement de sourcils de la jeune Tymbrimi fut presque humain, en dépit de l’écartement important de ses yeux ovales et de leurs grands iris verts piquetés d’or. Sa mâchoire aux courbes délicates et ses sourcils obliques apportaient un semblant d’ironie à son expression.


  En tant que fille de diplomate, Athaclena avait dû apprendre à contrôler soigneusement ses réactions en présence d’êtres humains. Cependant, Robert était certain que ce froncement de sourcils traduisait une perplexité véritable. En outre, l’intonation de sa voix laissait supposer que l’anglique limitait ses possibilités d’expression.


  — Tu ne veux tout de même pas dire que ces plantes rampantes sont pré-cognitives ? Je sais que certaines espèces végétales répondent à de tels critères, mais ces lianes n’en portent aucun signe. Quoi qu’il en soit…


  Elle se concentra et son froncement de sourcils s’accentua. Sur ses tempes, sa collerette fut agitée par ses cirres qui cherchaient des indices.


  » …je ne perçois aucune onde émotionnelle provenant de ces lianes.


  Robert sourit.


  — Naturellement. Je ne voulais pas parler du Potentiel d’Élévation, ou seulement dire qu’elles possèdent un système nerveux. Ce sont de simples plantes de la jungle. Mais elles ont un secret. Viens, je vais te le révéler.


  Athaclena hocha la tête : une autre habitude humaine. Elle remit précautionneusement en place l’orchidée qu’elle venait d’étudier et se redressa avec souplesse.


  La silhouette de l’extraterrestre était élancée. Les proportions de ses membres ne correspondaient pas aux normes humaines… mollets plus allongés et cuisses plus courtes, par exemple. Son bassin étroit et articulé s’évasait à partir d’une taille encore plus fine. Robert trouvait sa démarche féline et se sentait fasciné par Athaclena depuis qu’elle était arrivée sur Garth, six mois plus tôt.


  Il trouvait ses seins supérieurs provocateurs, sous sa combinaison légère. Il avait appris dans le cadre de ses études que les femelles tymbrimis en possédaient deux autres paires, ainsi qu’une poche marsupiale. Mais ces détails de son anatomie lui étaient dissimulés et elle lui paraissait plus humaine… ou peut-être féerique… qu’extraterrestre.


  — D’accord, Robert. J’ai promis à mon père de tirer au mieux parti de l’exil auquel je me vois condamnée. Montre-moi les merveilles de cette petite planète.


  Le ton de sa voix était si lourd et résigné que Robert le jugea accentué à dessein. Cette touche théâtrale augmentait encore ses similitudes avec une jeune humaine, et c’était déroutant. Il la guida vers l’amas de lianes.


  — Regarde près du sol, le point où elles convergent.


  La collerette d’Athaclena… cette coiffe de fourrure brune qui prenait naissance dans son dos en tant que simple duvet puis remontait en s’allongeant le long de sa nuque pour s’achever en dessinant un V sur son front, au-dessus de l’arête de son nez aquilin… était à présent hérissée et se ridait sur son pourtour. Au-dessus de ses oreilles lisses et arrondies, les cirres de sa couronne dansaient comme pour tenter de capter des ondes de conscience autres que les leurs.


  Robert se mit en garde contre une erreur que commettaient fréquemment ses semblables : il ne devait pas surestimer les pouvoirs mentaux des Tymbrimis. Si ces Galactiques pouvaient détecter les émotions fortes et étaient censés créer des sculptures immatérielles en employant l’empathie elle-même comme matière première, on ne dénombrait pas plus de véritables télépathes au sein de ce peuple que parmi les Terriens.


  Robert s’interrogeait sur les pensées d’Athaclena. La fascination qu’elle exerçait sur lui n’avait cessé de croître depuis leur départ de Port Helenia. S’en doutait-elle ? Il n’était pas encore disposé à l’admettre lui-même.


  Les lianes étaient épaisses, des brins fibreux possédant des protubérances noueuses tous les cinquante centimètres environ. Toutes convergeaient vers cette petite clairière. Robert écarta un enchevêtrement de lianes multicolores pour montrer à Athaclena qu’elles venaient plonger dans une petite poche d’eau de couleur terre d’ombre.


  — On trouve de telles mares sur tout ce continent, expliqua-t-il. Chacune d’elles est reliée aux autres par cet immense réseau de lianes. Ces plantes jouent un rôle capital dans l’écosystème de la jungle. Nulle autre végétation ne pousse à proximité de ces bassins.


  Athaclena s’agenouilla pour mieux voir. Sa couronne dansait et elle paraissait fortement intéressée par ce sujet.


  — Pourquoi l’eau a-t-elle cette couleur ? Y trouve-t-on des impuretés ?


  — C’est exact. Si nous disposions d’un nécessaire d’analyse, je te conduirais d’une mare à l’autre pour te démontrer que toutes contiennent une surabondance de produits chimiques différents. Les lianes paraissent former un réseau reliant tous les arbres géants et transporter les éléments nutritifs qui abondent dans une zone vers d’autres points de ce monde où ils font défaut.


  — Un système d’échanges !


  La crinière d’Athaclena entra en expansion ; une des rares réactions typiquement tymbrimis que Robert était certain d’interpréter correctement. Pour la première fois, depuis leur départ, elle semblait avoir trouvé un sujet de réflexion à même de la passionner.


  Il se demanda si elle n’était pas occupée à façonner un « glyphe d’empathie », ce fruit d’une forme d’expression artistique surnaturelle que certains humains juraient pouvoir percevoir, et même comprendre. Dans une certaine mesure, tout au moins. Robert savait que les cirres doux et légers de la couronne des Tymbrimis participaient au processus. Autrefois, alors qu’il accompagnait sa mère à une soirée diplomatique, il avait vaguement noté ce qui était peut-être un glyphe… une sorte de présence spectrale qui semblait flotter au-dessus de la crinière de l’ambassadeur tymbrimi, Uthacalthing.


  Il s’était agi d’une sensation étrange, fugace… comme s’il avait vu une chose qui n’apparaissait que lorsqu’elle se trouvait dans l’alignement de la papille optique de l’œil, et qui disparaissait chaque fois qu’on essayait de mieux la discerner. Puis, aussi rapidement qu’il avait pris conscience de son existence, cela s’était évaporé. Au fil des jours, il avait fini par assimiler cette vision à un simple fruit de son imagination.


  — Les rapports doivent être symbiotiques, disait Athaclena.


  Robert cilla. Elle parlait évidemment des lianes.


  — Heu, c’est à nouveau exact. Ces lianes puisent leur nourriture dans la sève des arbres et leur apportent en échange les éléments nutritifs que leurs racines ne peuvent trouver dans ce sol appauvri. Elles les débarrassent en outre des impuretés, qu’elles vont rejeter plus loin. Quant à ces mares, ce sont les banques où les lianes viennent se regrouper pour stocker et échanger des produits chimiques.


  — Incroyable.


  Athaclena examina les radicules.


  » Il existe une similitude entre ce système et les pratiques commerciales des êtres supérieurs. Je suppose qu’une telle symbiose est naturelle dans certains milieux. Les Kantens ont dû débuter de la même façon, avant que les jardiniers lintens ne les fassent bénéficier de l’Élévation et qu’ils ne deviennent une espèce astropérégrine.


  Elle releva le regard sur Robert.


  » Ce phénomène a-t-il fait l’objet d’un rapport adressé à la Bibliothèque ? Les Z’Tangs étaient censés explorer Garth pour le compte des Instituts, avant que cette planète ne vous soit attribuée. Je suis surprise de n’avoir jamais entendu parler de ceci.


  Robert s’autorisa un semblant de sourire.


  — Le rapport des Z’Tangs mentionne naturellement les propriétés de transfert chimique de ces lianes. Une partie de la tragédie que connaît Garth est due à l’effondrement partiel de ce système. Et si les Terriens ne parviennent pas à endiguer ce phénomène, la moitié de ce continent sera bientôt un désert.


  » Mais les Z’Tangs ont omis de préciser un détail capital. Ils ne semblent pas avoir noté que ces lianes se déplacent lentement dans la jungle, cherchant sans cesse de nouveaux minéraux pour leurs arbres-hôtes. En tant que communauté d’échange, la jungle s’est adaptée. Elle est en pleine mutation. Nous nourrissons l’espoir qu’en donnant un petit coup de pouce ici et là, ce réseau deviendra le facteur déterminant de guérison de l’écosphère planétaire. Si c’est le cas, cette entreprise s’avérera profitable. Nous pourrons en effet vendre cette technique à d’autres mondes.


  Il s’était attendu à voir Athaclena satisfaite, mais elle laissa retomber les radicules dans l’eau brune et pivota vers lui pour rétorquer sèchement :


  — Tu sembles te réjouir qu’une race doyenne aussi sage et érudite que celle des Z’Tangs ait commis une erreur, Robert. Comme on le dirait dans un de vos vidéodrames à sensation : « Les monstres de l’espace et leur foutue Bibliothèque vont passer une fois de plus pour de sacrés imbéciles. » C’est ça ?


  — Eh, une minute. Je…


  — Dis-moi plutôt si les humains ont l’intention de thésauriser cette information, en se rengorgeant de leur intelligence chaque fois qu’ils distribueront avec parcimonie une petite part du gâteau, ou s’ils comptent faire étalage de leur sagacité en clamant tout haut ce que la plupart des Galactiques ayant un tant soit peu de bon sens savent déjà… c’est-à-dire que la Grande Bibliothèque n’est pas, et n’a jamais été, parfaite ?


  Robert tressaillit. Pour la majorité des Terriens, les Tymbrimis étaient des êtres adaptables, pleins de sagesse et malicieux. Mais Athaclena évoquait à ses yeux une jeune fem imbue de ses opinions et peu commode.


  Il devait cependant reconnaître que certains Terriens allaient trop loin dans leurs critiques de la civilisation galactique. En tant que membres de la première race de « jeunes-loups » apparue depuis plus de cinquante méga-années, les humains avaient tendance à faire un peu trop étalage de leur statut d’unique espèce non éteinte à avoir conquis l’espace sans l’aide de personne. Pourquoi auraient-ils pris pour argent comptant les données stockées dans la Grande Bibliothèque des Cinq Galaxies ? Les médias populaires de la Terre tendaient à encourager une certaine attitude de mépris envers les E.T. qui préféraient la consulter plutôt que de chercher eux-mêmes des réponses à leurs problèmes.


  Une telle attitude avait ses raisons. À en croire les psychologues de la Terragens, tout autre comportement eût engendré l’apparition d’un complexe d’infériorité raciale écrasant. La fierté était un élément capital pour le clan le plus « primitif » de tout l’univers. Elle formait un rempart entre l’humanité et le désespoir.


  Malheureusement, cela avait dressé contre les Hommes des espèces qui auraient pu autrement se lier d’amitié avec eux.


  Mais, en ce domaine, les Tymbrimis n’étaient pas sans reproches. Ils avaient eux aussi tendance à chercher des lacunes dans la tradition et à ne pas s’estimer satisfaits de l’héritage du passé.


  — Quand les humains apprendront-ils que l’univers recèle bien des dangers et que de nombreux clans aussi anciens que puissants n’aiment guère les parvenus, surtout lorsque ces derniers provoquent des bouleversements sans seulement se douter de leurs conséquences probables !


  Robert savait à quoi se référait Athaclena, quelle était la véritable raison de sa colère. Il se releva et s’essuya les mains.


  — Personne ne sait ce qui s’est passé là-bas, à l’autre bout de la galaxie. Mais est-ce notre faute si les dauphins de ce vaisseau interstellaire…


  — Le Streaker.


  — …Si l’équipage du Streaker a découvert par hasard une chose passée inaperçue pendant des millénaires ? N’importe quelle autre race aurait pu en faire autant ! Bordel, nous ne savons même pas ce que ces pauvres néo-dauphins ont trouvé ! Aux dernières nouvelles, leur vaisseau venait de franchir le point de transfert de Morgran pour fuir vers Ifni-sait-où, pris en chasse par une vingtaine de flottes différentes… qui s’affrontaient pour avoir le privilège de le capturer.


  Robert nota que son pouls s’était emballé. Ses poings serrés lui indiquaient en outre à quel point ce sujet lui tenait à cœur. S’il était pénible pour un peuple de vivre dans un univers dont presque tous les autres s’étaient ligués contre lui, la frustration était encore plus grande lorsque les événements qui en étaient la cause s’étaient produits à des kiloparsecs de distance, dans un amas d’étoiles rouges trop lointaines pour être seulement visibles.


  Les yeux d’Athaclena se rivèrent aux siens et, pour la première fois, il prit conscience d’y découvrir un semblant de compréhension.


  — Je reconnais le bien-fondé de tes arguments, Robert. J’ai conscience de porter parfois des jugements hâtifs. C’est un défaut que mon père me presse constamment de corriger.


  » Mais tu parais oublier que mon peuple est votre protecteur et votre allié depuis le jour où vos vaisseaux lents et ventrus ont atteint notre secteur de l’espace, il y a de cela quatre-vingt-neuf paktaars. Il est naturel que nous finissions par trouver cela pesant, et tu dois nous pardonner nos mouvements d’humeur.


  — Qu’est-ce qui devient pesant ? s’enquit Robert, déconcerté.


  — Cet épouvantable assemblage de sifflements et de grondements que vous avez le front d’appeler un langage et que vous nous faites subir depuis le Contact.


  L’expression d’Athaclena était sereine, mais Robert avait à présent la certitude de percevoir une chose indéfinissable émanant de ses cirres. Et cela semblait traduire ce qu’une fille humaine eût exprimé par une ébauche de sourire. De toute évidence, elle voulait le taquiner.


  — Ha, ha. Très drôle.


  Il baissa le regard vers le sol.


  — Mais, sérieusement, ne vous avons-nous pas exhortés, vous et vos clients, à faire preuve de modération ? Le Streaker n’aurait jamais dû aller fureter dans des lieux où il n’avait pas sa place… pas avant que votre petit clan n’ait acquis un semblant de maturité et perdu une partie de sa vulnérabilité.


  » On ne peut impunément passer son temps à tester la rigidité des règles établies dans le but de répertorier celles qui sont incontournables et celles qui ne le sont pas !


  Robert eut un haussement d’épaules.


  — C’est parfois payant.


  — Oui, mais à présent votre… quelle est l’expression, dans votre dialecte bestial ?… Vous butinez ce que vous avez essaimé ?


  » Non, les fanatiques ne renonceront pas, à présent que vous avez réveillé leurs passions. Ils pourchasseront le vaisseau des dauphins jusqu’à sa capture. Et s’ils ne peuvent obtenir ce qu’ils désirent de cette manière, certains clans… je pense, entre autres, à ceux des Jophurs et des Soros… n’hésiteront pas à employer des méthodes plus radicales pour parvenir à leurs fins.


  Des grains de poussière traversaient lentement les rais obliques de clarté. La pluie avait abandonné derrière elle des flaques qui miroitaient sous les caresses du soleil. En silence, Robert racla du pied l’humus friable, ne connaissant que trop le fond de la pensée de son interlocutrice.


  S’ils ne parvenaient pas à capturer le Streaker, les Jophurs, les Soros, les Gubrus, les Tandus… ces puissantes races patronnes galactiques qui manifestaient à nouveau leur hostilité envers l’humanité… opteraient pour une nouvelle tactique. Tôt ou tard, un clan se souviendrait de l’existence de Garth, d’Atlast, ou de Calafia… les avant-postes les plus vulnérables et éloignés de la Terre… et prendrait sa population en otage pour contraindre les dauphins à livrer leur mystérieux secret. Une telle tactique était même autorisée, dans le cadre des limitations peu contraignantes imposées par le vieil Institut Galactique pour une Guerre Civilisée.


  Civilisée, pensa Robert avec cynisme. Le comble de l’ironie, c’était que les dauphins ne réagiraient probablement pas ainsi que pouvaient s’y attendre ces Galactiques obtus.


  Par tradition, une race cliente devait allégeance et loyauté à ses patrons, les espèces astropérégrines qui leur avaient offert l’accès à l’intelligence. Les humains avaient fait ce présent aux chimpanzés pans et aux dauphins tursiops avant qu’eût lieu leur premier contact avec des extraterrestres. Ce faisant, ils avaient sans le savoir reproduit un processus ayant force de loi dans les Cinq Galaxies depuis peut-être trois milliards d’années.


  Par tradition, les espèces clientes servaient leurs patrons pendant un millénaire ou plus, jusqu’au jour où l’affranchissement les rendait libres d’aller chercher leurs propres clients. Peu de clans galactiques avaient conscience de la liberté que les humains avaient accordée aux dauphins et aux chimps. Nul ne pouvait savoir ce que feraient les néo-dauphins du Streaker, si des humains étaient pris en otages. Mais cela n’empêcherait apparemment pas les Eatees d’essayer. Des points d’écoute lointains avaient déjà confirmé le pire. Une flotte de combat approchait de Garth.


  — Pourrais-tu me dire ce qui est le plus important ? s’enquit la Tymbrimi d’une voix douce. Ce cimetière de vieilles épaves spatiales que les dauphins sont censés avoir découvert… des bouts de ferraille qui n’ont pas la moindre signification pour un clan aussi jeune que le tien… ou vos mondes, avec leurs fermes, leurs parcs, leurs cités orbitales ? J’avoue ne pas comprendre pourquoi le Conseil de la Terragens a ordonné au Streaker de garder son secret, alors que vous et vos clients êtes si vulnérables !


  Robert se plongea à nouveau dans la contemplation du sol. Il n’avait aucun argument à lui opposer. L’attitude des Terriens pouvait effectivement paraître illogique, considérée selon ce point de vue. Il pensa à ses camarades qui iraient bientôt se battre, risquer leur vie pour des raisons qu’aucun d’entre eux n’était à même de comprendre. C’était pénible.


  Et c’était probablement aussi pénible pour Athaclena, qui avait été chassée par son père et se trouvait prisonnière sur un monde étranger à cause d’un différend qui ne la concernait pas, ou si peu. Robert décida de lui laisser le dernier mot. Elle connaissait l’univers mieux que lui et avait l’avantage d’appartenir à un clan bien plus ancien et respecté que le sien.


  — Tu as peut-être raison, dit-il. C’est possible.


  Il l’aida à ramasser son sac à dos, puis mit le sien pour la prochaine étape de leur voyage, tout en pensant : Mais il se peut encore qu’une jeune Tymbrimi soit aussi ignorante et imbue de ses opinions qu’un jeune humain.
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  Fiben


  — Patrouilleur TA AS F Bonobo à Proconsul… Tu t’écartes encore de la formation, Fiben. Allons, vieux chimp, tente de revenir en ligne, d’accord ?


  Fiben s’affaira sur les commandes de son vieil appareil de construction extraterrestre. Seul le micro ouvert l’empêchait d’exprimer sa colère par des jurons blasphématoires imagés. En désespoir de cause, il lança un coup de pied au tableau de bord que les techniciens avaient improvisé sur Garth.


  Et ce fut efficace ! Le voyant rouge s’éteignit, témoignant que les verniers antigrav s’étaient brusquement dégrippés. Fiben libéra un soupir. Il était temps !


  Mais ses efforts avaient couvert sa visière de buée.


  — Tu crois qu’ils auraient pris la peine de mettre au point une combinaison de vol correspondant aux besoins de la gent simiesque, après tant d’années ? grommela-t-il tout en branchant le débueur.


  Plus d’une minute s’écoula avant qu’il ne pût voir à nouveau les étoiles.


  — Qu’est-ce que c’était, Fiben ? Qu’as-tu dit ?


  — Je viens d’affirmer que ce vieux coucou aura regagné la formation en un rien de temps ! Les Eatees n’ont qu’à bien se tenir !


  Le nom populaire donné aux Galactiques était un dérivé des initiales d’Extra-Terrestre. Mais, étant donné qu’en anglique « eatee » se prononçait pratiquement comme « eat » (manger), cela eut pour effet de réveiller son appétit. Il vivait à bord de son appareil depuis des jours. Que n’eût-il pas donné en échange d’un sandwich au poulet et à la feuille de palmier !


  Les nutritionnistes ne cessaient de répéter que les chimps devaient modérer leur appétit pour les mets carnés, ces derniers ayant des effets désastreux sur leur tension artérielle. Fiben renifla.


  Heck, je me contenterais d’un pot de moutarde et de la dernière édition du « Port Helenia Times », pensa-t-il.


  — Eh, Fiben, toi qui es toujours au courant des derniers potins. Est-ce qu’on a découvert l’identité des envahisseurs ?


  — Eh bien, je connais une chimmie qui travaille au bureau de la Coordinatrice. Un de ses amis, qui appartient aux Services de renseignements, pense à des Soros, ou encore à des Tandus.


  — Des Tandus ! Tu veux rire, j’espère ?


  Simon semblait épouvanté, et Fiben dut admettre que ce n’était pas sans raison. Mieux valait ne pas s’attarder sur certaines pensées.


  — Mais, à mon humble avis, il s’agit probablement d’une délégation de jardiniers lintens venus s’assurer que nous ne maltraitons pas la flore locale.


  Simon eut un rire et Fiben en éprouva du soulagement. Avoir un ailier détendu était plus précieux qu’un demi-solde d’officier de réserve.


  Il remit son petit esquif spatial sur la trajectoire lui ayant été assignée. L’appareil de reconnaissance… acheté seulement quelques mois plus tôt à un ferrailleur Xatinni de passage… avait été fabriqué bien avant l’apparition de l’espèce des néo-chimpanzés. Pendant que ses ancêtres s’en prenaient encore aux babouins sous les arbres d’Afrique, cet engin avait participé à des engagements sous de lointains soleils… piloté par les mains, les griffes ou les tentacules d’autres combattants malgré eux. De pauvres diables condamnés comme lui à se battre et à mourir dans le cadre de conflits interstellaires dépassant leur compréhension.


  Fiben n’avait disposé que de deux semaines pour étudier les schémas et se remémorer suffisamment de Galascript pour pouvoir lire les données fournies par les instruments de bord. Heureusement, la conception de tels engins évoluait très lentement, au sein de la vieille civilisation galactique, et la plupart des vaisseaux spatiaux avaient bien des points communs.


  Une chose était sûre, la technologie galactique était impressionnante. Les meilleurs appareils dont disposait l’humanité étaient importés, et non de fabrication terrestre. Et, bien que ce vieux coucou fût délabré et déglingué, il avait probablement devant lui un avenir bien plus long que son pilote.


  Les champs stellaires miroitaient au-delà du cockpit, hormis à l’emplacement de la Nébuleuse de Spoon dont la noirceur d’encre masquait la large tranche du disque galactique. La Terre se trouvait dans cette direction : ce monde natal que Fiben n’avait jamais vu et n’aurait probablement jamais l’opportunité de voir.


  Garth était par contre une étincelle verte lumineuse qui se trouvait à seulement trois millions de kilomètres derrière lui. La flotte spatiale de ce monde n’était pas assez importante pour couvrir les points de transfert hyperspatiaux éloignés, ou seulement la totalité du système intérieur. L’ensemble disparate d’appareils de reconnaissance, de fore-météorites, et de cargos reconvertis… plus trois corvettes de fabrication relativement récente… suffisait à peine à assurer la protection de la planète elle-même.


  Fiben était heureux de ne pas s’être vu confier le commandement de la patrouille. Il avait ainsi le loisir de chercher des sujets de distraction, dans l’espoir d’oublier à quel point leurs perspectives étaient peu réjouissantes. Il lui suffisait d’obéir aux ordres et d’attendre. En outre, leur fin prochaine n’était pas un sujet sur lequel il souhaitait s’appesantir.


  C’est pourquoi il reporta ses pensées sur la famille Throop, ce petit clan communautaire de l’île de Quintana qui l’avait récemment invité à se joindre à son union collective. Pour un chimp, c’était un engagement grave, comme lorsque deux ou trois humains décidaient de se marier et de fonder un foyer. Il avait réfléchi à cette proposition pendant des semaines.


  Le clan des Throop était propriétaire d’une jolie maison pleine de coins et de recoins, et ses membres avaient de bonnes habitudes d’hygiène et des professions respectables. Les adultes étaient des chimps charmants et pleins d’intérêt, tous détenteurs d’autorisations génétiques vertes. Socialement parlant, il s’agissait d’un bon parti.


  Mais un tel mariage collectif n’aurait pas eu que des avantages. Tout d’abord, Fiben se serait vu contraint de quitter Port Helenia pour aller s’installer dans l’archipel, où vivaient la plupart des colons chimps et humains, et il ne souhaitait pas s’éloigner du continent dont il aimait tant les grands espaces, l’isolement offert par les montagnes, et la campagne restée à l’état naturel.


  Fiben était en outre tourmenté par un doute. Il se demandait si les Throop lui portaient un amour véritable ou s’ils s’intéressaient à lui parce que le Bureau d’Élévation des néo-chimpanzés lui avait accordé une carte bleue… un droit de reproduction illimité.


  Seuls les chimps « carte blanche » avaient un statut supérieur au sien. Sa carte bleue l’autorisait à se joindre à tout groupe matrimonial et à avoir des enfants sans autre formalité que quelques conseils génétiques de pure forme. Cela avait pu influencer la décision du clan des Throop.


  — Oh ! Cesse de te raconter des histoires, marmonna-t-il.


  La question n’était pas à l’ordre du jour. Il n’aurait pas misé gros sur ses chances de pouvoir simplement revoir un jour sa planète.


  — Fiben ? Tu es toujours là, vieux singe ?


  — Ouais, Simon. Qu’est-ce qui se passe ?


  Il y eut une pause.


  — Je viens de recevoir un appel du major Forthness. Il dit avoir un mauvais pressentiment au sujet de la brèche du quatrième dodécant.


  Fiben bâilla.


  — Les humains ont constamment des mauvais pressentiments. Ils se font toujours de la bile. Voilà ce qui arrive, quand on est patron à plein temps.


  Son coéquipier eut un rire. Sur Garth, il n’était pas rare d’entendre les chimps les mieux élevés lancer des pointes à des humains. La plupart de ces derniers prenaient cela avec bonne humeur. Quant aux autres, ils pouvaient aller au diable !


  — Je vais faire un saut jusqu’au quatrième dodécant et jeter un coup d’œil, si ça peut rassurer le major.


  — Nous ne sommes pas censés diviser nos forces.


  La voix de Simon avait cependant manqué de conviction.


  Ils étaient tous deux parfaitement conscients que le fait d’être épaulés par un ailier ne ferait pratiquement aucune différence, s’il fallait livrer bataille.


  — Je reviens tout de suite, affirma Fiben à son ami. Mets-moi de côté quelques bananes.


  Il enclencha les générateurs de stase et les gravitiques, puis augmenta graduellement leur puissance, traitant la vieille machine avec autant de douceur que s’il s’agissait d’une chimmie encore vierge. L’accélération de l’appareil crût régulièrement.


  Leur plan de défense avait été soigneusement étudié en fonction des habitudes conservatrices des Galactiques. Les forces militaires terriennes avaient pris position dans l’espace, avec les vaisseaux lourds en arrière-garde. L’efficacité de cette tactique dépendrait des éclaireurs tels que Fiben. Ils étaient chargés de signaler l’arrivée de l’ennemi assez tôt pour permettre au Q.G. de coordonner rapidement une contre-offensive.


  Le véritable problème était posé par le petit nombre d’appareils de reconnaissance qui les empêchait de couvrir tout l’espace environnant.


  Fiben perçut les vibrations engourdissantes des propulseurs à travers son siège et se rua bientôt dans le champ d’étoiles. Il faut rendre aux Galactiques ce qui appartient aux Galactiques, pensa-t-il. Si leur civilisation était bornée et intolérante… pour ne pas dire fasciste… ils étaient d’excellents constructeurs.


  Fiben souffrait de démangeaisons à l’intérieur de sa combinaison de vol. Une fois de plus, il regretta qu’aucun humain ne fût assez petit pour pouvoir piloter un de ces minuscules engins xatinnis. Devoir subir leur propre puanteur corporelle après trois jours passés dans l’espace leur aurait fait les pieds !


  Souvent, lorsqu’il était d’humeur maussade, Fiben se demandait si les humains avaient eu raison d’intervenir et de métamorphoser en techniciens, poètes et chevaliers stellaires à mi-temps, des primates qui auraient été tout aussi heureux de rester dans leur forêt. Où se serait-il trouvé, si les Hommes s’étaient abstenus de manipuler leurs gènes ? Il eût été sale, sans doute, et ignorant. Mais au moins aurait-il pu se gratter lorsqu’il en avait envie !


  Il regrettait son club de soins local. Ah ! Le plaisir d’être étrillé et brossé par un chim ou une chimmie à la main douce, le bonheur de paresser à l’ombre et de bavarder de tout et de rien…


  Un point apparut sur le cadran de détection. Il se pencha en avant et frappa l’écran, mais la tache rose ne disparut pas. En fait, elle ne cessait de grossir. Puis le point se divisa à nouveau.


  Un frisson glacé parcourut Fiben.


  — Par l’incontinence d’Ifni… jura-t-il, avant de presser la touche de transmission codée. Appareil de reconnaissance Proconsul à toutes les unités. Ils sont derrière nous ! Trois… non, quatre escadres de croiseurs qui émergent du niveau B de l’hyperespace, dans le quatrième dodécant !


  Il cilla en voyant une cinquième escadre se matérialiser hors du néant. Des vaisseaux dont l’arrivée dans le temps réel et leur perte d’excès d’hyperprobabilité dans le vide de l’espace matériel se traduisait par des bips lumineux sur l’écran du détecteur. En dépit de la distance, il était possible de constater que les envahisseurs n’avaient pas lésiné sur les moyens.


  Des voix consternées emplissaient ses écouteurs.


  — Par la virilité recourbée de mes Ancêtres poilus ! Comment ont-ils su où il y avait une brèche dans nos lignes ?


  — … Fiben, tu es sûr et certain de ce que tu dis ? Pourquoi auraient-ils choisi ce…


  — … Qui c’est ? Est-ce que tu peux…


  Le flot de questions fut brusquement interrompu par la voix du major Forthness.


  — Message reçu, Proconsul. Nous arrivons. Veuillez brancher votre répétiteur, Fiben.


  Ce dernier rabattit la visière de son casque. Des années s’étaient écoulées depuis qu’il avait fait ses classes dans le corps de la milice, et sa mémoire n’était pas infaillible. Il passa en émission télémétrique pour retransmettre tout ce que captaient ses instruments de bord.


  Une telle activité radio ferait naturellement de son appareil une cible facile, mais c’était secondaire. Tout semblait indiquer que l’ennemi connaissait les positions occupées par les défenseurs de Garth. Ses instruments de bord lui signalaient déjà l’approche de missiles autoguidés se ruant vers lui.


  Les forces terriennes devraient renoncer à l’effet de surprise sur lequel elles avaient jusqu’alors compté pour compenser leur faiblesse. Alors qu’il accélérait en direction des ennemis… sans seulement savoir à quelle race ils appartenaient… Fiben nota que l’armada se matérialisait entre son engin et l’étincelle verte de Garth.


  — Formidable, renifla-t-il. Lorsqu’ils me feront griller, j’aurai au moins la consolation de me trouver sur la route du retour. Il est même possible que quelques touffes de mes poils roussis arrivent sur Garth avant les Eatees.


  » Et si quelqu’un fait un souhait en voyant passer cette étoile filante, j’espère que son vœu se réalisera.


  Il augmenta l’accélération du vieil appareil de reconnaissance et se sentit repoussé en arrière en dépit des champs de stase. Le gémissement des propulseurs monta dans les aigus. Et, alors que son petit engin effectuait un bond en avant, Fiben eut l’impression qu’il lui chantait un hymne guerrier aux accents presque joyeux.
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  Uthacalthing


  Les pas des quatre officiers humains qui traversaient la serre étaient rythmés par les claquements de leurs bottes brunes sur le sol de brique. Trois s’arrêtèrent à distance respectueuse de la grande fenêtre près de laquelle se tenaient l’ambassadeur et la Coordinatrice planétaire mais le quatrième, un homme grisonnant, vint jusqu’à eux et les salua d’un geste brusque.


  — Le combat est engagé, madame.


  Le commandant de la milice tira un document de sa sacoche et le tendit à la Coordinatrice.


  — Merci, colonel Maiven.


  Uthacalthing ne pouvait s’empêcher de noter les regards discrets que lui adressaient les jeunes officiers. Ils étaient visiblement curieux de savoir comment l’ambassadeur tymbrimi réagirait à cette nouvelle. S’il resta impassible, ainsi qu’il seyait à un membre du corps diplomatique, la tension qui avait accompagné les messagers à l’intérieur de la serre fit frissonner sa couronne.


  Du point où il se trouvait, une rangée de baies offrait une vue splendide de la Vallée du Sind à l’étendue entrecoupée de fermes et de bosquets d’arbres locaux ou importés de la Terre. C’était une scène paisible, charmante. Mais seul le Grand Infini savait combien de temps durerait cette sérénité. Et Ifni n’avait pas pour habitude de lui confier la nature de ses desseins.


  La Coordinatrice planétaire parcourut rapidement le rapport du regard.


  — Connaissons-nous l’identité de l’ennemi ?


  Le colonel Maiven secoua la tête.


  — Pas encore, madame. Mais les flottes se rapprochent et nous devrions être fixés sous peu.


  En dépit de la gravité de la situation, Uthacalthing ne put s’empêcher d’être amusé par l’archaïsme des termes que les humains employaient sur Garth. Dans toutes les autres colonies terriennes qu’il lui avait été donné de visiter, l’anglique avait emprunté un grand nombre de mots aux langues galactiques Sept, Deux et Dix. Sur Garth, cependant, il n’avait pratiquement pas évolué depuis que ce monde avait été octroyé aux humains, deux générations plus tôt.


  Des créatures fascinantes et surprenantes, pensa-t-il. Garth était bien le seul lieu où un fonctionnaire employait encore le terme extrêmement ancien de « madame », pour s’adresser à un chef femelle. Sur les autres mondes colonisés par des Terriens, ces derniers utilisaient le « ser » neutre, quel que fût le sexe de l’interlocuteur.


  Et Garth avait d’autres particularités intéressantes. Au cours des mois écoulés depuis son affectation sur ce monde, Uthacalthing avait consacré une partie de ses loisirs à écouter les récits et les contes bizarres colportés par les fermiers, les trappeurs et les membres du Service de gestion écologique qui revenaient des terres en friche. Il y avait eu des rumeurs. Des bruits se rapportant à d’étranges créatures entraperçues dans les montagnes.


  Il s’agissait dans la plupart des cas d’exagérations et d’affabulations stupides. Le genre d’absurdités auxquelles on pouvait s’attendre de la part de jeunes-loups vivant en bordure du monde civilisé. Et, cependant, elles avaient fait naître en lui un embryon d’idée.


  Uthacalthing écoutait sans rien dire les rapports des officiers de l’état-major. Finalement, il y eut une longue pause… le silence des braves conscients d’être condamnés… et il prit la parole, à voix basse :


  — Colonel Maiven, êtes-vous certain que l’ennemi a entièrement coupé Garth du reste de l’univers ?


  Le Conseiller de la Défense s’inclina devant lui.


  — Monsieur l’ambassadeur, nous savons que les croiseurs ennemis ont miné l’hyperespace jusqu’à une distance aussi proche que six millions de pseudomètres, et sur au moins quatre des niveaux principaux.


  — Y compris le D ?


  — Oui, ser. C’est la raison pour laquelle nous n’aurions pu envoyer des engins de reconnaissance explorer les rares hypervoies disponibles, même si nous n’avions pas été contraints d’engager l’ensemble de nos forces dans cette bataille. Il en découle également qu’il faudrait posséder une détermination farouche, pour oser tenter de pénétrer dans ce système.


  Uthacalthing en fut impressionné. Ils ont miné le niveau D. Je ne m’attendais pas à ce qu’ils prennent cette peine. Cela prouve leur désir d’empêcher quiconque d’intervenir !


  Prendre de telles mesures avait nécessité des dépenses et des efforts considérables. Leurs adversaires ne regardaient pas au coût de cette opération.


  — La question est réglée, déclara la Coordinatrice planétaire.


  Megan parcourait du regard les pâturages ondulés du Sind, avec leurs fermes et les stations de recherche environnementale. Juste au-dessous de la fenêtre, un jardinier chimp juché sur un petit tracteur tondait la vaste pelouse de gazon importé de la Terre qui ceignait le Palais du Gouvernement.


  Elle pivota vers les autres.


  » Le dernier vaisseau-courrier nous a apporté les ordres du Conseil de la Terragens. Nous devrons nous défendre dans la mesure de nos moyens, pour la postérité. Mais il serait illusoire de croire que nous pourrons faire plus que maintenir un semblant de résistance clandestine jusqu’à l’arrivée des renforts.


  Uthacalthing faillit rire, car tous les humains prenaient visiblement sur eux-mêmes pour ne pas le regarder ! Le colonel Maiven se racla la gorge et se plongea dans l’étude de son rapport, et les autres officiers se découvrirent un brusque intérêt pour la botanique. Mais le cours de leurs pensées était évident.


  Des rares clans galactiques qui apportaient leur soutien aux jeunes-loups, seul celui des Tymbrimis disposait d’une puissance militaire suffisante pour leur être de quelque utilité au cours de cette crise interstellaire. Les Terriens nourrissaient l’espoir que Tymbrim ne les abandonnerait pas à leur triste sort.


  Et leurs espoirs étaient fondés. Uthacalthing savait que leurs peuples seraient solidaires face à l’adversité.


  Mais il avait conscience que Garth se trouvait très loin des grandes planètes. Et qu’en période troublée les systèmes principaux devenaient prioritaires.


  Sans importance, se dit-il. Le plus sûr des chemins n’est pas toujours le plus direct.


  Il contint son besoin de rire, craignant d’humilier ces pauvres humains accablés. Au cours de sa carrière diplomatique, il lui avait été donné de rencontrer des Terriens ayant un goût inné pour les facéties… certains pouvant même prétendre rivaliser avec les plus grands mystificateurs tymbrimis. Cependant, la plupart étaient amers, épouvantablement sérieux ! Ils tentaient désespérément de conserver leur dignité, dans des circonstances où seul l’humour aurait pu les aider à se tirer d’embarras.


  Uthacalthing s’interrogea.


  En tant que diplomate, je me suis entraîné à peser la moindre de mes paroles, de crainte que le goût de mes semblables pour les plaisanteries douteuses ne soit à l’origine d’incidents regrettables. Mais, est-ce un bien ? Ma retenue, ce linceul de gravité dans lequel je me suis drapé, a déteint sur ma propre fille… Peut-être est-ce pour cette raison qu’elle est devenue aussi étrange et grave.


  Le souvenir d’Athaclena l’incita à tenter de considérer la situation avec humour, de crainte de réagir comme un humain et de réfléchir aux dangers qu’elle courait. Il savait que Megan s’inquiétait pour son propre fils. Elle sous-estime Robert, s’affirma-t-il. Elle devrait mieux connaître ses capacités.


  — Mesdames et messieurs, dit-il, en savourant les archaïsmes.


  En dépit de son amusement, ses yeux ne s’écartèrent qu’imperceptiblement.


  » Nous pouvons estimer que ces fanatiques seront ici dans quelques jours. Vous avez organisé des plans de résistance conventionnels en fonction des maigres moyens mis à votre disposition, et ces opérations militaires devraient permettre d’obtenir les résultats escomptés.


  — Mais ?


  C’était Megan Oneagle qui avait posé cette question en haussant un sourcil. Ses yeux bruns étaient grands et presque assez éloignés l’un de l’autre pour sembler attirants selon les canons de la beauté tymbrimis. Uthacalthing n’aurait pu se méprendre sur le sens de ce regard.


  Elle sait aussi bien que moi que ce sera insuffisant. Ah ! Si Robert possédait seulement la moitié de l’intelligence de sa mère, je n’aurais aucune crainte pour Athaclena qui erre dans les jungles obscures de ce pauvre monde.


  Sa couronne trembla.


  — Mais il m’est venu à l’esprit qu’il serait peut-être opportun de consulter l’Antenne de la Bibliothèque.


  Uthacalthing perçut une partie de leur déception. Que ces êtres étaient donc sidérants ! Le scepticisme des Tymbrimis envers la culture galactique n’avait jamais été jusqu’au mépris que de nombreux humains affichaient pour la Grande Bibliothèque !


  De jeunes-loups, soupira intérieurement Uthacalthing. Dans les airs, au-dessus de sa tête, se matérialisa syulf-tha, le glyphe de l’attente impatiente d’une énigme presque impossible à résoudre. L’apparition spectrale attendait en effectuant des girations, invisible aux humains… bien que pendant un instant l’attention de Megan parût distraite, comme si elle avait vaguement noté sa présence.


  Pauvres enfants-loups. En dépit de ses lacunes, la Bibliothèque est le lieu où tout débute et s’achève. Toujours, enfouie dans son trésor de connaissances, se dissimule une gemme de sagesse et une solution. Tant que vous n’aurez pas admis cela, mes amis, les petits tracas, comme ceux attribuables à l’approche d’une flotte de combat envoyée par des ennemis impitoyables, continueront de vous gâcher de radieuses matinées de printemps !
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  Athaclena


  Robert la précédait de quelques pas et utilisait une machette pour leur ouvrir un chemin dans la jungle. La brillante clarté du soleil, Gimelhaï, filtrait à travers le dais de feuillage et réchauffait l’atmosphère printanière.


  Athaclena se félicitait de la lenteur de leur progression. En raison de la répartition différente de son poids, due à la modification de sa morphologie, le simple fait de marcher relevait déjà de l’exploit. Elle se demandait comment les femelles humaines parvenaient à se déplacer avec des hanches aussi larges. Mais c’était sans doute le prix qu’elles devaient payer pour mettre au monde des bébés à grosse tête, au lieu de les enfanter plus tôt et de les glisser affectueusement dans une poche marsupiale.


  Cette expérience… la modification subtile de son corps pour lui donner une apparence plus humaine… était probablement ce qu’elle trouvait de plus fascinant, à l’occasion de son séjour dans cette colonie terrienne. Elle n’aurait pu se promener aussi discrètement au sein de la population d’un monde de Soros reptiliens, ou de Jophurs à anneaux à sève externes. Ce qui lui avait permis d’en apprendre plus sur les processus de contrôle physiologiques que ses enseignants n’y étaient parvenus depuis le début de ses longues études.


  Les inconvénients étaient cependant si nombreux qu’elle envisagea de mettre un terme à cette expérience.


  Ô Ifni ! Un glyphe d’irritation dansa à l’extrémité de ses cirres. À ce stade, les avantages ne pourraient justifier la dépense d’énergie réclamée par une nouvelle métamorphose.


  Bien qu’importante, l’adaptabilité des Tymbrimis avait ses limites. De nombreuses mutations physiques réalisées en un laps de temps relativement court risquaient d’entraîner un épuisement enzymatique.


  Et elle s’estimait flattée par les conflits perceptibles dans l’esprit de Robert. Se sent-il véritablement attiré par moi ? se demanda-t-elle. Un an plus tôt seulement, une telle pensée l’eût profondément choquée. Même les garçons tymbrimis la rendaient nerveuse, et Robert appartenait à une autre race !


  Mais, pour une raison qui la laissait perplexe, elle éprouvait à présent plus de curiosité que de dégoût.


  Les balancements réguliers de son sac à dos, le rythme de ses pas sur le sentier accidenté, réchauffement des muscles de ses jambes rendus paresseux à force de flâneries dans des rues citadines, tout cela était presque hypnotique. À cette altitude peu importante, l’air était chaud et humide. Il charriait un millier de fragrances : oxygène, humus en décomposition, et l’odeur de moisi de la sueur humaine.


  Athaclena progressait lentement, suivant son guide le long d’une crête bordée de pentes abruptes, lorsqu’elle nota un murmure qui provenait d’un point situé loin devant eux. Ce bruit évoquait celui d’un gros moteur, ou encore d’un complexe industriel. Par instants, ce grondement s’estompait pour réapparaître au tournant suivant du chemin, toujours plus puissant comme ils approchaient de sa source mystérieuse. Robert semblait rendu joyeux par la surprise qu’il lui réservait, et c’est pourquoi Athaclena refréna sa curiosité et ne lui posa aucune question.


  Finalement, le jeune humain atteignit un nouveau détour du sentier et s’arrêta pour l’attendre. Il ferma les yeux et se concentra. Athaclena crut pendant une fraction de seconde capter les traces fugaces d’un glyphe d’émotion primitif. Ce n’était pas un véritable kenning, mais plutôt une image mentale… celle d’une grande fontaine grondante dans des tons de bleu et de vert.


  Sa technique s’améliore sans cesse, pensa-t-elle avant de venir le rejoindre et d’avoir un hoquet de surprise.


  Des gouttelettes, des milliards de minuscules lentilles liquides, miroitaient dans les rayons de soleil qui lacéraient le voile de nuages. Le murmure qui les avait attirés pendant une heure venait de se changer en un grondement assourdissant qui ébranlait le sol, secouait les arbres, et faisait vibrer leur squelette après s’être réverbéré sur les rochers. Devant eux, les flots d’une cascade démesurée bondissaient sur des roches polies comme du verre avant de se ruer sous forme d’écume dans la gorge qu’ils avaient creusée au fil des millénaires.


  Ce torrent, une extravagance de la nature, se donnait en spectacle avec moins de retenue que le plus éhonté des amuseurs terriens, plus de fierté qu’aucun poète.


  Ils étaient en présence d’une chose trop importante pour n’être perçue que par les yeux et les oreilles. Les cirres d’Athaclena dansèrent. Ils cherchaient et kenn, dans le cadre d’un de ces instants dont les créateurs de glyphes tymbrimis parlent parfois… quand un monde semble se fondre dans la toile d’empathie habituellement tissée par les entités pensantes. Au cours de cet instant de temps étiré à l’infini, Athaclena prit conscience que cette vieille planète grièvement blessée avait encore la force de chanter.


  Robert eut un sourire. Elle soutint son regard et l’imita. Leurs mains se rapprochèrent et se joignirent. Pendant un long moment de silence, ils restèrent côte à côte pour admirer les arcs-en-ciel miroitants et en mouvement constant qui nimbaient les flots déchaînés.


  Chose paradoxale, Athaclena éprouva de la tristesse et regretta d’être venue sur ce monde. Découvrir tant de beauté l’affligeait. Elle faisait paraître le destin de cette planète encore plus tragique.


  Combien de fois avait-elle regretté qu’Uthacalthing eût accepté ce poste ! Mais les regrets étaient rarement constructifs.


  Sans jamais remettre en cause l’amour qu’elle lui portait, Athaclena trouvait parfois son père impénétrable. Ses raisonnements étaient fréquemment trop compliqués pour qu’elle pût les suivre, ses actions trop imprévisibles. Comme le fait d’avoir donné son accord à cette affectation, alors qu’il aurait pu en obtenir une plus prestigieuse sur simple demande de sa part.


  Quant à sa décision de l’exiler dans ces montagnes avec Robert… Athaclena était certaine qu’il n’avait pas uniquement pensé à « sa sécurité ». Espérait-il la voir confirmer ou détruire ce mythe ridicule selon lequel des créatures autochtones vivaient dans ces hauteurs ? C’était peu probable. Il lui avait probablement dit cela pour lui faire oublier ses inquiétudes.


  Puis elle envisagea une autre possibilité.


  Son père avait-il pu imaginer qu’elle contracterait un lien affectif… avec un humain ? À cette pensée, ses narines se dilatèrent. Lentement, tout en contrôlant soigneusement sa couronne de façon à ne pas trahir ses sentiments, elle lâcha la main de Robert et éprouva du soulagement en constatant qu’il ne maintenait pas sa prise.


  Elle croisa les bras et frissonna.


  Sur Tymbrim, elle n’avait participé qu’à un petit nombre d’essais de lien avec des garçons, et presque uniquement dans le cadre de ses études. Avant la mort de sa mère, son attitude avait été à l’origine de maintes disputes familiales. Mathicluanna cédait presque au désespoir, en découvrant à quel point sa fille était renfermée et réservée. Son père, cependant, ne l’avait jamais poussée à agir contre sa nature.


  Jusqu’à ce jour, peut-être ?


  Robert était incontestablement charmant et sympathique. Avec ses hautes pommettes et ses yeux agréablement écartés, il était aussi séduisant qu’un humain pouvait espérer l’être aux yeux d’une Tymbrimi. Et cependant, le simple fait de porter sur lui un tel jugement la choquait.


  Ses cirres se recroquevillèrent. Elle secoua la tête et effaça un glyphe naissant avant même de prendre conscience de sa nature. C’était un sujet qu’elle n’avait pas l’intention d’approfondir, encore moins que la perspective d’une guerre.


  — Cette cataracte est magnifique, Robert, dit-elle en surveillant son anglique, mais si nous restons ici plus longtemps, nous allons être trempés.


  Ce qui parut le tirer de pensées profondes.


  — Oh ! C’est exact, Clennie. En route.


  Après lui avoir adressé une esquisse de sourire, il pivota et repartit, ceint d’un halo d’empathie imprécis et à peine perceptible.


  La jungle tendait de longs doigts entre les collines, devenant de plus en plus humide et luxuriante au fur et à mesure qu’ils gagnaient de l’altitude. Les petits animaux constituant la faune de Garth, craintifs et peu nombreux dans les plaines, faisaient désormais bruire la végétation abondante et osaient même leur lancer des cris de défi impudents.


  Ils atteignirent bientôt la crête, marquée par un alignement de roches plates verticales. Ces dernières évoquaient les plaques dorsales de vieux reptiles terrestres dont Uthacalthing lui avait montré des illustrations, dans un manuel d’histoire de la Terre. Alors qu’ils se débarrassaient de leurs sacs à dos pour prendre du repos, Robert lui précisa que rien ne permettait d’expliquer l’origine de ces étranges pierres qui se dressaient au faîte de la plupart des éminences, sur les contreforts des Montagnes de Mulun.


  — On ne trouve absolument rien qui s’y rapporte, même dans l’Antenne terrestre de la Bibliothèque, déclara-t-il tout en caressant un de ces monolithes aux arêtes vives. Nous avons officiellement déposé une demande de renseignements à l’Antenne de district de Tanith. Dans un siècle, dans le meilleur des cas, les ordinateurs de l’Institut de la Bibliothèque dénicheront peut-être un rapport rédigé par une race depuis longtemps éteinte et nous serons fixés.


  — Tu sembles espérer le contraire.


  Il eut un haussement d’épaules.


  — Je préférerais que cela reste un mystère, je l’avoue. Peut-être parviendrons-nous à le résoudre nous-mêmes.


  Il étudia les rochers, pensif.


  De nombreux Tymbrimis partageaient de tels sentiments, préférant un mystère à des faits avérés. Ce n’était cependant pas le cas d’Athaclena. Cette attitude… cette animosité envers la Grande Bibliothèque… lui paraissait absurde.


  Sans cette banque de données et les Instituts, toutes les civilisations des Cinq Galaxies auraient depuis longtemps sombré dans un chaos absolu… avant de s’exterminer dans le cadre d’une guerre totale.


  Elle devait reconnaître que la plupart des clans astropérégrins avaient un peu trop tendance à ne chercher que dans la Bibliothèque des solutions à leurs problèmes, et que le rôle des Instituts se bornait principalement à tenter de modérer l’agressivité des races doyennes patronnes les plus belliqueuses. La crise actuelle n’était que la dernière en date d’une longue série qui avait débuté bien avant qu’aucune des espèces actuellement présentes dans la galaxie n’eût vu le jour.


  Cependant, Garth était un parfait exemple de ce qui risquait d’advenir lorsqu’on faisait fi de la Tradition. Athaclena prêta l’oreille aux bruits de la forêt puis étudia une troupe de petites créatures poilues qui se laissaient glisser de branche en branche, en direction du soleil.


  — À le voir, on ne pourrait se douter que ce monde a subi un holocauste, fit-elle à voix basse.


  Robert avait posé leurs sacs à l’ombre d’une des plaques rocheuses verticales et découpait des tranches de pain et de sojasalami pour leur déjeuner.


  — Cinquante millénaires se sont écoulés depuis que les Bururallis ont dévasté Garth. C’est un laps de temps largement suffisant pour permettre aux survivants de se disséminer et de combler les niches écologiques vides. De nos jours, seul un zoologue serait frappé par le petit nombre d’espèces présentes sur cette planète.


  La couronne d’Athaclena était en pleine extension. Elle kenn de vagues traces d’émotion émanant de la forêt environnante.


  — Je le remarque, Robert. Je suis à même de le percevoir. La vie est incontestablement présente, ici, mais elle ne possède pas la complexité qui serait de mise dans un milieu sylvestre. Et il n’existe pas la moindre trace de Potentiel.


  Il hocha la tête, avec gravité. Mais elle était consciente de son indifférence. L’Holocauste bururalli avait eu lieu si longtemps auparavant, selon les normes temporelles des humains !


  Les Bururallis, une race d’apparition récente, venaient d’être affranchis de leur servitude envers les Nahallis, l’espèce patronne les ayant fait accéder à la sapience. Il s’agissait d’un stade crucial de l’existence des Bururallis, car c’était seulement lorsque le nœud d’obligations se trouvait desserré que des clients pouvaient établir des colonies sans supervision d’aucune sorte. À l’époque de leur affranchissement, l’Institut des Migrations Galactiques venait de déclarer le monde en friche de Garth ouvert à une colonisation limitée. Comme toujours, l’Institut espérait que les nouveaux colons protégeraient les formes de vie locales… surtout celles chez qui le Potentiel d’Élévation pourrait un jour apparaître.


  Les Nahallis se vantaient d’avoir élevé le clan des Bururallis de carnivores pré-cognitifs belliqueux au rang de citoyens galactiques irréprochables et pondérés, dignes de se voir confier une telle responsabilité.


  Les faits démontreraient qu’ils s’étaient lourdement trompés.


  — Mais à quoi pourrait-on s’attendre, quand tous les membres d’une espèce perdent collectivement la raison et décident de tuer tout ce qui bouge ? demanda Robert. Quelque chose s’est détraqué. Les Bururallis ont brusquement sombré dans la démence et se sont mis à dévaster le monde dont ils devaient prendre soin.


  » Que tu ne puisses détecter le moindre Potentiel dans une forêt de Garth n’a rien d’étonnant, Clennie. Seules les créatures d’assez petite taille pour pouvoir s’enfouir sous terre et s’y terrer sont parvenues à échapper à la folie meurtrière des Bururallis. Les animaux plus gros, plus évolués, ont fondu comme neige au soleil.


  Athaclena cilla. Chaque fois qu’elle pensait maîtriser l’anglique, Robert cédait à l’étrange amour des humains pour les métaphores. Contrairement aux comparaisons, dans le cadre desquelles on mettait l’accent sur des similitudes, les métaphores voulaient contre toute logique que des choses dissemblables soient identiques ! Nulle autre langue n’autorisait de telles absurdités.


  Athaclena était dans la plupart des cas capable de saisir la signification de ces étranges associations d’idées, mais celle-ci la déconcertait. Teev’nus, le petit glyphe de ce qui est insaisissable, fit une brève apparition au-dessus de sa couronne oscillante.


  — Je n’ai qu’une connaissance sommaire de ce qui se rapporte à cette période. Que sont devenus les Bururallis ?


  Il haussa les épaules.


  — Oh ! Des contrôleurs des Instituts des Migrations et de l’Élévation ont un jour décidé de faire une visite d’inspection sur ce monde, approximativement un siècle après le début de l’holocauste. Ils furent naturellement horrifiés par ce qu’ils découvrirent.


  » Les Bururallis avaient régressé au point d’être presque méconnaissables. Ils erraient sur cette planète et pourchassaient toutes les créatures vivantes qu’ils pouvaient encore trouver. Ils avaient entre-temps cessé d’utiliser des armes modernes et n’employaient plus que leurs crocs et leurs griffes. C’est sans doute pour cela que les animaux de petite taille sont parvenus à survivre.


  » Les catastrophes écologiques sont bien plus fréquentes que ne l’avouent les Instituts, mais celle-ci fit scandale. Elle suscita la réprobation générale de tous les clans. Les plus importants envoyèrent des corps expéditionnaires, qui furent placés sous un commandement unique. Ils exterminèrent les Bururallis jusqu’au dernier.


  Athaclena hocha la tête.


  — Je présume que leurs patrons, les Nahallis, durent également subir les conséquences de leurs actes ?


  — C’est exact. Ils furent déchus de leur statut patronal. Ils sont à présent les clients d’une autre race. Tel est le prix de la négligence. Cette histoire fait partie du programme d’enseignement qu’on dispense dans les écoles de la Terre.


  Quand Robert lui tendit à nouveau le sojasalami, Athaclena refusa d’un mouvement de tête. Elle avait perdu tout appétit.


  — Et c’est ainsi que les humains ont hérité de ce monde en jachère.


  Robert rangea la nourriture.


  — Ouais. Étant donné que nous étions les patrons de deux races clientes, les Instituts se voyaient contraints de nous attribuer des colonies. Mais ils ne nous ont attribué que des restes, les vestiges des échecs des autres peuples. L’humanité aura fort à faire pour aider l’écosystème de ce monde à se rétablir, mais Garth est privilégié comparé à certaines de nos autres colonies. Tu devrais visiter Deemi et Horst, dans l’Amas de Canaan.


  — J’en ai entendu parler.


  Elle frissonna.


  » Je n’ai pas la moindre envie d’aller…


  Athaclena s’interrompit en plein milieu de sa phrase.


  » Je ne…


  Elle cilla et regarda de tous côtés, déconcertée.


  » Thu’un dun !


  Sa crinière se hérissa. Elle se leva rapidement puis s’éloigna vers les roches verticales qui surplombaient le linceul de brume couvrant la jungle, comme en transe.


  Robert vint aussitôt la rejoindre.


  — Que se passe-t-il ?


  — Je sens quelque chose.


  — Hmmmph. Ce n’est guère surprenant, de la part de quelqu’un possédant un système nerveux comme le tien. Surtout quand on pense à la façon dont tu as modifié ton apparence simplement pour m’être agréable. Il n’est pas étonnant que tu captes des parasites.


  Elle secoua la tête, avec irritation.


  — Je n’ai pas fait cela simplement pour t’être agréable, mâle humain arrogant ! Et je t’ai déjà demandé d’être plus rigoureux lorsque tu ne peux t’empêcher d’employer ces horribles métaphores. Une couronne tymbrimi n’est pas un poste de radio !


  Elle fit un geste de la main.


  » Je te demande de te taire un moment.


  Robert obtempéra. Athaclena se concentra, tentant de kenn à nouveau…


  Si une couronne tymbrimi ne captait pas de « parasites », elle était malgré tout sensible aux interférences. Athaclena cherchait le semblant d’aura qu’elle avait perçu pendant un très bref instant mais n’y parvenait pas. Le flux d’empathie importun de Robert était plus fort que tout.


  — Qu’était-ce, Clennie ? s’enquit-il à voix basse.


  — Je ne sais pas. Des présences assez proches, au sud-est. Des hommes, des néo-chimpanzés… et également autre chose.


  — On trouve des stations de gestion écologique ainsi que des francs-fiefs isolés dans toute cette zone. Surtout plus haut, là où l’on trouve du seisin.


  Elle pivota vers lui, rapidement.


  — Robert, c’est du Potentiel que j’ai perçu ! Pendant un très bref instant, j’ai capté les émotions d’un être pré-cognitif !


  Si les pensées de Robert devinrent brusquement nébuleuses et houleuses, son expression ne révéla rien de ses sentiments.


  — Que veux-tu dire ?


  — Mon père m’a parlé d’une chose, avant notre départ pour ces montagnes. Sur l’instant, je n’y ai guère prêté attention. Cela me paraissait ridicule, comme ces contes de fées que les humains inventent pour donner aux Tymbrimis des rêves étranges.


  — Tes semblables les achètent par cargaisons complètes. Romans, vieux films, trivis, poèmes…


  Athaclena ignora sa remarque.


  — Uthacalthing m’a parlé d’une créature de cette planète, un être pré-cognitif originaire de monde qui aurait… survécu à l’Holocauste bururalli.


  Un glyphe peu utilisé jaillit de la couronne d’Athaclena… syulf-tha, le plaisir apporté par une énigme difficile à résoudre.


  » Je me demande… Les légendes peuvent-elles être fondées sur des vérités ?


  Une vague trace de soulagement venait-elle de scintiller dans l’esprit de Robert ? Athaclena sentit s’opacifier les défenses émotionnelles primitives mais efficaces du jeune homme.


  — Hmmmm. Il existe effectivement une légende, dit-il. Une histoire de jeunes-loups parmi tant d’autres. Mais je doute qu’elle puisse intéresser une Galactique.


  Athaclena l’étudia et caressa son bras.


  — As-tu l’intention de me faire languir encore longtemps en ponctuant tes explications de pauses dramatiques, ou vas-tu t’éviter bien des ennuis et tout me dire sans plus attendre ?


  Il eut un rire.


  — Eh bien, tu sais te montrer persuasive. Tu as probablement capté les signaux empathiques d’un Garthien.


  Les grands yeux pailletés d’or d’Athaclena cillèrent.


  — C’est le nom qu’a employé mon père !


  — Ah ! Uthacalthing a donc prêté attention aux radotages d’un vieux ramasseur de seisin. Dire que de telles légendes circulent après seulement un siècle de présence humaine sur ce monde… Mais pour en revenir à ce qui t’intéresse, on raconte qu’un animal de grande taille serait parvenu à échapper aux Bururallis, grâce à sa ruse, sa férocité, et un certain Potentiel à l’état latent. Les hommes et les chimps des montagnes parlent de pièges dérobés, de vêtements subtilisés sur les cordes à linge, d’étranges signes gravés sur des falaises trop abruptes pour pouvoir être escaladées.


  » Oh ! Ce ne sont probablement que des affabulations.


  Il sourit.


  » Mais j’avoue m’être remémoré ces légendes, quand ma mère m’a annoncé que je devrais me rendre dans ces montagnes. C’est d’ailleurs pourquoi j’ai accepté d’emmener une Tymbrimi avec moi… pour voir si elle parviendrait à capturer un Garthien dans son filet empathique.


  Athaclena était à même de saisir le sens de certaines métaphores. Ses ongles se plantèrent dans le bras de Robert.


  — Et alors ? fit-elle sur un ton implorant. Est-ce pour cette unique raison que j’ai été envoyée si loin de tout ? Je serais donc un limier chargé de flairer la piste de vos légendes ?


  — Évidemment, plaisanta Robert. Autrement, pourquoi serais-je monté dans ces hauteurs en compagnie d’une créature d’un autre monde ?


  Athaclena siffla entre ses dents serrées. Mais, intérieurement, elle se sentait heureuse. Les propos de cet humain étaient comparables aux contre-vérités si prisées par son propre peuple. Et lorsque Robert éclata de rire, elle se surprit à l’imiter. Pour l’instant, tous les soucis attribuables à la guerre et aux dangers qu’ils couraient lui semblaient lointains. Ils accueillaient tous deux cette délivrance avec soulagement.


  — Si une telle créature existe, nous devons la trouver, dit-elle finalement.


  — Oui, Clennie. Et nous y parviendrons, toi et moi.
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  Fiben


  Contrairement aux pronostics de Fiben, le Proconsul n’avait pas survécu à son pilote. Si le vieil appareil de reconnaissance venait de terminer sa dernière mission, de la vie subsistait à l’intérieur du poste de pilotage.


  Une vie suffisante, en tout cas, pour permettre à Fiben qui ne s’était pas lavé depuis une dizaine de jours d’inhaler son âcre puanteur simiesque… et de débiter un chapelet ininterrompu de jurons imagés.


  Finalement, il se tut en découvrant qu’il se répétait. Il avait depuis longtemps épuisé toutes les possibilités d’inversions, de combinaisons et de juxtapositions de tares corporelles, spirituelles et héréditaires… réelles ou imaginaires… pouvant s’appliquer à des envahisseurs. Il s’était adonné à ce passe-temps pendant sa brève participation à la bataille spatiale, puis pendant qu’il tirait de tous côtés avec son armement ridicule et esquivait les ripostes tel un moustique tentant d’éviter une tapette, assourdi par le fracas des explosions proches et les hurlements du métal torturé, et finalement au cours d’une période d’hébétude qui ne semblait toujours pas terminée.


  Lorsqu’il fut certain que la capsule de survie était intacte et qu’elle ne risquait pas de tomber en morceaux comme le reste de l’appareil, Fiben se dépouilla de sa combinaison de vol, soupira, et mit à profit cette première opportunité de se gratter depuis des jours. Il s’attela à cette tâche en mettant à contribution non seulement ses mains mais aussi les orteils de son pied gauche. Finalement, il s’affaissa, meurtri par les chocs que venait de recevoir le Proconsul. Sa mission avait consisté à passer suffisamment près de l’armada ennemie pour pouvoir collecter des renseignements sur son compte et les retransmettre aux forces de défense de la planète. Estimant que c’était le meilleur moyen de mener sa tâche à bien, il avait mis le cap sur le cœur de la flotte des envahisseurs et n’avait pas ménagé ses efforts pour les mettre dans l’embarras.


  Tout permettait de supposer que les intrus n’avaient guère apprécié ses commentaires. Fiben avait cessé de compter combien de fois ils avaient failli le griller. Le temps de se retrouver à l’arrière de l’armada, toute la poupe du Proconsul n’était plus qu’un bloc de scories vitrifié.


  La destruction du système de propulsion principal l’avait empêché de faire demi-tour pour aller prêter main-forte à ses camarades, qui livraient un combat aussi désespéré qu’inutile. Tout en continuant de dériver de plus en plus loin du champ de cette bataille perdue d’avance, Fiben devait se contenter d’écouter, impuissant.


  Ce n’était pas un combat digne de ce nom. L’affrontement n’avait même pas duré une journée complète.


  Il se souvenait de la charge héroïque de la corvette Darwin, flanquée de deux cargos reconvertis et d’un petit essaim d’appareils de reconnaissance toujours opérationnels. Les Terriens avaient fondu sur l’adversaire et s’étaient ouvert un passage dans le flanc de l’armada à coups de rayons, la contournant, plongeant une aile de la flottille de croiseurs de combat dans la confusion sous des nuages de fumée et un raz-de-marée d’ondes de probabilité assourdissantes.


  Aucun appareil terrien n’était ressorti de ce maelstrom. Fiben savait qu’il ne reverrait jamais le TAASF Bonobo et son ami Simon.


  À présent, les ennemis semblaient poursuivre quelques fugitifs vers Ifni-sait-où. Ils prenaient leur temps, nettoyant l’espace en profondeur avant de reprendre leur route vers Garth qui était désormais à leur merci.


  Fiben débita un nouveau chapelet de jurons en prenant cette fois les humains pour cible. Dans un esprit de critique constructive, naturellement, il disséqua les tares des êtres que ses semblables avaient la malchance d’avoir pour patrons.


  Pourquoi ? demanda-t-il à l’univers. Pourquoi les humains… ces jeunes-loups glabres, malchanceux et isolés… ont-ils eu l’impensable mauvais goût d’offrir aux néo-chimpanzés l’intelligence dans une galaxie gouvernée par des déments ?


  Finalement, il s’endormit.


  Ses rêves furent pénibles. Fiben tentait de parler mais n’y parvenait pas, dans le cadre d’un de ces cauchemars qui peuvent parfois troubler le sommeil d’un être dont l’arrière-grand-père ne parlait que de façon approximative et avec l’aide d’appareils compliqués, et dont les ancêtres guère plus lointains devaient affronter le monde sans avoir reçu le don de la parole.


  Fiben était en sueur. Nulle humiliation ne pouvait être plus grande. Dans son rêve, il cherchait la parole comme s’il s’agissait d’un objet, d’une chose qu’on pouvait égarer.


  Puis il vit à ses pieds une gemme scintillante. Peut-être était-ce le présent de la parole, pensa-t-il. Il se pencha pour la ramasser, mais sa maladresse était trop grande ! Son pouce refusait de coopérer avec ses autres doigts, et il ne réussissait pas à saisir la pierre. En fait, il ne parvenait qu’à l’enfoncer plus profondément dans la poussière.


  En proie au désespoir, il s’accroupit et le saisit avec ses lèvres.


  Mais la gemme était brûlante ! Il hurla, alors qu’une chaleur insoutenable se déversait dans sa gorge tel un liquide igné.


  Il avait cependant conscience de vivre un cauchemar. Il s’agissait d’un de ces songes dans le cadre desquels on peut être à la fois objectif et terrifié. Alors que le Fiben onirique se contorsionnait dans les affres de l’agonie, l’autre assistait à ses souffrances en simple témoin, presque avec indifférence.


  Brusquement, la scène changea. Fiben se tenait au milieu d’un groupe d’hommes barbus portant des manteaux noirs et des chapeaux à large bord. Ils étaient pour la plupart très âgés et feuilletaient des textes poussiéreux tout en se querellant. Une assemblée talmudique du passé, comprit-il soudain. Il avait lu des textes se rapportant à ce sujet, lors des cours de religions comparées, là-bas à l’université. Les rabbins étaient assis en cercle et discutaient du symbolisme et de l’interprétation de la Bible. L’un d’eux leva sa main parcheminée pour désigner Fiben.


  — Il l’a saisie avec ses lèvres, comme un animal, Gédéon…


  — Qu’est-ce que ça signifie ? s’enquit Fiben.


  Il ne souffrait plus et était plus intrigué qu’inquiet. Le fait que son ami Simon eût été juif expliquait sans doute une partie de ce rêve dément. Ce qui se passait en ce lieu était évident. Ces érudits, ces doctes chercheurs humains, tentaient d’apporter une explication à la première partie de son songe.


  — Non, non, rétorqua un autre sage, ces symboles se rapportent au jugement de Moïse enfant ! Un ange, t’en souviens-tu, guida ses mains vers les braises ardentes plutôt que vers les gemmes, et sa bouche fut brûlée…


  — Je ne vois vraiment pas ce que vos élucubrations pourraient m’apprendre ! protesta Fiben.


  Le doyen des rabbins leva la main, et tous les autres se turent.


  — Ce rêve ne s’applique à rien de tout cela. Son symbolisme est pourtant évident.


  » Il trouve sa source dans le plus vieux des livres…


  Les sourcils broussailleux du sage se plissèrent.


  » …Et Adam, lui aussi, mangea du fruit de L’Arbre de la Connaissance…


  — Ouh ! gémit Fiben.


  Il s’éveilla, en sueur. Il se retrouvait à l’intérieur de sa capsule de survie puante, mais son rêve semblait l’avoir accompagné dans le monde de l’éveil, ce qui l’incita pendant un instant à se demander lequel de ces deux univers était réel. Finalement, il chassa de telles pensées par un haussement d’épaules.


  — Le vieux Proconsul a dû traverser le sillage d’une mine à probabilité eatee, pendant mon sommeil. Ouais. C’est la seule explication plausible. Je ne serai plus jamais sceptique en entendant les histoires que les vieux bourlingueurs de l’espace racontent dans les bars à spationautes.


  Lorsqu’il regarda ses instruments de bord endommagés, Fiben découvrit que la bataille se poursuivait désormais derrière le soleil. L’épave du Proconsul suivait quant à elle une trajectoire d’intersection avec une planète.


  » Hmmmph, grommela-t-il tout en utilisant l’ordinateur de bord.


  Il trouva la réponse qui apparut sur le moniteur pleine d’ironie. C’est vraiment Garth.


  Le peu de puissance subsistant dans les gravitiques autoriserait quelques manœuvres. Peut-être lui permettrait-elle d’atteindre le champ d’attraction de la planète.


  Et, merveille des merveilles, si ses éphémérides étaient exacts, il avait des chances de tomber dans la région de la Mer Occidentale… à l’est de Port Helenia. Il sifflota un air indéfini pendant quelques minutes, tout en se demandant quelles étaient les probabilités pour qu’une telle chose se fût produite. Une pour un million ? Pour un billion, plutôt !


  À moins qu’Ifni n’eût décidé de le bercer d’espoirs avant de s’acharner à nouveau contre lui.


  D’une façon ou d’une autre, Fiben était réconforté de savoir qu’il ne l’avait pas oublié.


  Il sortit sa trousse à outils et entreprit les réparations qui s’imposaient avant toute tentative de retour.
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  Uthacalthing


  Bien que conscient de manquer de sagesse en s’attardant en ce lieu, Uthacalthing continuait d’observer les Bibliothécaires qui s’affairaient dans l’espoir d’obtenir un maximum d’informations avant d’abandonner leur poste.


  Tous les techniciens humains et néo-chimpanzés présents sous le grand dôme de l’Antenne planétaire de la Bibliothèque avaient un travail à effectuer et l’exécutaient avec efficacité. Uthacalthing percevait malgré tout la peur qui fermentait sous le vernis de leur calme apparent.


  Contre sa volonté, un rittitee se matérialisa au sein de sa couronne crépitante. Il s’agissait d’un glyphe communément créé par les parents tymbrimis pour apaiser les angoisses de leurs enfants.


  — Ils ne peuvent te voir, dit-il au rittitee.


  Mais le glyphe demeura opiniâtrement en suspension au-dessus de sa tête, dans l’espoir de calmer ces jeunes désemparés.


  En outre, il ne s’agissait pas d’enfants. Si les humains ne connaissaient la Grande Bibliothèque que depuis deux de leurs siècles, leur Histoire remontait à des millénaires. Et s’ils manquaient du vernis et du raffinement propres à la civilisation galactique, cette lacune était parfois un atout.


  — Rarement, rétorqua le rittitee.


  Uthacalthing mit fin à la discussion en renvoyant le glyphe à sa place, à l’intérieur de son être.


  Sous la voûte de pierre de cette salle se dressait un monolithe gris haut de cinq mètres, dans lequel était incrusté un sceau : la spirale radiée qui servait de symbole à la Grande Bibliothèque depuis trois milliards d’années. Près de là, des terminaux emplissaient de données des cubes mémoriels cristallins et des imprimantes crachaient en crépitant des listings qui étaient aussitôt annotés et emportés sur des chariots.


  Cette Bibliothèque, une antenne de catégorie K, était vraiment peu importante. Sans doute ne contenait-elle que mille fois l’équivalent de tous les livres écrits par les humains avant le Contact, bien peu de chose comparé au savoir renfermé dans l’Antenne principale de la Terre, pour ne pas parler de la Bibliothèque du secteur général de Tanith.


  Mais lorsque Garth tomberait aux mains des envahisseurs, ces derniers s’empareraient également d’elle.


  Les coutumes voulaient que rien ne fût changé. Les Bibliothèques étaient censées rester ouvertes à tous, même aux factions s’affrontant sur le territoire où elles étaient implantées. Il eût cependant été irréaliste d’espérer bénéficier de tant de courtoisie en cette période troublée. Les forces coloniales avaient l’intention d’emporter tout ce qu’il serait possible d’emmener, dans l’espoir de trouver un jour une information utilisable dans cette masse de données.


  Une infime partie d’une infime partie. Si cette idée lui était attribuable, Uthacalthing était profondément surpris par l’énergie avec laquelle les humains avaient mis ses conseils en pratique. Après tout, pourquoi prenaient-ils cette peine ? Qu’espéraient-ils réaliser, à partir de si peu d’informations ?


  Ce raid contre la Bibliothèque planétaire servait ses projets personnels et renforçait son opinion de la Terragens. Ces êtres ne renonçaient jamais. C’était cependant pour une autre raison qu’il trouvait cette scène à son goût.


  Pour qu’Uthacalthing pût parvenir à ses fins… jouer aux envahisseurs un mauvais tour de son cru… il lui faudrait effacer quelques mégafichiers spécifiques et en intervertir quelques autres, un acte que seul le chaos actuel permettrait d’accomplir de façon discrète. En fait, personne ne sembla noter qu’il connectait son cube interfaciel personnel à la Grande Bibliothèque, attendait quelques secondes, puis remettait le petit appareil dans sa poche.


  Voilà qui est fait. Il ne lui restait plus qu’à observer les jeunes-loups tout en attendant l’arrivée de son véhicule.


  Un gémissement modulé se fit entendre de l’autre côté de la baie. Les plaintes de la sirène du spatioport annonçaient qu’un autre rescapé de l’armée en déroute allait tenter un atterrissage en catastrophe. Ils n’avaient entendu ce son que trop rarement. Tous savaient déjà que les survivants étaient peu nombreux.


  La majeure partie du trafic était constituée par des vaisseaux en partance. De nombreux continentaux avaient déjà fui pour l’archipel de la Mer Occidentale où vivaient la plupart des colons. Le Gouvernement préparait également son évacuation.


  Chaque fois que les sirènes mugissaient, tous les employés de la Bibliothèque relevaient les yeux. Les hommes et les chimps irradiaient alors un halo d’anxiété que le Tymbrimi pouvait presque goûter avec sa couronne.


  Presque goûter ?


  Oh ! Que ces métaphores humaines sont à la fois charmantes et surprenantes, pensa-t-il. Pourrait-on savourer quelque chose sans papilles gustatives ? Ou encore caresser des yeux ? L’anglique est à la fois si absurde et si évocateur !


  En outre, les dauphins ne voient-ils pas réellement avec leurs oreilles ?


  Zunour’thzun apparut au-dessus de ses cirres qui ondoyaient, entrant en résonance avec la peur des hommes et des chimps.


  Oui, nous espérons survivre car il nous reste encore tant à faire, goûter, voir et kenn…


  Uthacalthing regretta une fois de plus que, pour des raisons diplomatiques, les Tymbrimis dussent désigner les plus falots d’entre eux pour les représenter. Il avait été nommé à ce poste d’ambassadeur parce qu’il possédait, entre autres qualités, celle d’être absolument assommant ; aux yeux de ses semblables, tout au moins.


  Et cette pauvre Athaclena semblait encore pire que lui, en ce domaine. Elle était si posée, si sérieuse.


  Il reconnaissait sa part de responsabilité. C’était d’ailleurs une des raisons pour lesquelles il avait apporté sa collection d’enregistrements comiques terriens, des documents d’avant le Contact ayant appartenu à son propre père. Il avait une forte prédilection pour les Trois Stooges. Malheureusement, Athaclena semblait pour l’instant dans l’incapacité d’apprécier le sens de la satire subtile de ces anciens génies de la comédie humaine.


  Par le Sylth… ce courrier des morts-remémorés… son épouse décédée lui adressait toujours des reproches, se tendant vers la vie pour lui répéter que leur fille aurait dû se trouver sur leur monde, où la présence de ses semblables l’eût aidée à sortir de son isolement.


  Possible, se dit-il. Mais il croyait en l’efficacité des remèdes qu’il avait prescrits à Athaclena.


  Une petite femelle néo-chimpanzé en uniforme s’avança vers lui et s’inclina en croisant respectueusement les bras devant elle.


  — Oui, mademoiselle ?


  Si Uthacalthing avait parlé le premier, ainsi que l’exigeait le protocole, il avait par contre employé un titre honorifique archaïque en dépit de son statut de patron s’adressant à un simple client.


  — V… votre Excellence.


  La chimmie avait répondu d’une voix tremblante. C’était sans doute la première fois qu’elle s’adressait à un Galactique.


  » Votre Excellence. La Coordinatrice planétaire Oneagle m’a chargée de vous informer que les préparatifs sont achevés.


  » Elle souhaite savoir si vous désirez assister à la mise en œuvre de votre… heu… plan.


  Alors que l’amusement écartait imperceptiblement les yeux d’Uthacalthing, le V de poils séparant ses sourcils s’aplatit. Son « plan » n’avait rien d’un plan. Il eût été plus juste d’appeler cela un mauvais tour joué aux envahisseurs ; avec une chance sur mille de réussite, dans le meilleur des cas.


  Même Megan Oneagle ignorait quelles étaient ses véritables intentions. C’était regrettable, mais indispensable. Car, même si cela échouait… ainsi qu’il fallait s’y attendre… quelques rires fuseraient. Or les rires seraient salutaires à son amie, au cours des heures tragiques qui l’attendaient.


  — Merci, caporal. Je vous suis…


  Tout en emboîtant le pas à la petite cliente, Uthacalthing éprouva une vague sensation de regret à la pensée de laisser tant de choses inachevées. Une mystification digne de ce nom nécessitait de longs préparatifs, et le temps lui manquait.


  Si seulement je possédais un sens de l’humour acceptable !


  Enfin. Là où la subtilité fait défaut, il faut se contenter de tartes à la crème.


  Deux heures plus tard, il quittait le Palais du Gouvernement pour regagner la cité. La réunion avait été brève. Les vaisseaux des envahisseurs se plaçaient en orbite et leur atterrissage était attendu pour bientôt. Megan Oneagle avait déjà fait procéder à l’évacuation de la majeure partie des membres du gouvernement et les maigres forces militaires subsistantes avaient été envoyées en lieu sûr.


  Uthacalthing estimait pour sa part qu’ils bénéficieraient d’une courte trêve. Aucun appareil ennemi ne se poserait sur Garth avant la diffusion du manifeste des envahisseurs. Les règles de l’Institut pour une Guerre Civilisée le leur imposaient.


  Compte tenu de l’effervescence régnant actuellement dans les Cinq Galaxies, de nombreux clans astropérégrins devaient désormais faire fi des traditions. Mais, en l’occurrence, le fait de respecter les usages n’exigerait aucun sacrifice de la part de l’ennemi. Il avait déjà remporté la victoire. Il ne lui restait plus qu’à occuper le territoire conquis.


  En outre, ils avaient appris une chose au cours de la bataille spatiale. Il était désormais évident que leurs adversaires étaient des Gubrus.


  Le sort des humains et des chimps de cette planète ne serait pas enviable. Les Gubrus manifestaient leur hostilité envers la Terre depuis le Contact. Cependant, ces Galactiques aviens respectaient les règles établies. Leur interprétation personnelle de ces lois, tout au moins.


  Megan avait paru déçue en entendant Uthacalthing décliner son offre de gagner avec elle le refuge du gouvernement en exil. Mais le Tymbrimi disposait d’un appareil personnel et il lui restait en outre quelques affaires à régler avant son départ. Il avait fait ses adieux à la Coordinatrice tout en lui assurant qu’ils se reverraient bientôt.


  « Bientôt » était un terme merveilleusement ambigu. Une des raisons pour lesquelles il appréciait tant l’anglique était l’imprécision fascinante de cette langue !


  Sous le clair de lune, Port Helenia paraissait encore plus minuscule et isolé qu’en plein jour. Si l’hiver n’était déjà plus qu’un souvenir, une brise mordante soufflait toujours de l’est et faisait rouler les feuilles mortes dans les rues désertes qu’empruntait sa conductrice pour le ramener jusqu’à l’enceinte de son ambassade. Le vent charriait une odeur de moisi, et Uthacalthing crut humer les montagnes où Athaclena et le fils de Megan étaient allés chercher refuge.


  Une décision qui n’avait pas valu à leurs parents de nombreux remerciements.


  Pour regagner l’ambassade tymbrimi, son véhicule devait passer à proximité de l’Antenne de la Bibliothèque. La conductrice ralentit afin de contourner un autre véhicule, ce qui permit à Uthacalthing de noter une scène peu banale révélée par la clarté des réverbères : un Thennanin de haut rang manifestement fou de rage.


  — Arrêtez-vous ici, dit-il brusquement.


  Un gros glisseur bourdonnait devant la Bibliothèque. La lumière qui se déversait de sa coupole relevée créait un bouquet d’ombres sur les larges marches du bâtiment. Cinq d’entre elles, aux bras démesurés, étaient engendrées par des néo-chimpanzés. Deux ombres encore plus longues prenaient naissance aux pieds des personnages debout près du glisseur. Des Ynnins stoïques et disciplinés, qui évoquaient de grands kangourous bardés d’une armure. Ils restaient immobiles, comme sculptés dans la pierre.


  Leur employeur et patron, propriétaire de la plus corpulente des silhouettes, surplombait les petits Terriens. Massives et puissantes, ses épaules carrées paraissaient se fondre dans sa tête sphérique surmontée d’une haute crête ondulée, semblable au cimier d’un casque de guerrier grec.


  Uthacalthing descendait de son véhicule, lorsqu’il entendit une voix forte, sifflante et gutturale.


  — Natha’kl ghoom’ph ? Varaich’sch hoomart’vlech ! Nittaro k’Anglee !


  Les chimpanzés intimidés secouèrent la tête pour indiquer qu’ils ne comprenaient pas. De toute évidence, aucun d’eux ne parlait le GalSix. Cependant, lorsque l’énorme Thennanin s’avança, les petits Terriens vinrent à sa rencontre pour lui barrer le passage. Ils s’inclinèrent très bas mais restèrent inflexibles.


  Ce qui accrut encore la colère du Thennanin.


  — Idatess ! Nittaril kollunta…


  Le Galactique corpulent s’interrompit brusquement en voyant Uthacalthing. Sa bouche parcheminée en forme de bec resta close quand il abandonna le Galactique Six pour le Sept et s’adressa au nouveau venu par ses évents respiratoires.


  » Ah ! Uthacalthing, ab-Caltmour ab-Brma ab-Krallnith ul-Tylal ! Je vous reconnais !


  Uthacalthing eût quant à lui reconnu Kault dans une ville bondée de Thennanins. Ce gros mâle de haut rang imbu de lui-même savait parfaitement que le protocole ne requérait pas de citer tous les noms d’espèce dans le cadre d’une rencontre non officielle. Mais Uthacalthing n’avait pas le choix. Il lui fallait désormais répondre de même.


  — Kault, ab-Wortl ab-Kosh ab-Tothtoon ul-Palmin ul-Rammin ul-Ynnin ul-Olumimin, je vous reconnais moi aussi.


  Dans le long patronyme, chaque « ab » désignait une des races patronnes dont descendait le clan des Thennanins alors que chaque « ul » précédait le nom d’une des espèces clientes auxquelles ce peuple avait fait le don de la sapience et du voyage interstellaire. Les semblables de Kault n’avaient pas perdu leur temps, au cours de la dernière méga-année, et ils tiraient fierté de leur nom d’espèce interminable.


  Les Thennanins étaient décidément de fieffés imbéciles !


  — Uthacalthing ! Vous qui êtes un expert de la langue-dépotoir des Terriens, voudriez-vous avoir l’obligeance d’expliquer à ces ignares à peine doués de raison que je désire passer ! J’ai besoin de consulter l’Antenne de la Bibliothèque, et s’ils ne s’écartent pas de mon chemin, je me verrai contraint de les faire châtier par leurs maîtres !


  Uthacalthing effectua le geste universel servant à exprimer le regret de ne pouvoir satisfaire un interlocuteur : l’équivalent d’un haussement d’épaules.


  — Ils ne font que leur devoir, envoyé Kault. Quand la Bibliothèque est utilisée à des fins de défense nationale, il est permis d’en restreindre l’accès aux bénéficiaires de la concession planétaire.


  Kault fixa Uthacalthing sans ciller. Ses fentes respiratoires se dilatèrent.


  — Des nourrissons, marmonna-t-il dans un dialecte peu répandu de GalDouze, sans avoir probablement conscience qu’Uthacalthing le comprenait. Des nouveau-nés gouvernés par des enfants turbulents et parrainés par des délinquants juvéniles !


  Les yeux d’Uthacalthing s’écartèrent et ses cirres furent parcourus de frissons d’ironie. Ils façonnèrent fsu’usturatu, le glyphe de l’amusement mêlé de compréhension.


  Il est heureux que les Thennanins ne soient pas plus sensibles à l’empathie que des rochers, pensa Uthacalthing en anglique tout en effaçant rapidement le glyphe. De tous les clans galactiques contaminés par la vague actuelle de fanatisme, celui des Thennanins était le moins abject. Certains membres de cette espèce étaient même fermement convaincus d’agir dans l’intérêt des Terriens.


  Il eût été inutile de demander à Kault qui il visait en employant le terme de « délinquants juvéniles » parrainant le clan de la Terre. Uthacalthing ne s’en sentit aucunement offensé.


  — Ces nourrissons pilotent des vaisseaux interstellaires, Kault, répondit-il dans le même langage à la grande surprise du Thennanin. En outre, les néochimpanzés sont peut-être les clients les plus réussis depuis une demi-méga-année… si l’on excepte leurs cousins, les néo-dauphins. Ne devons-nous pas respecter leur sens du devoir ?


  La crête de Kault se raidit, lorsqu’il entendit le Tymbrimi mentionner les autres clients de l’espèce humaine.


  — Dois-je déduire de vos propos que vous avez appris du nouveau sur le vaisseau des dauphins, cher collègue tymbrimi ? Les aurait-on retrouvés ?


  Uthacalthing se sentit un peu coupable de se moquer ainsi de Kault. Tout bien considéré, le Thennanin n’était pas un mauvais bougre. Il appartenait à une faction politique minoritaire qui avait parfois parlé de paix avec les Tymbrimis. Uthacalthing avait cependant ses raisons de vouloir piquer au vif l’intérêt de l’autre diplomate, et il s’était préparé à une telle rencontre.


  — Peut-être en ai-je trop dit. Veuillez ne plus y penser. Je suis au regret de devoir vous quitter, Kault. On m’attend et je suis en retard. Je vous souhaite d’avoir de la chance et de survivre au cours des jours à venir.


  Il s’inclina avec la désinvolture d’un patron devant un autre patron puis pivota pour s’éloigner. Mais, intérieurement, Uthacalthing riait. Car il savait que le Thennanin était venu en ce lieu uniquement dans l’espoir de le rencontrer.


  — Un instant ! appela Kault en anglique.


  Uthacalthing regarda par-dessus son épaule.


  — Oui, très estimé collègue ?


  — Je…


  Kault revint au GalSept.


  » Je dois m’entretenir avec vous au sujet de l’évacuation. Sans doute avez-vous appris que mon vaisseau est actuellement en réparation et que je me retrouve momentanément sans moyen de transport.


  La crête du Thennanin frémit de gêne. Le Protocole et le maintien d’une représentation diplomatique étaient une chose, mais il semblait peu désireux de se trouver à Port Helenia lorsque les Gubrus s’en empareraient.


  » C’est pourquoi je vous demande s’il ne serait pas possible de discuter des modalités d’une aide réciproque éventuelle ?


  Uthacalthing feignit d’étudier sérieusement cette proposition. Après tout, son espèce et celle de Kault étaient officiellement en guerre. Finalement, il hocha la tête.


  — Venez à l’ambassade à minuit, la nuit prochaine… Attention, ne tardez pas plus d’un mictaar et veuillez n’emporter qu’un minimum de bagages. Mon appareil est exigu. Cela étant dit, c’est volontiers que je vous offrirai un passage.


  Il pivota vers la chimmie.


  — Il me semble que cela relève de la plus élémentaire des courtoisies. N’est-ce pas, caporal ?


  La pauvre chimmie releva le regard en cillant de confusion. Elle avait été désignée pour servir de conductrice à l’ambassadeur pour la simple raison qu’elle connaissait le GalSept. Mais c’était loin d’être suffisant pour lui permettre de comprendre ce qui se passait.


  — O… oui, Excellence. Il me semble que c’est la moindre des choses.


  Uthacalthing hocha la tête et sourit à Kault.


  — Et voilà, mon cher collègue. Ce n’est pas simplement de la courtoisie, mais la moindre des choses. Il est bien que des patrons tels que nous reçoivent parfois des leçons de savoir-vivre de la part de clients à la sagesse si précoce, ne trouvez-vous pas ?


  Le Thennanin cilla. Il irradiait son émoi. Finalement, le soulagement l’emporta sur le soupçon d’avoir été ridiculisé. Kault s’inclina devant Uthacalthing puis, parce que le Tymbrimi l’avait incluse dans la conversation, il adressa un signe de tête à peine esquissé à la petite chimmie.


  — Je vous remersssie, pour mes clients et ma propre persssonne, dit-il en un anglique sifflant qui laissait à désirer.


  Kault fit claquer les piquants de ses coudes et grimpa dans son glisseur, suivi par ses clients ynnins. La fermeture de la coupole éteignit finalement la lumière crue du dôme. Les chimps de la Bibliothèque adressèrent à Uthacalthing des regards de reconnaissance.


  Le glisseur se souleva sur un coussin d’air et s’éloigna rapidement. La chimmie ouvrit la porte de son véhicule à roues, mais l’ambassadeur tymbrimi étira ses bras et prit une inspiration profonde.


  — J’estime que me dégourdir les jambes ne serait pas une mauvaise idée, lui dit-il. L’ambassade est proche. Pourquoi ne prendriez-vous pas quelques heures de quartier libre, caporal ? Vous pourriez les passer en compagnie de votre famille et de vos amis.


  — M…mais, ser…


  — Il ne m’arrivera rien, affirma-t-il avant de s’incliner.


  Et il perçut la fierté de la chimmie, pour ce simple acte de courtoisie. Elle s’inclina à son tour, très bas.


  Des créatures absolument charmantes, pensa Uthacalthing tout en regardant le véhicule s’éloigner. Il m’est même arrivé de rencontrer quelques néo-chimpanzés possédant l’embryon d’un véritable sens de l’humour.


  J’espère que cette espèce parviendra à survivre.


  Il s’éloigna d’un pas nonchalant. Peu après, il avait laissé derrière lui l’activité frénétique de la Bibliothèque et atteint un quartier résidentiel. La brise purifiait l’air nocturne, et les douces lumières de la ville ne dissimulaient plus les scintillements des étoiles. À cette heure, la Galaxie évoquait une poignée de diamants éparpillés en travers du ciel. On ne pouvait voir aucune trace de la bataille spatiale ; une escarmouche pas assez importante pour laisser des épaves visibles.


  De toutes parts s’élevaient des bruits révélateurs de la tension particulière à cette nuit. Il entendait des sirènes mugir dans le lointain et les grondements des appareils qui traversaient le ciel. De la plupart des pâtés de maisons s’élevaient des voix, humaines ou simiesques, criant ou murmurant de frustration ou de peur. Au niveau frémissant de l’empathie, les ondes venaient se briser les unes sur les autres, engendrant une écume d’émotions. Sa couronne ne pouvait s’isoler de l’angoisse des citadins qui attendaient dans la crainte le lever de l’aube.


  Uthacalthing ne tenta pas de repousser ces assauts psychiques, alors qu’il suivait des rues faiblement éclairées bordées d’arbres décoratifs. Il plongea ses cirres dans le flux émotionnel agité et un nouveau glyphe se matérialisa. Il resta en suspension au-dessus de sa tête, sans nom et menaçant, et la terreur sans âge du Temps le rendit momentanément presque palpable.


  Uthacalthing eut un étrange sourire. Et, à cet instant, nul, pas même dans les ténèbres, n’aurait pu le confondre avec un être humain.


  Il existe bien des chemins… pensa-t-il en appréciant une fois de plus les nuances indisciplinées de l’anglique.


  Puis il laissa le glyphe qu’il venait de créer se dissoudre lentement dans les airs et s’éloigna sous la voûte étoilée qui poursuivait sa lente giration.
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  Robert


  Robert s’éveilla deux heures avant l’aube. Il fut tout d’abord désorienté par les images et les étranges sensations du sommeil qui se dissipaient lentement, puis il se frotta les yeux dans l’espoir d’effacer les brumes d’une confusion qui s’attardait dans son esprit.


  Il se souvenait avoir couru comme on le fait uniquement en rêve… des enjambées démesurées permettant de couvrir des lieues à la fois, alors que ses pieds effleuraient à peine le sol. Il avait vu défiler près de lui des silhouettes imprécises et des mystères, des visions incomplètes qui glissaient hors d’atteinte lorsqu’il tentait de se les remémorer.


  Il porta le regard sur Athaclena qui était allongée près de lui, dans son sac de couchage. Sa collerette brune… cette coiffe de douce fourrure brune s’achevant en pointe… était hérissée et les cirres argentés de sa couronne se balançaient mollement, semblant se colleter à une présence invisible en suspension au-dessus de sa tête.


  Elle soupira et parla très bas… quelques brèves phrases dans son dialecte rapide et syllabique de GalSept.


  Cela expliquait peut-être l’étrangeté de ses rêves. Il avait pu capter des bribes des songes de la Tymbrimi !


  Il observait toujours les ondulations des cirres, lorsqu’il cilla. Robert avait cru entrevoir une chose qui flottait dans l’air, au-dessus de l’extraterrestre endormie. C’était comme… comme…


  Il fronça les sourcils et secoua la tête. Cela ne ressemblait à rien et le simple fait d’essayer d’établir une comparaison paraissait en dissiper le souvenir.


  Athaclena soupira et se tourna dans son sommeil. Sa couronne retomba. Le léger miroitement ne réapparut pas.


  Robert s’extirpa de son sac de couchage, chercha ses bottes à tâtons, puis se leva. Il contourna la roche verticale sous laquelle ils avaient établi leur campement puis se fraya un chemin entre les mystérieux monolithes révélés par la clarté des étoiles.


  Il atteignit un promontoire d’où il voyait la partie ouest de la chaîne de montagnes et les plaines du nord. En contrebas de ce point d’observation, s’agitait lentement une mer d’arbres sombres dont le feuillage saturait l’atmosphère d’une senteur lourde et humide.


  Il s’assit, adossé à un rocher, afin de réfléchir.


  Si seulement ce voyage n’avait été qu’un interlude idyllique dans les Montagnes de Mulun, en compagnie d’une belle extraterrestre ! Mais il lui était impossible de faire abstraction d’un sentiment de culpabilité écrasant. Il aurait dû se trouver avec ses camarades… les humains et les chimps de son unité de la milice… pour se battre à leurs côtés.


  Une fois de plus, la carrière de sa mère venait de modifier le cours de son destin. Ce n’était pas la première fois que Robert regrettait d’être le fils d’une politicienne.


  Il étudia les étoiles qui scintillaient au point de rencontre de deux bras de la spirale galactique.


  Si j’avais été confronté plus souvent à l’adversité, je serais sans doute plus apte à affronter ce qui m’attend. Mieux préparé à accepter la déception.


  Le fait d’être le fils d’une Coordinatrice planétaire, avec tous les avantages découlant d’un tel statut, n’était pas seul en cause.


  Robert avait progressé avec aisance le long du chemin de l’enfance, alors que la plupart de ses camarades effectuaient un parcours malaisé, sans cesse confrontés à l’adversité. Pendant que les autres suivaient à tâtons les méandres de l’adolescence et de la découverte de la sexualité, il s’était glissé dans le plaisir et la popularité avec autant de facilité et de confort que s’il s’agissait d’une vieille paire de chaussures.


  Sa mère et son père… lorsqu’il arrivait à Sam Tennace d’effectuer de brefs séjours sur Garth… l’avaient toujours poussé à provoquer les événements et non à attendre qu’ils se produisent, pour les considérer ensuite comme des fatalités du destin.


  On trouvait dans chaque groupe de générations quelques individus semblables à Robert… des jeunes pour qui l’entrée dans l’univers des adultes était plus aisée qu’aux autres. Et il commençait à en comprendre la raison. Ces privilégiés traversaient d’un pas léger l’adolescence pendant que leurs compagnons trimaient et se réjouissaient plus que de raison lorsqu’il leur arrivait d’échapper quelques instants au bourbier dans lequel ils s’enlisaient. Les plus chanceux semblaient en outre considérer leur destinée hors du commun comme un signe de protection divine. C’était également valable pour les filles. Elles n’avaient apparemment aucune compassion pour ceux et celles qui ne bénéficiaient pas des mêmes privilèges.


  Robert n’avait jamais recherché cela, mais sa vie avait pris cette orientation au fil des ans, presque contre son gré. Une peur secrète avait commencé à germer au fond de son cœur, une crainte superstitieuse dont il n’avait jamais touché mot à personne. Existait-il une sorte d’équilibre, dans l’Univers ? Ce dernier prenait-il d’une main pour donner de l’autre ? Si le Culte d’Ifni avait pour origine un canular d’astropérégrins, le simple hasard ne pouvait tout expliquer !


  Le point de vue selon lequel les épreuves servaient à forger le caractère des hommes, les rendant systématiquement plus sages, était ridicule. Robert connaissait maintes personnes qui étaient restées stupides, arrogantes et mesquines, en dépit de tout ce qu’elles avaient pu endurer.


  Et cependant…


  Comme bien d’autres humains, il lui arrivait d’envier les Tymbrimis, ces êtres si beaux, si adaptables, si libres. Bien qu’appartenant à un peuple très jeune selon les critères galactiques, les Tymbrimis étaient malgré tout très anciens et très sages, comparés aux humains. Les hommes n’avaient découvert la santé mentale, la paix et une science de l’esprit qu’une génération avant le Contact. Il restait encore bien des névroses à éradiquer de leur esprit, alors que les Tymbrimis semblaient parfaitement se connaître.


  Est-ce la raison de la fascination qu’Athaclena exerce sur moi ? Symboliquement, elle est mon aînée, la personnification de la sagesse et du savoir. En sa présence, je me sens libre de faire preuve de maladresse et de me fourvoyer.


  C’était déconcertant, et Robert ne parvenait même pas à analyser la véritable nature de ses propres sentiments. Il avait honte d’être parti en voyage d’agrément dans les montagnes avec Athaclena. Il nourrissait du ressentiment envers sa mère pour l’avoir éloigné du front, ce qui engendrait à son tour un autre sentiment de culpabilité.


  Oh ! Si seulement j’avais été autorisé à participer aux combats ! Se battre était une occupation ancienne et honorable, d’une extrême simplicité.


  Il releva rapidement les yeux. Là-bas, parmi les étoiles, une tête d’épingle venait de s’embraser. Alors qu’il l’observait, deux autres points de vive clarté apparurent, bientôt suivis d’un quatrième. La durée d’existence de ces étincelles lumineuses était juste assez longue pour lui permettre de noter leur emplacement.


  Leur régularité empêchait de les attribuer au hasard… à vingt degrés d’intervalle au-dessus de l’équateur, dans la section du ciel allant des constellations du Sphinx à celle de Batman, où Tloona, la planète rouge, évoquait un rubis enchâssé dans le ceinturon du héros antique.


  Ça y est !


  Si la destruction des satellites de communication géostationnaires avait été prévisible, y assister signifiait que les envahisseurs ne tarderaient guère à se poser.


  Accablé, Robert espéra que peu de ses amis humains et chimps avaient trouvé la mort au cours des affrontements.


  J’ignore si j’aurais eu le courage nécessaire pour combattre, le moment venu. C’est une chose qu’il me sera désormais impossible de savoir.


  Il prit alors la résolution de mener à bien la mission que sa mère lui avait confiée… escorter une extraterrestre appartenant à une race non belligérante vers les montagnes et leur sécurité hypothétique. Il lui restait une tâche à exécuter avant l’aube, pendant qu’Athaclena dormait. En prenant garde à ne pas faire de bruit, il revint vers son sac à dos et en sortit un émetteur-récepteur qu’il entreprit aussitôt de démonter.


  Il n’avait pas achevé ce travail qu’une nouvelle clarté attira son regard vers la partie orientale du ciel. Il s’agissait d’un bolide qui abandonnait derrière lui des braises incandescentes, d’un objet qui pénétrait rapidement dans l’atmosphère en se consumant.


  Une épave.


  Robert se leva et suivit des yeux la traînée ignée du météore artificiel qui fendait le ciel étoilé. Il disparut derrière des collines situées à seulement une vingtaine de kilomètres de distance, ou encore plus près.


  — Que Dieu vous protège, murmura le jeune homme.


  Il ne craignait pas de souhaiter bonne chance à des ennemis, malheureusement certain de savoir quel camp aurait besoin de l’aide divine au cours de cette nuit, et de celles à venir.
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  Galactiques


  Le Suzerain de l’Orthodoxie sautillait d’un bout à l’autre de la passerelle du vaisseau, jouissant du privilège de voir les soldats gubrus et kwackoos s’écarter de son chemin.


  Le grand prêtre serait probablement contraint d’attendre longtemps avant d’avoir à nouveau une telle liberté de mouvement. Après l’atterrissage des forces d’occupation, il devrait rester à bord du vaisseau de nombreux miktaars. Il ne pourrait fouler le sol de la planète vers laquelle se dirigeait l’armada qu’après s’être assuré que les Gubrus avaient consolidé leurs positions sans enfreindre aucune règle.


  Les deux autres chefs de l’armée d’invasion… le Suzerain des Rayons et Serres et celui de l’Économie et de la Circonspection… n’étaient pas soumis à de telles contraintes. Et c’était juste, car le rôle des militaires et des bureaucrates était bien différent du sien. C’était au Suzerain de l’Orthodoxie que revenait le soin de veiller sur la conduite de l’expédition gubru, juché sur son perchoir.


  Il entendait à l’autre bout de la passerelle les protestations du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection. Les Gubrus avaient subi des pertes inattendues au cours de cette petite embuscade tendue par les humains. Chaque appareil perdu ou endommagé était préjudiciable à la cause gubru, en cette période troublée.


  Un volatile pointilleux et stupide qui ne voit pas plus loin que le bout de son bec, pensa le Suzerain de l’Orthodoxie. Les dommages matériels infligés par les humains étaient moins graves que ceux moraux et légaux. En raison de sa violence et de son efficacité, il serait impossible de passer ce bref affrontement sous silence. Les Terriens devraient être crédités de cet acte de bravoure.


  Les jeunes-loups avaient exprimé ainsi leur opposition à l’arrivée de la force gubru. Chose assez inattendue, ils avaient scrupuleusement respecté les Protocoles de Guerre.


  Peut-être ne sont-ils pas de simples animaux savants,


  De simples animaux savants…


  Peut-être devrions-nous les étudier, eux et leurs clients,


  Eux et leurs clients… zzooon


  Cet acte de résistance de la part de la minuscule flottille terrienne imposerait au Suzerain de rester perché pendant un laps de temps au moins égal à la première phase de l’invasion. Il lui faudrait désormais trouver une justification, un casus belli plausible qui permettrait aux Gubrus de proclamer aux Cinq Galaxies que la concession de Garth accordée aux Terriens était nulle et non avenue.


  Dans cette attente, ils devraient appliquer les Règles de la Guerre. En les faisant respecter, le Suzerain de l’Orthodoxie entrerait en conflit avec ses pairs, ses futurs amants et rivaux. Mais l’élaboration d’une juste politique engendrait nécessairement de la tension, même si certaines des lois que le prêtre serait amené à faire appliquer pouvaient paraître stupides.


  Oh ! Puisse le jour venir bientôt,


  Le jour où nous serons libérés du carcan… zzooon


  Des règles. Quand le Changement récompensera les justes,


  Quand reviendront les Progéniteurs… zzooon


  Le Suzerain fit enfler son plumage puis ordonna à l’un de ses serviteurs d’aller chercher un aspire-plumes.


  Tôt ou tard, les Terriens feront un faux-pas,


  Et fourniront ainsi une justification à nos actes… zzooon
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  Athaclena


  Dès son éveil, Athaclena comprit qu’il s’était produit quelque chose au cours de la nuit. Mais Robert répondait évasivement à ses questions et, bien que rudimentaire, son bouclier mental l’isolait de toute tentative de kenning.


  Elle tenta de ne pas se sentir insultée, s’efforçant de garder à l’esprit que son ami humain effectuait ses premiers pas dans la maîtrise de ses modestes talents. Il ignorait les méthodes plus subtiles permettant à un empathique de traduire son désir d’intimité. Robert ne savait que verrouiller l’accès de ses émotions.


  Ils déjeunèrent en silence. Lorsque le jeune humain s’adressait à elle, Athaclena lui répondait par monosyllabes. Si elle comprenait les raisons de sa circonspection, rien ne l’obligeait à être sociable, elle non plus.


  Lorsqu’ils repartirent, l’alignement de plaques rocheuses aux arêtes vives tranchait les nuages bas qui rasaient les crêtes, créant un décor surnaturel menaçant. La Tymbrimi et l’humain progressaient en silence dans les lambeaux de brume déchiquetée, s’élevant graduellement dans les contreforts des Mulun. L’air semblait charrier une vague tension qu’Athaclena ne parvenait pas à identifier. Cela venait harceler son esprit, réveiller de pénibles souvenirs.


  Elle se remémora un voyage qu’elle avait fait avec sa mère dans les montagnes du nord de Tymbrim. Elles avaient gravi une piste à peine plus large que celle-ci à dos de gurval… pour aller assister à une des Cérémonies d’Élévation des Tytlals.


  Uthacalthing était parti au loin, en mission diplomatique, et nul ne savait encore quel moyen de transport il pourrait emprunter pour son retour. La question était grave, car s’il parvenait à revenir par le niveau A de l’hyperespace et les points de transfert, il retrouverait les siens dans une centaine de jours ou de mois. S’il était par contre contraint de passer par le niveau D… ou pire, l’espace normal… sa femme et sa fille ne pourraient espérer le revoir de leur vivant.


  Les Services diplomatiques informaient les familles de leurs représentants dès que de tels renseignements leur parvenaient, mais en l’occurrence ces derniers se faisaient attendre. Athaclena et sa mère étaient devenues des fléaux publics qui irradiaient leur angoisse dans tout le voisinage. Pour cette raison, on les avait éloignées avec tact en leur offrant des invitations pour la cérémonie au cours de laquelle les représentants des Tytlals se soumettaient à un nouveau rite de passage sur le long chemin de l’Élévation.


  Le bouclier mental de Robert lui rappelait celui que Mathicluanna avait dressé pour lui dissimuler son angoisse, tout au long de cette lente chevauchée dans les collines couvertes de givre. Mère et fille n’échangèrent pratiquement aucune parole, alors qu’elles longeaient de vastes étendues en friche puis atteignaient finalement la plaine herbue d’une ancienne caldera. Là, près d’un tertre isolé et d’un essaim de tentes aux couleurs vives, des milliers de Tymbrimis s’étaient réunis pour assister à l’Acceptation et au Choix des Tytlals.


  De nombreux clans astropérégrins avaient envoyé des observateurs : Synthiains, Kantens, Mrgh’uargis… et, naturellement, une meute d’humains rieurs. Les jeunes-loups se mêlaient à leurs alliés tymbrimis à proximité du buffet et rappelaient bruyamment leur présence. En se remémorant quelle avait été son attitude en présence d’un tel nombre de ces créatures glabres, elle ne put s’empêcher de se demander : Étais-je vraiment sectaire et hautaine à ce point ?


  Elle avait reniflé avec dédain, en entendant leurs gros rires. Ils portaient leurs yeux étrangement rapprochés de tous côtés, tout en se pavanant et en exhibant leurs muscles hypertrophiés. Même les femelles étaient des caricatures d’haltérophiles tymbrimis.


  Athaclena venait à peine de débuter la lente traversée de l’adolescence, à l’époque. Lorsqu’elle y réfléchissait, à présent, elle prenait conscience que ses semblables avaient manifesté un enthousiasme aussi grand que celui des humains. Ils gesticulaient, alors que l’atmosphère était crépitante de glyphes éphémères. C’était un grand jour, que celui où les Tytlals se choisissaient des patrons et des Garants d’Élévation.


  Divers dignitaires se reposaient sous les tentes multicolores. Il était regrettable que la race patronne des Tymbrimis, les Caltmours, ne fût pas représentée ; mais elle avait tragiquement disparu longtemps auparavant. Ses couleurs et ses emblèmes étaient cependant omniprésents, en mémoire de ceux qui avaient offert aux Tymbrimis le don de la sapience.


  Leur souvenir était également honoré par une délégation de Brmas, ces êtres prolixes aux jambes filiformes qui avaient procédé à l’élévation des Caltmours, à une époque encore bien plus lointaine.


  Athaclena se souvenait avoir hoqueté de surprise en voyant une silhouette recroquevillée sous une couverture brune, dans les hauteurs du Tertre de Cérémonie. Un Krallnith ! La plus ancienne des races de leur lignée avait envoyé un représentant ! Les Krallniths étaient presque léthargiques, depuis qu’ils consacraient toute leur énergie déclinante à d’étranges formes de méditation. La plupart supposaient que ce peuple ne tarderait guère à s’éteindre. Les Tymbrimis pouvaient s’estimer flattés par la présence de l’un d’eux, venu apporter ses souhaits aux nouveaux membres de leur clan.


  Mais c’étaient les Tytlals qui suscitaient le plus d’intérêt. Bien que vêtus de courts péplums argentés, ils évoquaient ces animaux terrestres appelés des loutres. Les légats tytlals irradiaient leur fierté, alors qu’ils effectuaient les ultimes préparatifs du dernier des rites de leur Élévation.


  — Regarde ! avait dit sa mère en tendant le doigt. Ils ont désigné leur poète-muse, Sustruk, pour les représenter. Te souviens-tu de lui, Athaclena ?


  Comment eût-elle pu l’oublier ? Elle avait fait sa connaissance moins d’un an plus tôt, lorsque Uthacalthing avait invité le poète dans leur résidence citadine. Il souhaitait présenter ce grand artiste aux siens, avant de partir en mission.


  — Sustruk compose des vers de mirliton débiles, marmonna Athaclena.


  Mathicluanna lui lança un regard perçant et sh’cha’kuon se matérialisa au-dessus de sa couronne : le sombre miroir que seule une mère peut faire apparaître. Athaclena y vit le reflet de son ressentiment et détourna les yeux, honteuse.


  Il était injuste de tenir rigueur à ce pauvre Tytlal de lui avoir remémoré l’absence de son père.


  La cérémonie était vraiment magnifique. Un chœur-glyphe de Tymbrimis du monde-colonie Juthtath interpréta « L’Apothéose de Lerensini », et même les humains au crâne dégarni restèrent bouche bée d’admiration. Sans doute parvenaient-ils à kenn une partie des douces harmonies. Seuls les ambassadeurs thennanins restaient indifférents, sans paraître pour autant ennuyés d’être laissés à l’écart.


  Ensuite, le chanteur brma Kuff-Kuff’t entonna un vieux péan atonal à la gloire des Progéniteurs.


  Puis la patience d’Athaclena fut mise à rude épreuve, pendant que l’assistance écoutait dans un silence recueilli une œuvre spécialement composée pour l’occasion par un des douze Grands Rêveurs de la Terre, une baleine appelée Cinq Spirales de Bulles. Si ces mammifères marins n’étaient pas officiellement considérés comme des êtres cognitifs, ils étaient respectés. Qu’ils soient des créatures de la Terre, et en conséquence placés sous la tutelle des « jeunes-loups », était une cause de ressentiment supplémentaire pour certains clans galactiques conservateurs.


  Athaclena se souvenait s’être assise et avoir clos ses oreilles, pendant que tous se balançaient au rythme de la musique surnaturelle du cétacé. Elle trouvait pour sa part cette suite de sons plus pénible à entendre que le fracas provoqué par l’effondrement d’un pâté de maisons. Les regards que lui adressait Mathicluanna traduisaient son inquiétude. Tu es si étrange, ma fille. Qu’allons-nous faire de toi ? Mais au moins ne l’avait-elle pas réprimandée à haute voix, ou par un glyphe, ce qui l’eût placée dans l’embarras.


  Finalement, et au grand soulagement d’Athaclena, le concert avait pris fin. Le moment était venu pour les Tytlals de procéder au rite de l’Acceptation et du Choix.


  Guidée par Sustruk le poète, la délégation alla s’incliner devant le dignitaire Krallnith toujours prostré sur le sol. Les Tytlals firent ensuite acte de soumission aux représentants des Brmas, avant de saluer bien bas les humains et autres patrons présents.


  Pour terminer, ils prêtèrent allégeance au Maître tymbrimi de l’Élévation. Sustruk et sa compagne, une scientifique répondant au nom de Kihimik, se détachèrent alors de la délégation : le couple élu pour « représenter l’ensemble de la race ». Tour à tour, ils répondirent aux questions solennelles du Maître de l’Élévation, qui enregistrait leurs réponses.


  Puis ils se soumirent à l’examen des Critiques de l’Institut galactique de l’Élévation.


  S’il s’agissait en fait de la version officielle du Test de cognition du quatrième degré que les Tytlals avaient déjà passé avec succès, ce peuple courait cependant un risque d’échouer. Un des Galactiques qui braquaient des analyseurs sur Sustruk et Kihimik n’était autre qu’une Soro… une créature appartenant à un clan qui exprimait ouvertement son animosité à l’égard des Tymbrimis. La Soro ne laisserait pas passer la moindre opportunité, le moindre prétexte de les blesser dans leur fierté en rejetant leurs clients.


  Enterré dans le sol de la caldera se trouvait une installation coûteuse qui permettait de retransmettre la cérémonie en direct dans les Cinq Galaxies. Il y avait de quoi être fier, mais également redouter une cuisante humiliation.


  Sustruk et Kihimik réussirent l’épreuve et s’inclinèrent devant les examinateurs venus des autres mondes. Si la Soro était désappointée, elle n’en laissa rien paraître.


  Les Tytlals, ces êtres velus aux jambes courtes, gagnèrent en se dandinant le cercle dégagé aménagé au sommet de la colline. Ils se mirent à chanter en se balançant, à la façon des créatures de leur planète, le monde en jachère qui avait servi de cadre à leur évolution vers la pré-cognition, où les Tymbrimis les avaient trouvés et adoptés pour leur faire suivre le long processus de l’Élévation.


  Les techniciens réorientèrent les amplificateurs qui permettraient aux personnes présentes et aux spectateurs des milliards d’autres mondes d’entendre quel choix avaient fait les Tytlals. Dans le sol, un grondement sourd rappelait la présence des puissants générateurs.


  En théorie, la liberté de choix de ces créatures était si grande qu’ils auraient même pu rejeter leurs patrons et renoncer à l’Élévation, bien qu’en raison du grand nombre de clauses applicables ce fût presque irréalisable en pratique. En outre, un tel choix eût été surprenant, compte tenu de leurs excellents rapports avec les Tymbrimis.


  Un murmure d’inquiétude s’éleva malgré tout de la foule, à la fin du Rite d’Acceptation. Sans interrompre leurs balancements, les Tytlals gémirent. Un bourdonnement s’éleva des amplificateurs et, quand une image holographique se matérialisa au-dessus de leurs têtes, les spectateurs rugirent leur amusement et leur approbation. Il s’agissait naturellement du visage d’un Tymbrimi, que tous reconnurent aussitôt : Oshoyoythuna, le mystificateur de la cité de Foyon, qui avait fait participer plusieurs Tytlals à certain de ses canulars les plus célèbres.


  Comme on pouvait s’y attendre, les Tytlals avaient confirmé les Tymbrimis en tant que patrons, mais le fait de les symboliser par l’image d’Oshoyoythuna apportait une signification supplémentaire à ce choix ! Ils venaient d’exprimer leur fierté d’appartenir à ce clan.


  Lorsque les ovations et les rires décrurent, il ne restait plus qu’un élément de la cérémonie à célébrer : la sélection du Garant d’Élévation des Tytlals, l’espèce qui serait chargée de les représenter au cours de la phase suivante de leur Élévation. Les humains, dans leur étrange langage, appelaient les Garants des Accoucheurs d’Élévation.


  Les Garants devaient appartenir à un peuple d’un clan différent et, si leur statut était avant tout honorifique, ils étaient légalement habilités à intervenir pour défendre les intérêts de la race cliente en cas de différend. Par le passé, des choix irréfléchis avaient été à l’origine de graves problèmes.


  Personne n’avait la moindre idée de la race sur laquelle les Tytlals avaient jeté leur dévolu. Il s’agissait d’une de ces rares décisions que même les patrons les plus autoritaires, comme par exemple les Soros, devaient totalement laisser à la discrétion de leurs clients.


  Sustruk et Kihimik gémissaient à nouveau. Bien que se trouvant aux derniers rangs de la foule, Athaclena perçut l’impatience qu’irradiaient ces créatures poilues. Ces petits diables leur avaient préparé un tour à leur façon, elle en était certaine !


  Le sol vibra, les amplificateurs soufflèrent, et les projecteurs holographiques engendrèrent une nappe de brume bleutée au sommet de la colline. Des formes mouvantes indistinctes paraissaient y flotter, comme vues à travers un liquide et éclairées en contre-jour.


  Sa couronne ne lui était d’aucun secours, car cette image était purement visuelle. Elle enviait aux humains leur vision plus perçante, quand un cri de surprise s’éleva de la zone où s’étaient regroupés la plupart des Terriens. Autour d’elle, les Tymbrimis se levaient sur la pointe des pieds pour mieux voir. Puis Athaclena et sa mère se joignirent à l’exclamation d’incrédulité générale.


  Une des silhouettes indistinctes venait d’être projetée au premier plan et adressait au public un large sourire étroit révélant des dents blanches aussi tranchantes que des lames de rasoir. Ses yeux étaient brillants, de même que son front gris au-dessus duquel s’élevaient des chapelets de bulles.


  Le silence s’éternisa. Car de toutes les espèces vivant dans l’espace étoilé d’Ifni nul n’aurait pu s’attendre à ce que les Tytlals choisissent celle des dauphins !


  Les Galactiques restaient muets. Les néo-dauphins ! La seconde race cliente de la Terre était l’espèce cognitive la plus jeune des Cinq Galaxies… d’apparition bien plus récente que celle des Tytlals eux-mêmes ! C’était sans précédent. C’était sidérant.


  C’était…


  C’était comique ! Les Tymbrimis laissèrent exploser leur joie. Leurs rires s’élevèrent et leurs couronnes émirent à l’unisson un glyphe crépitant d’approbation. Ce dernier possédait une telle intensité que même l’ambassadeur thennanin cilla et sembla remarquer sa présence. Notant que leurs alliés ne se sentaient pas offensés, les humains les imitèrent, en hurlant et en battant des mains avec enthousiasme.


  Kihimik et la plupart des autres Tytlals s’inclinèrent, heureux de l’approbation de leurs patrons. En bons clients, ils devaient avoir mis leur esprit à rude contribution pour trouver une farce digne de ce grand jour. Seul Sustruk restait immobile en arrière-plan, tremblant toujours de tension.


  Des ondes d’appréciation et de joie déferlaient autour d’Athaclena. Elle entendit sa mère rire, comme les autres spectateurs.


  Mais la jeune Tymbrimi s’éloignait à reculons. Dès qu’elle se retrouva hors de cette foule enthousiaste, elle pivota et se mit à courir. En proie à la réaction gheer, elle courut tant qu’elle n’eut pas atteint le chemin d’accès où le pourtour de la caldera formait un rempart entre elle et ces images et ces sons.


  Là, surplombant la magnifique Vallée-des-Ombres-qui-s’attardent, elle s’effondra sur le sol, en proie à une violente réaction enzymatique.


  Cet horrible dauphin…


  Elle ne parlerait à personne de ce qu’elle venait de voir dans l’œil du cétacé holographique. Elle ne dirait pas à sa mère, et pas même à son père, qu’elle avait discerné un glyphe dans les profondeurs de cet hologramme ; un glyphe attribuable à Sustruk le poète.


  Les personnes présentes avaient cru à un canular. Tous pensaient savoir pourquoi les Tytlals avaient désigné les membres de la plus jeune race de la Terre comme Garants de leur Élévation… pour honorer le clan par une plaisanterie sans conséquence. En choisissant les dauphins, les Tytlals paraissaient vouloir indiquer qu’ils n’avaient besoin d’aucun protecteur, qu’ils aimaient et honoraient leurs patrons tymbrimis sans la moindre réserve. En jetant leur dévolu sur les seconds clients des humains, ils mouchaient de surcroît les vieux clans galactiques qui désapprouvaient l’amitié des Tymbrimis pour les jeunes-loups. Il s’agissait d’un geste magnifique, plein d’ironie.


  Athaclena était-elle la seule à avoir perçu la vérité profonde ? N’était-ce pas, plutôt, un simple fruit de son imagination féconde ? Bien des années plus tard, sur une planète située très loin de là, elle frissonnerait encore en se remémorant ce jour.


  Nul autre qu’elle n’avait donc capté la troisième harmonique ; le rire, la souffrance et la confusion de Sustruk ? Le poète-muse était mort quelques jours plus tard, emportant son secret dans sa tombe.


  Seule Athaclena paraissait avoir conscience qu’il ne s’était pas agi d’un simple canular, que cette image n’était pas issue des pensées de Sustruk mais du Temps ! Les Tytlals s’étaient choisi de véritables protecteurs, en qui ils mettaient de fervents espoirs.


  Peu d’années s’étaient écoulées depuis, et les Cinq Galaxies se trouvaient désormais plongées dans le chaos à cause d’une découverte effectuée par des membres d’une race cliente peu connue et d’apparition récente. Les néo-dauphins.


  Oh ! Terriens, pensa-t-elle tout en suivant Robert vers les hauteurs des Montagnes de Mulun. Qu’avez-vous fait ?


  Non, ce n’était pas la question qu’il convenait de poser.


  Oh ! Qu’avez-vous donc à l’esprit ?


  Dans l’après-midi, les deux voyageurs atteignirent une pente couverte de coupes-lierre. Leur chemin était barré par ces plantes rampantes à large bord qui avaient envahi tout le versant sud-est de la crête, telles des écailles vertes sur le flanc d’un monstre assoupi.


  — Tu dois probablement te demander comment nous allons traverser cette étendue, déclara Robert.


  — La pente paraît traîtresse et elle s’étend très loin dans les deux directions. Je suppose que nous allons devoir la contourner.


  Mais elle en doutait, en raison d’une chose indéfinissable qu’elle percevait aux frontières de l’esprit du jeune humain.


  — Ces plantes sont fascinantes, dit Robert.


  Il s’accroupit à côté de l’une d’elles… un bol renversé qui faisait environ deux mètres de diamètre. Il saisit son rebord et tira avec force. La plante s’étira, révélant à Athaclena son épaisse racine élastique centrale. La jeune Tymbrimi se rapprocha pour l’aider, tout en se demandant quelles pouvaient être ses intentions.


  » La colonie donne naissance à de nouvelles pousses à quelques semaines d’intervalle, et chaque couche recouvre la précédente, expliqua Robert en redoublant ses efforts.


  » À la fin de l’automne, les coupes-lierre du niveau supérieur fleurissent et s’amincissent. Les vents hivernaux brisent alors leurs racines et les emportent. Elles s’élèvent dans le ciel, par millions. Voir tous ces cerfs-volants aux couleurs de l’arc-en-ciel dériver sous les nuages est un spectacle magnifique, crois-moi, même s’ils représentent un danger pour les aviateurs.


  — Ce sont donc des semences ?


  — Il serait plus juste de dire qu’il s’agit de vecteurs de spores. En outre, la plupart sont stériles. Ces plantes devaient autrefois se reproduire grâce à des créatures pollinisatrices qui furent exterminées lors de l’Holocauste bururalli. Un problème supplémentaire pour l’équipe de gestion écologique.


  Il haussa les épaules.


  » Mais nous sommes au printemps, et en cette saison les calottes supérieures sont très résistantes. Trancher la racine de celle-ci ne sera pas facile.


  Il prit son couteau et se pencha sous le dôme aplati pour couper les fibres qui le rattachaient au sol. Elles cédèrent brusquement, et Athaclena bascula en arrière. La grosse coupe se renversa sur elle.


  » Ooops ! Désolé, Clennie.


  Mais elle entendait presque ses rires contenus, alors qu’il l’aidait à se dégager.


  C’est bien un garçon… pensa-t-elle.


  — Ça va ?


  — Parfaitement, répondit-elle sèchement.


  Puis elle s’épousseta. La face concave de la plante évoquait un bol au centre duquel saillait une épaisse tige de fibres déchiquetées et gluantes.


  — Parfait. Alors, tu pourrais peut-être m’aider à la porter jusqu’à la pente.


  Les coupes-lierre envahissaient trois versants de l’éminence. Ils saisirent la plante et la tirèrent jusqu’à la déclivité.


  Puis Robert entreprit d’émonder l’intérieur de la cuvette. Quelques minutes plus tard, il recula pour examiner son travail.


  » Ça devrait suffire.


  Du pied, il poussa la coupe.


  » Ton père souhaitait que je t’apprenne le plus de choses possible sur Garth. Il ne fait aucun doute que ton éducation laisserait fortement à désirer si je ne t’apprenais pas à te déplacer en coupe-lierre.


  Athaclena détacha son regard de la plante pour le porter sur la pente.


  — Voudrais-tu dire que…


  Mais Robert plaçait déjà leurs sacs à l’intérieur de la cuvette.


  » Tu n’es pas sérieux, j’espère ?


  Il haussa les épaules, tout en lui adressant un regard oblique.


  — Nous pouvons revenir en arrière sur deux ou trois kilomètres et contourner cette étendue, si tu préfères.


  — Tu es sérieux ! soupira Athaclena.


  Elle avait été trop souvent humiliée d’être jugée trop timorée par son père et ses amis pour refuser de relever un défi lancé par un humain.


  » Entendu, Robert, montre-moi comment procéder.


  Il monta dans la coupe et vérifia son équilibre. Puis il fit signe à la Tymbrimi de venir le rejoindre. Elle grimpa dans le bol oscillant et s’assit au point que lui indiquait Robert, face à lui, en plaçant comme son compagnon ses genoux de chaque côté du chicot central.


  Ce fut à cet instant qu’Athaclena perçut une onde psychique si étrange que ses mains serrèrent convulsivement le rebord caoutchouteux de la plante, la faisant osciller.


  — Hé ! Attention ! Tu as failli nous retourner !


  Athaclena saisit le bras du jeune homme tout en scrutant la vallée. Un brouillard de petits cirres ondoyants encadrait son visage.


  — Je l’ai kenn à nouveau. Elle est là en bas, Robert. Quelque part dans la jungle !


  — Quoi ? De quoi parles-tu ?


  — De l’entité que j’ai déjà kenn ! Cette chose qui n’est ni un homme ni un chimpanzé ! À la fois très proche et très différente de ces espèces. Et il en émane un fort Potentiel !


  Robert mit sa main en visière au-dessus de ses yeux.


  — Où ? Peux-tu la localiser ?


  Athaclena se concentra. Elle tentait de repérer le point d’origine de cette caresse émotionnelle.


  — Ça… ça a disparu, soupira-t-elle finalement.


  Robert irradiait la nervosité.


  — Es-tu certaine qu’il ne s’agissait pas tout simplement d’un chimp ? Ils sont nombreux, dans ces collines.


  Palang, le glyphe de l’irritation, apparut au-dessus de la couronne d’Athaclena. Puis, se remémorant que Robert ne pourrait probablement pas noter le symbole brasillant de sa frustration, elle haussa les épaules afin d’exprimer ses sentiments de façon plus humaine.


  — Non, Robert. J’ai déjà rencontré des néo-chimpanzés, tu sais. L’être que je viens de percevoir était différent ! Je jurerais qu’il n’était pas complètement cognitif. Et il en émanait une aura de tristesse et de puissance…


  Elle pivota vers lui, brusquement dans tous ses états.


  » Pourrait-il s’agir d’un Garthien ? Oh ! Hâtons-nous ! Nous devrions pouvoir nous en rapprocher !


  Elle s’installa autour du poteau central et porta sur Robert des yeux brillants d’impatience.


  — La célèbre capacité d’adaptation des Tymbrimis, soupira-t-il. Te voilà brusquement pressée d’effectuer cette glissade ! Et moi qui avais espéré faire impression sur toi grâce à cette descente terrifiante.


  Ces garçons, se dit-elle une fois de plus. Comment peuvent-ils avoir de telles pensées, même pour plaisanter ?


  — Cesse de dire n’importe quoi, et en route !


  Il s’installa derrière elle à l’intérieur de la coupe. Athaclena s’agrippa aux genoux du jeune homme et ses cirres vinrent chatouiller le visage du Terrien. Il n’émit cependant aucune protestation.


  — D’accord. C’est parti !


  L’odeur de moisi propre aux êtres humains enveloppa la jeune Tymbrimi, alors que Robert poussait leur luge improvisée qui se mettait à glisser.


  Et Robert retrouva son enfance quand la cuvette prit de la vitesse en dérapant et bondissant sur les calottes convexes couvrant la pente. Les doigts d’Athaclena serraient ses genoux, et son rire était plus aigu et cristallin que celui d’une humaine. Robert riait et criait, lui aussi. Il tenait Athaclena tout en se penchant d’un côté et de l’autre pour diriger la luge qui sautait follement.


  Je devais avoir onze ans, la dernière fois que j’ai fait une telle descente.


  À chaque cahot et chaque bond son cœur s’emballait. Même les glissades gravitiques des parcs d’attractions ne pouvaient être comparées à cela ! Athaclena libéra un petit cri de joie comme ils s’élevaient dans les airs puis touchaient le sol caoutchouteux pour rebondir aussitôt. Sa couronne était un ouragan de filaments argentés qui crépitaient de surexcitation.


  J’espère simplement ne pas avoir perdu la main.


  Ce fut peut-être le manque d’habitude, ou encore la présence d’Athaclena qui détourna son attention. Mais il ne réagit pas assez vite lorsqu’une souche de simili-chêne… un vestige de la forêt qui avait autrefois couvert cette pente… apparut brusquement devant eux.


  Athaclena rit de bonheur en voyant Robert se pencher sur la gauche pour faire dévier leur moyen de locomotion rudimentaire. Le temps de percevoir le brusque changement d’humeur du jeune homme, leur glissade s’était déjà changée en culbute incontrôlée. Puis leur coupe heurta un obstacle invisible et fit une embardée brutale, projetant ses occupants dans les airs.


  La chance et l’instinct des Tymbrimis vinrent en aide à Athaclena. En connaissant un brusque afflux d’hormones, elle se roula en boule. Lors de la prise de contact avec le sol, son corps s’était métamorphosé. Il bondissait et dérapait sur les plantes telle une balle en caoutchouc.


  Tout se passa en un éclair. Les poings d’un géant la martelèrent et la projetèrent de tous côtés. Un rugissement assourdissant emplit ses oreilles et sa couronne s’embrasa, alors qu’elle tournoyait et tombait, encore et encore.


  Finalement, Athaclena s’immobilisa à proximité de l’orée de la forêt occupant le fond de la vallée. Tout d’abord, elle resta prostrée sur le sol pendant que les enzymes gheer réclamaient leur dû pour l’avoir dotée de réflexes rapides. L’air parvenait à ses poumons sous forme de halètements hachés irréguliers, ses reins supérieurs et inférieurs palpitaient en raison du brusque surcroît de travail leur ayant été imposé.


  Si elle souffrait, elle avait des difficultés à localiser l’origine de la douleur. Elle semblait n’avoir à déplorer que quelques contusions et égratignures. Alors où… ?


  Elle se délova et ouvrit les yeux en comprenant brusquement. La souffrance émanait de Robert ! Ces ondes aveuglantes de douleur provenaient de son guide !


  Elle se releva lentement, toujours étourdie par la réaction gheer, et plaça sa main en visière au-dessus de ses yeux pour scruter le flanc de la colline ensoleillée. L’humain n’était visible nulle part, aussi utilisa-t-elle sa couronne pour le localiser. Le flot de souffrance insoutenable la guida vers un point proche de la luge renversée, qu’elle gagna en trébuchant.


  Les jambes de Robert s’agitaient faiblement sous une couche de coupes-lierre. Ses efforts pour s’en dégager s’achevèrent par un gémissement étouffé. Une pluie d’agones incandescents s’abattit sur la couronne d’Athaclena.


  Elle s’agenouilla près de lui.


  — Robert ! Es-tu coincé par quelque chose ? Peux-tu encore respirer ?


  Elle prit conscience d’être stupide. Pourquoi posait-elle toutes ces questions, alors qu’elle savait l’humain presque inconscient ?


  Je dois faire quelque chose. Elle tira son minilaser de sa botte et l’utilisa sur les coupes-lierre. Elle débuta loin de Robert pour trancher les tiges et repousser les calottes.


  Des lianes noueuses à l’odeur musquée s’étaient enchevêtrées autour de la tête et des bras de l’humain, l’immobilisant.


  » Robert, je vais utiliser mon minilaser à côté de ta tête. Ne bouge surtout pas !


  Il répondit par un gémissement. Son bras droit était tordu selon un angle inquiétant, et la souffrance qu’il irradiait était telle que la Tymbrimi devait repousser sa couronne en arrière pour ne pas perdre à son tour conscience. Les êtres des autres planètes n’étaient pas censés pouvoir communier aussi intensément avec les membres de son espèce ! Elle ne l’aurait tout au moins jamais cru avant cet instant.


  Robert eut un râle, comme elle écartait de son visage la dernière coupe calcinée. Ses yeux étaient clos et ses lèvres bougeaient, comme s’il s’adressait silencieusement à lui-même.


  Que fait-il donc ?


  Elle assimila cela à une méthode d’autodiscipline se rapportant aux nombres et au fait de les compter. Peut-être s’agissait-il de cette technique d’hypnose que tous les humains apprenaient à l’école. Bien que primitive, elle paraissait le soulager.


  » À présent, je vais trancher les racines qui immobilisent tes bras, lui dit-elle.


  Il hocha la tête.


  — Vite, Clennie. Je… C’est la première fois que je dois endurer tant de souffrance…


  Il libéra un soupir. La dernière racine céda. Son bras était libéré, flasque, et brisé.


  Et maintenant ? se demanda la Tymbrimi. Il était toujours risqué de tenter de prodiguer des soins à un être d’une autre espèce. Son manque d’expérience n’était qu’un élément du problème. L’instinct risquait d’être totalement inapproprié, en présence d’un métabolisme différent.


  Athaclena saisit une poignée de cirres de sa couronne et les tirailla, en proie à l’indécision. Certaines choses doivent être universelles !


  S’assurer que le blessé respire. C’était fait.


  Tenter d’interrompre la perte des fluides vitaux. Tout ce qu’elle savait, elle le devait aux vieux « films » datant d’avant le Contact qu’elle et son père avaient regardés pendant la traversée jusqu’à Garth… ces histoires ayant pour héros les « flics et voyous » de l’époque. Selon les critères en vigueur dans ces narrations, les blessures de Robert n’étaient que de « simples égratignures ». Mais Athaclena suspectait ces vieux enregistrements de ne pas pécher par un excès de réalisme.


  Oh ! Si seulement les humains n’avaient pas été si fragiles !


  Elle courut jusqu’au sac à dos de Robert et chercha la radio. Des secours envoyés de Port Helenia arriveraient sur place dans moins d’une heure, et des personnes qualifiées pourraient entre-temps la conseiller.


  L’appareil, de conception tymbrimi, était d’un maniement très simple. Mais rien ne se produisit lorsqu’elle pressa la touche d’émission.


  Non. Il faut qu’elle fonctionne ! Elle fit un nouvel essai, mais le témoin resta éteint.


  Athaclena retira le dos de l’appareil. Le quartz émetteur avait été ôté. Elle cilla, atterrée. Comment était-ce possible ?


  Ils ne pourraient recevoir de l’aide. Elle était livrée à elle-même.


  — Robert, dit-elle en s’agenouillant près du jeune homme. Il faut que tu me guides. Je ne pourrai rien faire pour toi, sans tes conseils !


  L’humain comptait toujours de un à dix, inlassablement. Elle lui répéta sa supplique jusqu’au moment où il porta finalement le regard sur elle.


  — Je… je crois que mon bras est c… cassé, Clennie.


  Il hoqueta.


  » Aide-moi à me mettre à l’ombre… Ensuite, tu me donneras des antalgiques…


  Son aura parut s’estomper et ses yeux se révulsèrent comme il sombrait dans l’inconscience. Qu’un système nerveux saturé par la souffrance pût abandonner son propriétaire, le laissant sans défense, choquait Athaclena. Robert n’était pas en cause. Il avait du courage, mais les fusibles de protection de son cerveau venaient de griller.


  Une telle situation n’avait cependant pas que des inconvénients. L’évanouissement venait de réduire la diffusion de sa souffrance, ce qui facilita la tâche d’Athaclena lorsqu’elle tira son corps sur l’étendue spongieuse et irrégulière de coupes-lierre, en prenant soin de ne pas trop secouer son bras brisé.


  Humain aux os énormes et aux muscles hypertrophiés ! Elle créa un glyphe saturé de causticité tout en tirant son lourd fardeau jusqu’aux ombres de l’orée de la forêt.


  Puis elle alla récupérer leurs sacs à dos et trouva rapidement la trousse de premiers secours de Robert. Elle reconnut un baume qu’elle l’avait vu utiliser seulement deux jours plus tôt, lorsqu’il s’était entaillé le doigt sur un éclat de bois. Elle en appliqua généreusement sur ses plaies.


  Robert gémit et s’agita un peu. Elle sentait son esprit lutter contre la douleur. Bientôt, presque machinalement, il se remit à marmonner des nombres.


  Athaclena lut le mode d’emploi en anglique d’une bombe de « régénérateur de chairs », puis pulvérisa son contenu sur les blessures afin de les isoler sous une pellicule de mousse médicinale.


  Il restait le bras… et la souffrance. Robert avait parlé d’antalgiques. Mais lesquels ?


  S’il y avait dans cette trousse un grand nombre de petites ampoules portant des étiquettes écrites en anglique et en GalSept, les indications étaient succinctes. Elles n’avaient pas été rédigées à l’intention d’une extraterrestre devant soigner un être humain sans le moindre conseil.


  Elle usa de logique. Les produits de premiers secours devaient se trouver dans des ampoules contenant un gaz propulseur, afin de pouvoir être administrés facilement et rapidement. Elle prit trois petits cylindres et se pencha vers le blessé. Les filaments argentés de sa couronne tombèrent sur le visage de l’humain, se rapprochant de sa senteur particulière… cette étrange odeur de moisi très masculine.


  — Robert, lui murmura-t-elle doucement en anglique. Je sais que tu peux m’entendre. Réveille-toi ! J’ai besoin de tes conseils, immédiatement.


  Tout laissait supposer que ses paroles ne faisaient que le distraire de son rite d’autodiscipline, car elle percevait une augmentation de la souffrance. Robert grimaça et compta à haute voix.


  Les Tymbrimis ne jurent pas comme les humains. Un puriste emploierait les termes de « déclaration stylistique de narration ». Mais lorsque Athaclena marmonna des propos caustiques dans sa langue natale, peu de personnes auraient pu faire la différence.


  Il était évident que Robert n’était pas un expert de cette technique rudimentaire d’auto-hypnose. Sa souffrance ne cessait de venir marteler les zones frontalières de l’esprit d’Athaclena, qui libéra un petit trille, proche d’un soupir. Elle n’était pas accoutumée à repousser de tels assauts. Ses cillements de paupières brouillaient sa vision, comme les pleurs d’un être humain.


  Il ne lui restait qu’un seul espoir, et elle devrait pour cela communier avec l’esprit de l’humain de façon bien plus intime qu’elle ne l’avait jamais fait, même avec les membres de sa famille. Cette perspective était angoissante, mais elle n’avait apparemment pas le choix.


  — Je… je suis là, Robert. Partage ta souffrance avec moi.


  Elle s’ouvrit à l’étroit faisceau d’agones… à la fois étrangers et familiers au point d’être presque reconnaissables. Les pulsations de souffrance s’accompagnaient d’un battement de pompe irrégulier. Il s’agissait de petites sphères chaudes, brûlantes… des gouttes de métal en fusion.


  …des gouttes de métal… ?


  Cette pensée était si absurde que le contact précaire faillit se rompre. Il n’était encore venu à l’esprit d’Athaclena aucune métaphore aussi juste. C’était plus qu’une simple comparaison, plus intense que d’estimer une chose semblable à une autre. Pendant un instant, les agones avaient véritablement été des billes de métal incandescent…


  La pensée humaine est vraiment étrange.


  Athaclena tenta d’ignorer cette image. Elle se tendit vers la source de la souffrance jusqu’au moment où un obstacle barra son chemin. Une autre métaphore ? Elle était en présence d’un torrent de douleur au cours rapide, un fleuve qui lui interdisait le passage.


  Elle aurait eu besoin d’un usunltlan. Cette bulle protectrice l’eût transportée en amont, jusqu’à la source du mal. Mais elle ignorait comment on pouvait façonner le mental d’un humain.


  Alors même qu’elle s’interrogeait, des images-fumées parties à la dérive semblèrent se regrouper autour d’elle. La brume se solidifia, prit des formes. Brusquement, Athaclena se vit à bord d’un petit esquif ! Et elle tenait une rame.


  Était-ce ainsi que l’usunltlan se manifestait dans un esprit humain ? Sous forme de métaphore, lui aussi ?


  Toujours sous l’effet de la surprise, elle entreprit de ramer à contre-courant dans ce maelstrom d’émotions.


  Des formes imprécises passaient près d’elle, parties à la dérive. Elles s’amalgamaient et se bousculaient à l’intérieur de la nappe de brouillard au sein de laquelle elle se déplaçait. Une chose indistincte fit une brève apparition, un visage aux traits distordus. Ensuite, un étrange animal gronda contre elle. La plupart des choses grotesques qu’elle entrevoyait n’auraient pu exister dans l’univers réel.


  Faute d’être accoutumée à la visualisation des méandres de l’esprit, un bon moment lui fut nécessaire pour comprendre qu’il s’agissait de souvenirs, de conflits, d’émotions.


  En si grand nombre ! Athaclena éprouva un violent désir de prendre la fuite. La folie la guettait, en ce lieu !


  Ce fut la curiosité légendaire des Tymbrimis qui l’empêcha de renoncer. La curiosité et son sens du devoir.


  C’est si étrange, pensa-t-elle tout en ramant sur les flots de ce marais métaphorique. À moitié aveuglée par les gouttelettes de douleur, elle regardait de toutes parts, émerveillée. Oh ! Si elle avait pu être une véritable télépathe et savoir, plutôt que de devoir essayer de deviner la signification de tous ces symboles !


  L’intensité était aussi grande que dans l’esprit d’un Tymbrimi, et certaines de ces étranges images et sensations lui paraissaient vaguement familières. Peut-être trouvaient-elles leur origine à l’époque lointaine où sa race et celle de Robert avaient découvert la parole… son peuple par l’Élévation et les humains par une méthode plus dure… quand ces deux tribus primitives avaient connu une existence presque similaire dans un milieu sauvage, sur des mondes pourtant très éloignés l’un de l’autre.


  Sa double vision était encore plus étrange. Les yeux de son esprit découvraient avec stupéfaction cet univers symbolique alors que ses yeux matériels voyaient le visage de Robert à seulement quelques centimètres d’eux, sous le dais de sa couronne.


  L’humain cilla. Il avait cessé de compter, en raison de sa confusion. Athaclena avait l’avantage de comprendre la situation, en partie tout au moins, mais Robert vivait une expérience extrêmement bizarre. Un mot vint à l’esprit d’Athaclena : déjà vu(1)…


  Des semblants de souvenirs de choses à la fois nouvelles et anciennes.


  Athaclena se concentra et façonna un glyphe : un phare qui clignotait en phase avec les harmoniques les plus profondes du cerveau du jeune humain. Ce dernier haleta et elle sentit qu’il se tendait pour se porter à sa rencontre.


  Une représentation métaphorique de l’humain se matérialisa près d’elle, dans la petite embarcation, tenant également une rame. C’était apparemment ainsi que tout se passait à ce niveau du conscient, car il ne l’interrogea pas sur les raisons de sa présence en ce lieu.


  Ensemble, ils remontèrent le courant, ce torrent de souffrance qui se déversait de sa blessure. Ils ramaient désormais dans un nuage tourbillonnant d’agones qui les cinglaient et les piquaient tels des essaims de scarabées-vampires. Des obstacles se dressaient sur leur chemin : écueils, tourbillons, et marmonnements apathiques d’étranges voix provenant des profondeurs obscures des flots.


  Finalement, ils atteignirent un étang, le cœur du problème. Elle vit sur le fond l’image-gestalt d’une grille métallique encastrée dans un dallage de pierre. D’horribles restes obstruaient cette bonde.


  La peur fit reculer Robert. Elle comprit qu’ils étaient en présence de pénibles souvenirs chargés d’un lourd contenu émotionnel… Leur nature terrifiante se matérialisait sous forme de crocs, de griffes, et d’épouvantables visages boursouflés. Comment les humains peuvent-ils laisser s’accumuler en eux un tel dépotoir ? Ces horribles rebuts du conscient la sidéraient et l’épouvantaient.


  — On appelle cela des névroses, lui expliqua la voix intérieure de Robert.


  Il connaissait la nature de ce qu’ils avaient sous les yeux et combattait une terreur encore plus grande que celle de la jeune Tymbrimi.


  » J’avais oublié la plupart de ces choses ! J’ignorais qu’elles étaient toujours présentes au fond de mon être.


  Robert étudiait ses frayeurs… et Athaclena comprit qu’un bon nombre de ces visages hideux étaient des versions déformées par la haine de celui du Terrien.


  » C’est à moi de jouer, Clennie, lui dit-il. Mon peuple a appris, bien avant le Contact, qu’il n’existe qu’un moyen d’en venir à bout. La vérité est la seule arme efficace.


  L’embarcation tangua comme l’humain métaphorique pivotait et plongeait dans la mare de douleur en fusion.


  Robert !


  De l’écume s’éleva. La petite barque se cabra et se souleva, obligeant Athaclena à s’agripper au plat-bord de cet étrange usunltlan. Des embruns de souffrance insoutenable venaient la cingler. Dans les profondeurs, près de la grille, se déroulait un affrontement sans merci.


  Dans l’univers du réel, la sueur ruisselait sur le visage du jeune homme. Athaclena se demanda s’il pourrait endurer encore longtemps une pareille épreuve.


  En hésitant, elle plongea sa main-image dans la mare. Les flots étaient brûlants, mais elle continua de tendre ses doigts en direction de la grille.


  Et des griffes se refermèrent sur son poignet ! Elle tenta de libérer son bras, vainement. Une créature de cauchemar l’étudiait en ricanant. Son visage était une horrible parodie de celui de Robert, aux traits déformés par un désir malsain au point d’en être presque méconnaissables. Le monstre tirait de plus en plus fort, pour l’attirer dans la mare fétide. Elle hurla.


  Et une autre entité vint affronter son assaillant. Les doigts écailleux de la chose la lâchèrent et elle tomba à la renverse dans le canot. Puis la petite embarcation prit de la vitesse. La souffrance s’écoulait désormais vers le drain, mais son esquif s’éloignait rapidement à contre-courant, dans la direction opposée.


  C’est Robert. Il me sort d’ici, comprit-elle. Le contact s’amenuisa, puis se brisa. Les images métaphoriques disparurent brusquement et Athaclena cilla, hébétée. Elle s’agenouilla sur le sol. Robert tenait sa main, la respiration sifflante entre ses dents serrées.


  — Je devais t’arrêter, Clennie… C’était trop dangereux.


  — Mais tu souffres tant !


  Il secoua la tête.


  — Tu m’as guidée jusqu’au point où se trouve ce blocage. Je… je parviendrai à me débarrasser seul de ces détritus névrotiques, à présent que je suis conscient de leur présence… et… et t’ai-je dit qu’un garçon n’aurait aucune difficulté à tomber amoureux de toi ?


  Athaclena s’assit, sidérée par l’illogisme du train de pensées du jeune homme. Elle lui présenta trois ampoules.


  — Robert, tu dois me dire lequel de ces produits atténuera la souffrance, tout en te permettant de garder suffisamment tes esprits pour pouvoir me conseiller !


  Il loucha.


  — Le bleu. Brise-le sous mon nez, mais ne respire surtout pas son contenu ! Je… j’ignore quel serait sur toi l’effet de la paraendorphine.


  Lorsqu’elle rompit l’ampoule, un petit nuage de vapeur dense en sortit. Robert inspira et en inhala approximativement la moitié. Le reste se dispersa rapidement.


  Le corps du jeune homme fut parcouru par un frisson et parut se détendre. Il la regarda, avec des yeux à nouveau brillants.


  — Je ne sais pas si j’aurais pu rester conscient plus longtemps. Mais j’estime que ça en valait la peine… je parle de partager mon esprit avec toi.


  Elle eut l’impression qu’une version primitive mais très belle de zunour’thzun dansait dans son aura. Elle resta un instant interdite.


  — Tu es vraiment déconcertant, Robert. Je…


  Elle s’interrompit. Zunour’thzun venait de disparaître, mais elle n’avait pu imaginer kenn ce glyphe. Comment Robert était-il parvenu à le créer ?


  Elle hocha la tête et sourit. Elle apprenait rapidement les habitudes humaines, comme si ces dernières avaient été présentes dans les profondeurs de son subconscient.


  » Je pensais la même chose, Robert. Je… j’estime moi aussi que ça en valait la peine.
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  Fiben


  Au sommet d’une falaise, à la bordure d’un étroit plateau, des panaches de poussière s’élevaient d’un long sillon creusé dans le sol. Dans toute une zone en forme de dague, les arbres de la jungle venaient d’être brisés par un objet tombé du ciel. Il avait rebondi en grondant pour s’abattre à nouveau… projetant la terre et la végétation de toutes parts… avant de s’immobiliser finalement à proximité du précipice abrupt.


  Cela s’était produit de nuit. Non loin de là, d’autres débris brûlants de l’épave céleste avaient fendu la roche et provoqué des incendies, mais ici la nature n’avait eu à subir qu’un impact fulgurant.


  Le fracas de la collision avait cessé depuis de longues minutes, mais le calme n’était pas revenu pour autant. La terre et la roche glissaient en grondant vers le bas de la falaise et les arbres les plus proches de la trouée craquaient et oscillaient toujours. À l’extrémité du sillon, la carlingue métallique surchauffée de l’objet noir responsable de ce chaos grésillait et crépitait sous les fraîches caresses de la brume s’élevant de la vallée.


  Finalement, tout s’apaisa et redevint normal. Les animaux pointèrent leur nez hors de leurs cachettes et certains osèrent même approcher l’intrus pour le renifler avec dégoût, avant d’aller vaquer à des occupations plus sérieuses et vitales.


  L’atterrissage laissait à désirer. Dans la capsule de survie, le pilote restait inerte. Il passa cette nuit et tout le jour suivant sans faire le moindre mouvement.


  Finalement, Fiben rouvrit les yeux en ponctuant son éveil d’une quinte de toux et d’un gémissement.


  — Où… ? Que… ?


  Sa première pensée cohérente fut de noter qu’il venait de parler anglique. Parfait, estima-t-il apathiquement. Pas de lésions cérébrales.


  Pour un néo-chimpanzé, le don du langage était à la fois le bien le plus précieux et le plus fragile. L’aphasie était un excellent moyen d’être réévalué… pour ne pas dire placé sous surveillance génétique.


  Cependant, des échantillons de son sperme avaient déjà été expédiés vers la Terre, et il était probablement trop tard pour les faire revenir. Alors, pourquoi se préoccuper d’une éventuelle réévaluation ? Il n’avait d’ailleurs jamais accordé beaucoup d’importance à la couleur de sa carte de procréation…


  Pas plus que la plupart des autres chimps, en tout cas.


  Oh ! Deviendrais-tu philosophe, avec l’âge ? N’essaies-tu pas plutôt de retarder l’inévitable ? Cesse de perdre du temps, vieux singe. Remue-toi ! Ouvre les yeux. Tâte-toi. Assure-toi que tous tes membres sont toujours à leur place.


  Vite dit, mais plus difficile à faire. Il tenta de redresser sa tête et gémit. Sa déshydratation était telle que séparer ses paupières était comparable à tenter d’ouvrir une paire de ciseaux rouillés.


  Il parvint finalement à entrouvrir un œil. Ce qui lui permit de constater que le dôme transparent de la capsule était fendillé et noir de suie. Quant aux couches de terre et de végétation, elles avaient été pointillées de gouttes de pluie, depuis le crash.


  Puis Fiben découvrit une des raisons de sa désorientation… L’appareil était incliné de plus de cinquante degrés. Il se colleta aux harnais de son siège jusqu’au moment où ils cédèrent, lui permettant de s’affaisser sur l’accoudoir. Il réunit quelques forces, puis martela l’écoutille coincée en marmonnant des jurons. Le verrou finit par céder et le panneau s’ouvrit dans une pluie de feuilles et de cailloux.


  Après plusieurs minutes d’éternuements, il s’allongea sur le rebord de l’écoutille, la respiration hachée.


  Fiben serra les dents.


  Allons, sors de là ! s’ordonna-t-il silencieusement.


  Il se hissa. Ignorant la chaleur inconfortable de la coque et ses multiples contusions, il se faufila dans l’ouverture, pivota, et se tendit en quête d’une prise à l’extérieur de la capsule. Il toucha de la terre, le sol béni. Mais lorsqu’il lâcha l’écoutille sa cheville gauche refusa de le soutenir et il bascula. Sa chute fut douloureuse.


  » Ow !


  Il se pencha et retira le rameau pointu qui venait de transpercer son slip. Il foudroya l’éclat de bois du regard avant de le jeter au loin et de s’affaisser sur le monticule de débris entourant la capsule.


  Devant lui, à environ six mètres, la vague clarté de l’aube révélait la bordure d’une falaise abrupte. Les bruissements d’un cours d’eau s’élevaient du fond de l’abîme. Eh, seulement quelques mètres de plus et je n’aurais plus souffert de la soif.


  Puis le soleil se leva et illumina le flanc de la montagne qui se dressait de l’autre côté de la vallée, révélant de longues bandes sombres de végétation calcinée partout où étaient tombés d’autres débris de ferraille spatiale. La carrière de ce vieux Proconsul est terminée, se dit-il. Après sept mille ans de bons et loyaux services rendus à une cinquantaine de races galactiques différentes, cet appareil avait volé en éclats sur une planète insignifiante alors qu’un certain Fiben Bolger, client des jeunes-loups, simple pilote-milicien aux talents douteux, était à ses commandes. Quelle fin indigne pour un vieux combattant plein de bravoure !


  Mais Fiben lui avait survécu. De quelques heures, en tout cas.


  Quelqu’un avait autrefois déclaré que le degré d’intelligence pouvait se mesurer à la quantité d’énergie consacrée à la résolution de problèmes autres que ceux posés par la simple survie. Si le corps de Fiben était comparable à une tranche de viande à point, il prit malgré tout le temps de sourire. Il venait d’effectuer une chute de dix millions de milles et avait encore des chances de pouvoir un jour narrer son aventure à ses petits-enfants, de jeunes chimps imbus d’eux-mêmes ayant bénéficié de deux générations supplémentaires de sapience.


  Il tapota le sol calciné et eut un rire rendu cassant par la soif.


  — Essaie de faire mieux, Tarzan !
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  Uthacalthing


  — … Nous sommes intervenus en tant que défenseurs de la Tradition galactique, de l’Orthodoxie et de l’Honneur, exécuteurs de la volonté des Anciens qui décidèrent il y a longtemps de la Façon d’Être des Choses…


  Faute de maîtriser parfaitement le GalTrois, Uthacalthing utilisait son secrétaire portatif pour enregistrer le manifeste de la force d’invasion. Il étudierait plus tard son contenu et n’écoutait pour l’instant les Gubrus que d’une oreille, tout en terminant ses préparatifs.


  … que d’une oreille… Sa couronne grésilla d’amusement, lorsqu’il prit conscience d’avoir employé cette métaphore.


  Les chimps avaient accordé leurs récepteurs sur une autre fréquence, celle sur laquelle les Gubrus diffusaient la traduction anglique de leur manifeste. Il s’agissait naturellement d’une version « non officielle », étant donné que l’anglique n’était pas une langue diplomatique.


  Uthacalthing fit apparaître yuth’tsaka, l’équivalent approximatif d’un pied de nez qu’il adressait aux envahisseurs. Un des assistants néo-chimpanzés releva les yeux vers lui, surpris. Ce chim devait posséder des pouvoirs psi à l’état latent. Les trois autres petits clients poilus restaient accroupis sous un arbre proche, occupés à écouter les déclarations des envahisseurs.


  — … conformément au Protocole et à toutes les Règles de la Guerre, une copie de ce manifeste a été adressée à la Terre. Nous y expliquons nos doléances et nos exigences afin que soient redressés…


  Uthacalthing alla placer le dernier sceau sur la porte de la cache diplomatique. Cette structure pyramidale se dressait sur un contrefort surplombant la Mer de Cilmar, au sud-ouest des autres bâtiments de l’ambassade tymbrimi. Au large, tout était beau et printanier. Même en ce jour, de petits bateaux de pêche naviguaient sur les flots paisibles, comme si les nuages pommelés étaient l’unique menace que contenait le ciel.


  Dans la direction opposée, cependant, au-delà d’un petit hallier de thulas, ces arbustes originaires de Tymbrim et acclimatés sur Garth, l’ambassade et les appartements d’Uthacalthing étaient déserts.


  Selon les conventions interstellaires, un ambassadeur bénéficiait de l’immunité diplomatique. Mais Uthacalthing ne pensait pas que les envahisseurs respecteraient strictement toutes les Règles de la Guerre, en dépit de leurs déclarations. Il était de notoriété publique que les Gubrus avaient tendance à interpréter la tradition à leur convenance.


  D’autre part, il avait des projets.


  Uthacalthing acheva de déposer son sceau puis se recula. La cache diplomatique, située à l’écart des bâtiments de l’ambassade, bénéficierait de la protection de plusieurs millions d’années de tradition. Si l’enclave tymbrimi sur ce monde pouvait servir de cible aux envahisseurs, ces derniers auraient des difficultés à trouver une justification pour forcer ce lieu sacro-saint.


  Uthacalthing souriait malgré tout. Il avait foi en leur ingéniosité.


  Lorsqu’il eut reculé d’une dizaine de mètres, il se concentra et créa un glyphe rudimentaire qu’il projeta vers le sommet de la pyramide, où une petite sphère bleutée tournoyait silencieusement. Le gardien de la cache acquit instantanément de la luminosité et bourdonna. Satisfait, Uthacalthing pivota et se dirigea vers les chimps.


  — … citerons comme premier sujet de doléance que la race cliente des Terriens, les tursiops amicus ou « néo-dauphins », a effectué une découverte qu’elle refuse de partager alors que ladite découverte est d’une importance capitale pour l’ensemble de la Société galactique.


  » En tant que Protecteurs de la tradition et de l’héritage des Progéniteurs, les Gooksyus-Gubrus refusent de se voir exclus ! Prendre la population d’une colonie en otage pour contraindre ces créatures marines primitives et leurs maîtres jeunes-loups à divulguer l’information qu’ils gardent jalousement est un droit légitime…


  Dans un recoin de son esprit, Uthacalthing s’interrogea sur la nature de ce que les autres clients des humains avaient pu découvrir aux marches de la Galaxie. Il soupira, avec regret. Compte tenu de la situation actuelle, il lui aurait fallu entreprendre un interminable voyage dans le niveau D de l’hyperespace et en émerger un million d’années plus tard, pour découvrir les dessous de cette affaire. Mais ce serait alors de l’histoire ancienne, naturellement.


  En fait, les raisons de cette crise étaient d’une importance secondaire. Le Grand Conseil tymbrimi avait estimé qu’un conflit aurait inéluctablement lieu d’ici quelques siècles. Les Terriens avaient simplement mis le feu aux poudres un peu plus tôt que prévu. C’était tout.


  … le feu aux poudres… Une autre métaphore. Il assimilait les Terriens à des nourrissons ayant quitté leur berceau pour ramper droit dans un antre de Vl’Korgs et donner des tapes sur le museau de leur reine !


  » … deuxième doléance, et cause de notre intervention, nous soupçonnons fortement que le processus d’Élévation a donné lieu à des irrégularités sur la planète Garth !


  » Nous avons en notre possession la preuve que l’espèce cliente semi-cognitive connue sous le nom de « néo-chimpanzés » reçoit une éducation laissant à désirer et que ses intérêts ne sont servis ni par ses patrons humains ni par ses garants tymbrimis…


  Les Tymbrimis ? De mauvais garants ? Oh ! Vous nous payerez cette insulte, aviens arrogants, promit Uthacalthing.


  Il se dirigea vers les chimps, qui se relevèrent rapidement et s’inclinèrent bien bas. Syulff-huonn miroita un bref instant au-dessus de sa couronne alors qu’il leur retournait ce salut.


  — J’ai des missions à vous confier. Me servirez-vous ?


  Tous hochèrent la tête. La tension était vive, entre ces chimps ; sans doute en raison de leurs origines sociales différentes.


  L’un arborait fièrement un uniforme d’officier de la milice. Deux autres avaient des costumes civils coûteux d’un goût contestable. Le dernier et le moins élégamment vêtu était équipé d’une sorte d’écran pectoral doté de claviers latéraux : un appareil qui permettait à cette malheureuse créature muette de pouvoir malgré tout s’exprimer. Ce chim se tenait un peu en retrait et gardait constamment les yeux baissés.


  — Nous sommes à votre service, dit le jeune lieutenant tiré à quatre épingles en se mettant au garde-à-vous.


  Il semblait complètement indifférent aux regards aigris que les civils en costumes voyants lui adressaient.


  — C’est parfait, mon jeune ami.


  Uthacalthing posa sa main sur l’épaule du chimp et lui tendit un petit cube noir.


  » Je vous serais reconnaissant d’aller remettre ceci à la Coordinatrice Oneagle et de lui transmettre mes compliments. Dites-lui que j’ai dû retarder mon départ, mais que j’espère la revoir bientôt.


  Ce n’est qu’un demi-mensonge, se rappela Uthacalthing. Que l’anglique soit loué pour ses ambiguïtés !


  Le lieutenant chimp prit le cube et s’inclina à nouveau, selon l’angle requis pour traduire le respect d’un client bipède envers un être appartenant à une espèce patronne doyenne et alliée. Sans daigner adresser un seul regard aux autres, le milicien partit en courant vers son vélo d’estafette.


  Un des civils, qui pensait sans doute qu’Uthacalthing ne pouvait l’entendre, murmura à son voisin :


  — J’espère que ce carte-bleue pommadé glissera dans une flaque de boue et souillera de fange son bel uniforme.


  Uthacalthing feignit de ne rien avoir remarqué. Il était parfois préférable de laisser croire que l’ouïe des Tymbrimis laissait autant à désirer que leur vue.


  — Voici pour vous, leur dit-il.


  Il lança à chacun d’eux un petit sac contenant des Galécus : une monnaie frappée par la Grande Bibliothèque, sans origine gênante en période troublée.


  Les deux chimps s’inclinèrent devant Uthacalthing en tentant d’imiter la précision du militaire. Le Tymbrimi dut contenir un petit rire, car il sentait que toutes leurs pensées se concentraient sur la main serrant la bourse, excluant tout le reste de leur univers.


  » Allez, et dépensez cet argent à votre gré. Je vous remercie des services que vous m’avez déjà rendus.


  Les deux chimps, qui appartenaient à la pègre peu importante de Port Helenia, pivotèrent et s’enfuirent à travers les bosquets. Empruntant une autre métaphore humaine, Uthacalthing pensa qu’ils avaient été « ses yeux et ses oreilles » depuis son arrivée sur ce monde. Il ne faisait aucun doute qu’ils considéraient désormais leur mission comme achevée.


  Et merci pour tout ce que vous ferez encore pour moi. Il estimait bien connaître ces petits malfaiteurs. Ils dépenseraient son argent sans compter et verraient se développer leur goût des richesses. Dans quelques jours, lorsqu’il n’y aurait plus qu’un seul moyen de se procurer de telles pièces, ils se trouveraient de nouveaux employeurs. Uthacalthing en était certain.


  — … venus en tant qu’amis et protecteurs des peuples pré-cognitifs, pour veiller à ce qu’ils reçoivent une éducation convenable et soient admis dans un clan honorable…


  Il ne restait plus qu’un chimp. La pauvre créature tentait de rester bien droite mais ne pouvait s’empêcher de se balancer en souriant avec nervosité.


  — Et que…


  Uthacalthing s’interrompit brusquement. Ses cirres dansèrent et il pivota en direction de la mer.


  Un trait de clarté s’éleva du cap situé de l’autre côté de la baie et monta embrocher le ciel. Uthacalthing mit sa main en visière au-dessus de ses yeux, sans perdre de temps à envier la vue perçante des Terriens. La braise rougeoyante grimpa dans les nuages en laissant derrière elle une traînée que lui seul pouvait détecter. Il s’agissait d’un scintillement de joie qui s’enfla puis décrut après quelques secondes, se dissipant en même temps que le sillage de condensation.


  Oth’thushutn, qui était à la fois son assistant, son secrétaire et son ami, se trouvait aux commandes de cet appareil et se dirigeait vers l’escadre cernant Garth. Peut-être parviendrait-il à franchir le blocus ? La construction de ce vaisseau tymbrimi avait fait l’objet de soins particuliers.


  Mais tel n’était pas son but. Oth’thushutn devait effectuer une simple tentative.


  Uthacalthing projeta vers lui son esprit. Oui, quelque chose venait d’émaner de ce jaillissement de lumière. Un legs étincelant. Il ramena jusqu’à lui l’ultime glyphe d’Oth’thushutn et le remisa au fond de son être, dans l’éventualité où il parviendrait un jour à regagner Tymbrim et le transmettre aux proches de son ami.


  Il ne restait désormais que deux représentants de leur espèce, sur ce monde, et Athaclena se trouvait en sécurité relative. Le moment était venu pour Uthacalthing de penser à son propre destin.


  — … afin de sauver ces créatures innocentes de l’enseignement perfide que leur prodiguent les jeunes-loups et les criminels…


  Il reporta son attention sur le petit chim.


  — Et toi, Jo-Jo ? Veux-tu que je te charge d’une mission ?


  Jo-Jo pressa des touches sur le clavier de son visualiseur.


  OUI, S’IL VOUS PLAÎT


  VOUS AIDER EST MON PLUS VIF DÉSIR


  Uthacalthing sourit. Il lui fallait aller rejoindre Kault au plus tôt. L’ambassadeur thennanin devait être dans tous ses états et faire les cent pas à côté de sa navette. Il rongerait son frein pendant quelque temps encore.


  — Tu peux faire une chose pour moi, Jo-Jo. Es-tu capable de garder un secret ?


  Le petit rebut génétique hocha vigoureusement la tête. Ses doux yeux bruns étaient emplis de dévotion fervente. Uthacalthing avait consacré de longues heures à apprendre à Jo-Jo des choses que les pédagogues de Garth n’avaient jamais jugé utiles de lui enseigner… comment survivre dans la jungle et piloter un glisseur, par exemple. Si Jo-Jo n’était pas le fleuron de l’Élévation néo-chimpanzée, il avait du cœur et, plus que tout, une vivacité d’esprit qu’Uthacalthing appréciait tout particulièrement.


  » Vois-tu cette lumière bleue, au-dessus de la pyramide ?


  JOJO SE SOUVIENT.


  composa le chimp.


  JO-JO N’A RIEN OUBLIÉ


  — Parfait.


  Uthacalthing hocha la tête.


  » Je le savais. Je compte sur toi, mon petit ami.


  Il sourit, et le chim lui retourna son sourire.


  La voix venue de l’espace et synthétisée par un ordinateur continuait de débiter le Manifeste d’Invasion des Gubrus.


  » … et les rendre adoptables par un clan doyen honorable… un clan qui ne les incitera pas à une mauvaise conduite…


  Oiseaux stupides et verbeux, pensa Uthacalthing. Des créatures d’une imbécillité sans bornes, vraiment.


  » Eh bien, nous allons nous charger de leur donner des exemples de « mauvaise conduite », pas vrai, Jo-Jo ?


  Le petit chim hocha vigoureusement la tête et sourit à nouveau, sans avoir pour autant tout compris.
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  Athaclena


  Les reflets jaune orangé des flammes de leur feu de camp dansaient sur les troncs des simili-chênes.


  — J’avais tellement faim que même ce ragoût vacpac m’a paru délicieux, soupira Robert en repoussant son bol et sa cuillère. J’avais l’intention de préparer une spécialité locale à base de racines de coupes-lierre, mais j’ai craint de manquer d’appétit pour ce plat pourtant savoureux.


  Athaclena pensait savoir pourquoi Robert ne cessait de tenir des propos anodins. Leurs deux peuples avaient pour habitude de tenter de minimiser la gravité de leurs problèmes… un trait de caractère peu répandu dans la galaxie et une similitude de plus entre leurs espèces.


  Elle avait pour sa part peu mangé. Si son corps s’était presque entièrement débarrassé des peptides dus à la réaction gheer, elle souffrait toujours des contusions attribuables à leur mésaventure.


  Un sombre ruban de poussière galactique occupait un cinquième du ciel visible, souligné par des nébuleuses d’hydrogène lumineuses. Athaclena étudia la voûte étoilée, alors que sa couronne s’enflait légèrement sur ses tempes. De la forêt lui parvenaient les ondes d’inquiétude de la faune locale.


  — Robert ?


  — Hmmm ? Oui, Clennie ?


  — Pourquoi as-tu retiré les quartz de la radio ?


  Il resta un instant silencieux, avant de répondre d’une voix grave :


  — J’espérais pouvoir te le cacher encore quelques jours mais, la nuit dernière, j’ai assisté à la destruction des satellites de communication. Cela signifie que les Galactiques sont arrivés, comme l’avaient prévu nos parents.


  » Leurs détecteurs captent la résonance des quartz d’une radio, même quand cette dernière n’émet pas. C’est pourquoi je me suis débarrassé de ceux de la nôtre, afin que notre position ne puisse être repérée de cette manière. C’est une mesure de précaution élémentaire.


  Athaclena nota des tremblements aux extrémités de sa collerette, juste au-dessus de son nez. Ces frissons parcouraient son cuir chevelu et redescendaient le long de son dos. Les hostilités ont donc débuté.


  Elle regrettait de ne pas se trouver auprès de son père. Qu’Uthacalthing l’eût envoyée au loin, plutôt que de lui permettre de rester à ses côtés où elle aurait pu faire œuvre utile blessait toujours son amour-propre.


  Le silence s’éternisa. Elle kenn la nervosité de Robert. À deux reprises, il alla pour parler mais se ravisa. Finalement, elle hocha la tête.


  — Tu as agi avec sagesse, Robert. Je crois même comprendre pourquoi tu jugeais préférable de ne pas m’en parler. Mais, à l’avenir, n’agis plus de la sorte. C’était ridicule.


  — Promis, lui affirma-t-il solennellement.


  Il y eut un instant de silence, puis le jeune humain posa sa main valide sur celle de la Tymbrimi.


  — Clennie, je… je tiens à t’exprimer ma reconnaissance. Tu m’as sauvé la vie…


  Elle soupira.


  — Robert…


  — … mais ce n’est pas tout. En pénétrant dans mon esprit, tu m’as révélé bien des choses sur mon propre compte… des choses que j’ignorais. Tu m’as rendu un fier service. Tu trouveras de plus amples renseignements dans des ouvrages traitant de ce sujet, si tu le souhaites. Névroses et illusions sont deux fléaux particulièrement insidieux, pour les humains.


  — Ils ne sont pas exclusifs aux membres de ton espèce, tu sais ?


  — Non, sans doute. Ce que tu as vu n’était probablement rien, comparé à ce qui hantait l’esprit de mes semblables avant le Contact. Mais compte tenu de notre Histoire, eh bien, il est probablement nécessaire que même le plus sain d’entre nous soit obsédé par le passé.


  Faute de savoir que répondre, Athaclena garda le silence. Autrefois, l’existence des humains avait dû être épouvantable.


  Robert se racla la gorge.


  » Où je veux en venir, c’est que j’ai conscience de ce qu’il a dû t’en coûter pour t’adapter… apprendre nos expressions, modifier subtilement ton corps…


  — Une expérience.


  Elle haussa les épaules, une autre habitude humaine. Puis elle nota brusquement que ses joues étaient rendues brûlantes par la dilatation des vaisseaux capillaires : une réaction propre aux jeunes-loups qui l’avait toujours intriguée. Elle rougissait !


  — Ouais, une expérience. Mais il serait juste qu’elle soit partagée, Clennie. Si l’adaptabilité des Tymbrimis est célèbre dans les Cinq Galaxies, les humains ont eux aussi un esprit ouvert.


  Elle releva le regard.


  — Que veux-tu dire ?


  — J’aimerais que tu m’enseignes les us et coutumes de ton peuple. Je voudrais par exemple savoir quels sont les équivalents tymbrimis d’un regard surpris, d’un hochement de tête, ou d’un sourire.


  Elle perçut à nouveau un scintillement et sa couronne s’ouvrit. Mais le glyphe spectral que l’humain venait d’esquisser s’évapora comme une bouffée de fumée. Peut-être n’avait-il même pas conscience de l’avoir créé.


  Elle cilla et secoua la tête.


  — Hum, je ne puis rien affirmer, mais je te soupçonne d’avoir déjà débuté ton apprentissage.


  Robert était ankylosé et fiévreux, lorsqu’ils repartirent, le lendemain matin. Il n’avait pu prendre autant d’analgésiques qu’il l’eût souhaité, de crainte d’être trop léthargique pour marcher.


  Athaclena empila la majeure partie de leurs affaires dans la fourche que formaient les branches d’un hêtre-à-gomme et entailla son écorce pour marquer remplacement, tout en doutant que quelqu’un revînt un jour récupérer leurs biens.


  — Il faut trouver un médecin, dit-elle en touchant le front de l’humain.


  Sa température ne cessait de monter, et ce n’était certainement pas bon signe.


  Robert désigna une étroite fente entre deux montagnes, au sud.


  — Le franc-fief des Mendoza se trouve à deux jours de marche. Mme Mendoza était infirmière, avant d’épouser Juan.


  Athaclena étudia le défilé, indécise. Il leur faudrait grimper de près de mille mètres, pour l’atteindre.


  — Es-tu certain que ce soit le plus court chemin, Robert ? J’ai par intermittence perçu des émotions dont le point d’origine était bien plus proche, sur les collines de l’Est.


  Robert s’appuya sur sa canne improvisée et prit la piste du Sud.


  — Viens, Clennie, dit-il par-dessus son épaule. Je sais que tu brûles d’envie de rencontrer un Garthien, mais le moment serait plutôt mal choisi. Nous pourrons aller à la chasse des pré-cognitifs autochtones dès que je serai rétabli.


  Athaclena le regardait s’éloigner, sidérée par l’illogisme de sa remarque. Elle le rattrapa.


  — Robert, que viens-tu de dire ? Comment peux-tu croire que j’ai de telles pensées alors que tu es blessé ! Les émissions de conscience que j’ai captées à l’est provenaient d’humains et de chimps, même si j’admets qu’il y avait également autre chose, presque comme…


  — Aha !


  Avec un sourire qui semblait indiquer qu’il assimilait ses propos à un aveu, il continua de s’éloigner.


  Athaclena tenta de sonder son esprit, mais son autodiscipline et sa détermination étaient impensables, pour un jeune-loup. Elle perçut simplement son inquiétude… une crainte liée aux êtres dont elle avait noté la présence, plus à l’est.


  Oh ! Si seulement j’étais une véritable télépathe ! Une fois de plus, elle se demanda pourquoi le Grand Conseil tymbrimi avait scrupuleusement respecté les décrets de l’Institut de l’Élévation et n’avait pas poursuivi le développement de cette faculté chez les membres de son espèce. Il lui était arrivé d’envier le voile d’intimité que les humains pouvaient tisser autour de leur existence, et de se sentir irritée par le caractère envahissant de leur civilisation, mais elle souhaitait à présent forcer cette barrière et découvrir ce que Robert lui dissimulait !


  Sa couronne dansa. Si un autre Tymbrimi avait été présent dans un rayon de moins d’un kilomètre, il eût tressailli sous l’assaut de sa colère.


  Guère plus d’une heure s’était écoulée et ils n’avaient pas atteint la crête de la première éminence, quand l’état de Robert empira brusquement. Athaclena savait désormais que la sueur perlant sur le front du jeune homme était l’équivalent du rougeoiement et de l’entrée en expansion d’une couronne tymbrimi… le symptôme d’un excès de chaleur interne.


  Lorsqu’elle l’entendit compter à mi-voix, elle comprit qu’ils devaient prendre du repos.


  — Non, rétorqua-t-il sèchement. Après avoir franchi cette crête et atteint la vallée suivante, notre route sera ombragée jusqu’au col.


  Il continua de cheminer, péniblement.


  — On trouve de l’ombre même ici, insista-t-elle.


  Elle le tira vers un éboulis couvert de plantes grimpantes, des sortes de parapluies végétaux reliés à la jungle par les lianes-pipe-lines omniprésentes.


  Il soupira, lorsqu’elle l’aida à s’asseoir à l’ombre d’un gros rocher et essuya son front. Quand elle défit la bande immobilisant son bras fracturé, il serra les dents et siffla.


  Une ecchymose qui virait au pourpre décolorait son épiderme, à l’emplacement de la blessure.


  — C’est mauvais signe, n’est-ce pas ?


  Pendant un instant, elle le sentit chercher une échappatoire. Puis il se ravisa et hocha la tête.


  — Je crains effectivement un début d’infection. Je ferais bien de prendre un peu d’Universel…


  Il se pencha vers le sac d’Athaclena, où se trouvait sa trousse de première urgence, mais il perdit l’équilibre et elle dut le soutenir.


  — Ça suffit, Robert. Tu n’es pas en état de marcher jusqu’au franc-fief des Mendoza. Je ne pourrai pas te porter, et je refuse de te laisser seul deux ou trois jours !


  » Tu sembles vouloir éviter les gens dont j’ai perçu la présence, à l’est. Mais, quelle qu’en soit la raison, elle ne peut être plus importante que ta vie !


  Elle lui tendit sa gourde, et Robert but une gorgée d’eau pour avaler les deux pilules qu’elle venait de glisser entre ses lèvres.


  — D’accord, Clennie. Nous allons nous diriger vers l’est. Mais promets-moi que ta couronne chantera pour moi le long du chemin. Son chant est magnifique, comme toi, et il me permet de mieux te comprendre… Enfin, il serait temps de nous remettre en route. Je commence à radoter, ce qui indique de façon infaillible que mon état empire. Mais tu dois déjà le savoir, à présent.


  Les yeux d’Athaclena s’écartèrent et elle sourit.


  — J’en avais conscience, Robert. Dis-moi, comment s’appelle le lieu où nous allons nous rendre ?


  — Le Centre d’Howlett. Il se trouve derrière la deuxième chaîne de collines, là-bas.


  Il tendit le doigt en direction du sud-est.


  » Mais ceux qui s’y trouvent n’apprécient guère les visites, ajouta-t-il. Il sera préférable de parler d’une voix forte, pendant notre approche.


  Progressant par étapes, ils franchirent la première crête peu avant midi et prirent du repos à côté d’une petite source ombragée. Robert sombra dans une somnolence agitée.


  Athaclena l’étudiait, torturée par un sentiment d’impuissance. Elle se surprit à fredonner le « Chant funèbre de l’inéluctabilité » de Thlufallthreela. Cette œuvre pour aura et voix était vieille de plus de quatre millénaires. Elle datait de l’ère de l’affliction, lorsque les patrons des Tymbrimis, les Caltmours, avaient été exterminés dans le cadre d’une guerre interstellaire sanglante.


  L’inéluctabilité n’était pas un concept agréable pour son peuple, encore moins que pour les humains. Mais les Tymbrimis avaient longtemps auparavant décidé de tout essayer… d’apprendre toutes les philosophies. La résignation avait elle aussi sa place dans l’univers.


  Pas cette fois ! Elle redressa Robert allongé dans son sac de couchage et lui fit avaler deux autres pilules. Puis elle cala son bras blessé et entassa des pierres contre ses flancs, pour l’empêcher de basculer.


  Un petit rempart de buissons le cacherait des prédateurs, tout au moins l’espérait-elle. Les Bururallis avaient débarrassé les jungles de Garth de tous les gros prédateurs, mais elle s’inquiétait malgré tout. Un humain inconscient serait-il en sécurité, si elle le laissait seul ?


  Elle posa son minilaser et une gourde à portée de la main gauche de Robert, puis elle se pencha et effleura son front du bout de ses lèvres remodelées. Ensuite, elle lui donna la bénédiction de l’adieu selon les us et coutumes de son peuple, en laissant sa couronne s’affaisser pour caresser le visage du jeune homme avec ses cirres.


  Un daim aurait couru plus vite que la Tymbrimi. Un puma se serait glissé plus discrètement dans le silence de la forêt. Mais Athaclena ignorait l’existence de ces créatures. Et même dans le cas contraire, elle n’eût pas redouté ces comparaisons. Le nom que portait sa race était synonyme d’adaptabilité.


  Son métabolisme commença à se modifier dès le premier kilomètre. Son système glandulaire fournissait une énergie supplémentaire à ses jambes, et une altération de la composition de son sang lui permettait de mieux tirer parti de l’oxygène qu’elle inspirait. L’assouplissement des tissus de ses parois nasales autorisait une plus large dilatation de ses narines et un afflux d’air plus important vers ses poumons, alors que ses chairs s’étaient par ailleurs raffermies pour empêcher ses seins de ballotter en tous sens.


  La pente s’accentua dès qu’elle sortit de la seconde vallée encaissée et s’engagea sur le chemin ascendant menant à la dernière crête qui la séparait de son but. Sur le sol meuble, ses enjambées rapides étaient souples et légères. Seuls les craquements occasionnels de quelques brindilles trahissaient son approche, provoquant la fuite des créatures de la forêt qui allaient se réfugier dans les ombres. Des lazzis pépiants la suivaient, un mélange de sons et d’agressions psychiques captés par sa couronne.


  L’hostilité des créatures de la forêt l’incitait à sourire. Les animaux étaient si sérieux ! Seuls ceux qui approchaient du stade de la pré-cognition possédaient un vague équivalent du sens de l’humour.


  Et, lorsqu’ils étaient pris en charge par des patrons, ces derniers effaçaient presque toujours ce trait de caractère, le jugeant « indésirable ».


  Un kilomètre plus loin, elle dut modérer son allure en raison de son échauffement interne. C’était dangereux, pour un Tymbrimi.


  Elle atteignit le sommet de la crête et s’engagea dans le labyrinthe de monolithes qui s’y dressaient comme sur toutes les éminences de la région. Une fois là, elle prit un peu de repos. Adossée à une de ces grandes pierres, le souffle court, elle sonda les environs avec sa couronne. Ses cirres dansèrent.


  Oui ! Il y avait des humains à proximité ! Ainsi que des néo-chimpanzés. Elle reconnaissait sans peine leurs trames mentales, désormais.


  Et… elle se concentra. Il y avait encore autre chose…


  Il s’agissait probablement de l’être énigmatique dont elle avait déjà perçu l’existence à deux reprises ! Cela possédait l’étrange particularité de sembler par instants typiquement terrien, puis de paraître appartenir exclusivement à ce monde. Et cet être était pré-cognitif !


  Si seulement l’empathie avait été un sens plus directionnel ! Elle s’avança au sein du labyrinthe de roches verticales, vers le point d’origine de ce qu’elle percevait.


  Une ombre la couvrit. Elle sauta instinctivement en arrière et s’accroupit, alors que ses hormones fournissaient à ses mains et ses bras la force nécessaire pour se battre. Elle prit une inspiration profonde et tenta d’endiguer la réaction gheer. Elle s’était attendue à rencontrer un petit prédateur ayant survécu à l’Holocauste bururalli, pas cette créature démesurée !


  Détends-toi, s’ordonna-t-elle. La silhouette dressée sur le monolithe qui la surplombait était celle d’un bipède. Sans doute s’agissait-il d’un chimpanzé, en dépit de sa taille gigantesque. Or, un chimpanzé n’aurait jamais pu représenter une menace pour elle.


  — S… salut ! parvint-elle à dire en anglique, malgré ses tremblements.


  Elle pesta silencieusement contre la réaction instinctive qui faisait des Tymbrimis des êtres redoutables en cas de danger mais raccourcissait leur durée d’existence et était fréquemment une cause d’embarras en bonne compagnie.


  La créature qui la surplombait baissa les yeux sur elle. Ainsi dressée à contre-jour, ce n’était qu’une silhouette. La clarté brillante et bleutée du soleil de Garth éblouissait Athaclena, mais elle obtenait la confirmation que cet être était bien plus gros que tous les chimpanzés qu’il lui avait été jusqu’alors donné de voir.


  L’être ne réagit pas. En fait, il continuait de l’étudier.


  On ne pouvait exiger d’une race cliente aussi jeune que celle des néo-chimpanzés un esprit très vif. Elle décida de faire preuve de tolérance et déclara lentement en anglique :


  — Je dois signaler une urgence. Un humain blessé se trouve non loin d’ici. Il a besoin de recevoir rapidement des soins. Je vous prie de me conduire immédiatement à vos patrons.


  Au lieu de lui répondre, la créature se contenta de se balancer sur ses jambes, tout en continuant de la fixer.


  Athaclena commençait à se sentir ridicule. Était-elle en présence d’un chimp débile ou anormal ? Ou peut-être d’un cas de régression atavique ? Ils étaient nombreux, chez les membres des nouvelles races clientes, et il se produisait parfois des régressions dangereuses… comme en témoignait ce qui était arrivé aux Bururallis, ici même, sur Garth.


  La couronne d’Athaclena entra en expansion, puis se recroquevilla de surprise !


  Il s’agissait du pré-cognitif ! La ressemblance physique… fourrure et longs bras… l’avait induite en erreur. Ce n’était pas un chimp ! Elle était en présence de la créature autochtone dont elle avait perçu l’aura quelques minutes plus tôt seulement !


  Le silence de la chose n’avait rien d’étonnant. Elle n’avait pas encore de patrons pour lui enseigner le langage ! Athaclena sentait son Potentiel frémir et palpiter.


  Tout en se demandant comment il convenait d’aborder un pré-cognitif autochtone, elle l’étudia attentivement. La clarté aveuglante du soleil nimbait d’un halo son pelage. Ses courtes pattes arquées étaient surmontées d’un corps massif. Ses larges épaules se fondaient dans une grosse tête à la calotte crânienne pointue et étroite, sans qu’il y eût un cou apparent.


  Athaclena se remémora la célèbre histoire de Ma’chutallil. Ce glaneur spatial s’était aventuré dans une forêt située bien loin de toute colonie et avait rencontré un enfant ayant été élevé par des limbes-coureurs sauvages. Après avoir capturé le petit être grondant et agressif dans ses filets, le chasseur avait façonné à son intention une version simplifiée de sh’cha’kuon, le miroir de l’âme.


  Athaclena reproduisit le glyphe d’empathie en puisant dans ses souvenirs.


  VOIS EN MOI… UNE IMAGE DE TOI-MÊME


  La créature se redressa et recula, en grondant.


  Athaclena croyait qu’elle réagissait à son glyphe, quand un bruit s’éleva non loin de là et rompit ce lien fragile. Le pré-cognitif souffla puis pivota et bondit au loin, sautant d’un monolithe à l’autre pour disparaître finalement de son champ de vision.


  Athaclena s’élança derrière lui, mais ne put le rattraper. Après avoir perdu sa trace, elle libéra un soupir et revint vers l’est : la direction dans laquelle devait se trouver le Centre d’Howlett, à en croire Robert. Il lui fallait avant tout trouver de l’aide.


  Elle se fraya un chemin dans le labyrinthe de pierres verticales, puis les laissa derrière elle pour descendre dans la vallée suivante. Elle contournait un gros rocher, quand elle faillit entrer en collision avec un groupe de chimps.


  — Désolé de vous avoir effrayée, m’dame.


  La voix bourrue du chim se situait entre un croassement et les coassements s’élevant d’un étang grouillant de scarabées-sauteurs. Il s’inclina à nouveau.


  » Un collecteur de seisin est venu nous parler d’un vaisseau qui se serait écrasé dans cette zone, et nous avons envoyé des équipes de secours. Vous n’auriez pas vu tomber cet appareil, par hasard ?


  Athaclena tremblait toujours, en raison de cette maudite réaction gheer. Les chimps avaient dû la trouver terrifiante, quand la surprise avait déclenché en elle une nouvelle métamorphose brutale. Il était indéniable qu’elle avait effrayé ceux qui s’abritaient derrière leur chef et l’étudiaient sans dissimuler leur frayeur.


  — Non, je regrette, répondit-elle doucement, de façon à rassurer les petits clients des hommes. Mais j’ai une autre urgence à signaler. Mon camarade… un être humain… a été blessé hier après-midi. Il a un bras cassé et je redoute une infection. Je dois m’entretenir avec un de vos responsables, au sujet de son évacuation.


  Le chef des chimps mesurait près d’un mètre cinquante, une taille légèrement supérieure à la moyenne. Comme les autres, il portait des shorts, un baudrier à outils, et un sac à dos. Son sourire révélait une rangée impressionnante de dents irrégulières et jaunâtres.


  — Je suis habilité à prendre seul de telles décisions. Je m’appelle Benjamin, mademoiselle… mademoiselle…


  Sa voix bourrue avait pris une intonation interrogatrice.


  — Athaclena. Mon compagnon est Robert Oneagle, le fils de la Coordinatrice planétaire.


  Les yeux de Benjamin s’écarquillèrent.


  — Je vois. Eh bien, mademoiselle Atha… eh bien, madame… vous devez savoir que Garth est cernée par une flotte de croiseurs eatees. En raison de l’état d’urgence, nous devons éviter d’utiliser des appareils aériens. Cependant, mon équipe dispose du nécessaire pour porter secours à un humain, s’il souffre des blessures que vous venez de décrire. Nous veillerons à ce que Mr Oneagle reçoive des soins, si vous nous conduisez jusqu’à lui.


  Le soulagement d’Athaclena était mêlé d’angoisse. Le chimp venait de lui rappeler la situation.


  — A-t-on déterminé l’identité des envahisseurs ? Ces derniers ont-ils déjà atterri ?


  Benjamin était un chimp instruit, à la diction irréprochable, mais il ne parvint pas à dissimuler sa perplexité. Il l’étudia en inclinant la tête, comme s’il tentait de la voir sous un jour différent. Ses quatre compagnons ne dissimulaient pas leur curiosité. Ils n’avaient de toute évidence encore jamais vu de Tymbrimis.


  — Heu, je regrette, m’dame, mais les nouvelles sont plutôt vagues. Les Eatees… heu… (Il la dévisagea.) Heu, excusez-moi, m’dame, mais vous n’êtes pas humaine, pas vrai ?


  — Grands Caltmours, non ! Qu’est-ce qui a pu vous faire…


  Puis elle se souvint des mutations qu’elle avait imposées à son corps. Sans doute pouvait-elle passer pour une humaine, à présent, surtout avec le soleil dans le dos. Le trouble de ces pauvres chimps n’avait rien de surprenant.


  » Non, répéta-t-elle, avec plus de douceur. Je ne suis pas humaine. Je suis une Tymbrimi.


  Le chimp soupira et lança un regard à un des membres de son équipe, puis il s’inclina en croisant ses bras devant lui, la saluant ainsi qu’il seyait à un client en présence d’un être appartenant à une race patronne.


  Comme les humains, les semblables d’Athaclena jugeaient superflu de faire étalage de leur statut supérieur. Cependant, cette démonstration de respect fut un baume pour ses sentiments blessés. Lorsqu’il lui adressa à nouveau la parole, Benjamin surveillait encore plus sa diction.


  — Pardonnez-moi, madame. Je voulais simplement exprimer mon incertitude sur l’identité des envahisseurs. Je ne me trouvais pas à proximité d’un récepteur, quand ils ont diffusé leur manifeste, il y a approximativement deux heures de cela. Quelqu’un m’a parlé des Gubrus, mais selon certaines rumeurs il s’agirait de Thennanins.


  Athaclena soupira. Dans un cas comme dans l’autre, la situation aurait pu être plus grave. Si les Thennanins étaient des bigots bornés et les Gubrus des êtres vils, inflexibles et cruels, ils étaient moins redoutables que les Soros manipulateurs ou les Tandus, ces monstres impitoyables.


  Benjamin murmura quelque chose à l’un de ses compagnons, qui pivota et s’éloigna en courant vers le bas de la piste, rebroussant chemin vers leur point de départ : sans doute le mystérieux Centre d’Howlett.


  Athaclena capta une onde frissonnante d’angoisse. Une fois de plus, elle se demanda pourquoi Robert avait tenté de l’éloigner de cette vallée, au risque de perdre la vie.


  — Cette estafette va informer nos responsables de l’état de santé de Mr Oneagle, afin qu’ils organisent son transport, expliqua Benjamin. Entre-temps, nous allons lui apporter des premiers secours. Si vous voulez bien nous guider…


  Il lui fit signe de le précéder, et Athaclena dut momentanément refréner sa curiosité. Soigner Robert était plus urgent.


  — Entendu. En route.


  Alors qu’ils passaient sous la pierre dressée où avait eu lieu sa rencontre avec l’étrange créature pré-cognitive, Athaclena releva les yeux. S’était-il véritablement agi d’un « Garthien » ? Les chimps devaient connaître la réponse à cette question. Elle allait les interroger mais elle se mit à tituber en portant ses mains à ses tempes. Les chimps regardaient sans comprendre sa couronne qui s’agitait follement et ses yeux mi-clos.


  C’était en partie un son… une mélopée funèbre qui montait dans les aigus, pour devenir presque inaudible… et en partie une sorte de démangeaison violente qui rampait vers le haut de sa colonne vertébrale.


  — Madame ?


  Benjamin l’étudiait, visiblement inquiet.


  » Que se passe-t-il ?


  Athaclena secoua la tête.


  — Ce… c’est…


  Elle n’acheva pas sa phrase. Un point gris venait d’apparaître à l’ouest, sur l’horizon… un objet qui se ruait vers eux dans le ciel… bien trop vite ! Elle n’eut pas le temps de sursauter. Déjà la tête d’épingle était devenue un Léviathan. Brusquement, le vaisseau géant se matérialisa au-dessus de la vallée et resta immobile, en vol stationnaire.


  Athaclena hurla :


  — Bouchez vos oreilles !


  Et le tonnerre gronda : un craquement suivi d’un roulement qui les terrassa tous. Ce son se réverbéra dans le labyrinthe de pierres et fut renvoyé en écho par les collines environnantes. Les arbres se balancèrent… certains se brisèrent et tombèrent… et leurs feuilles furent emportées par de petits cyclones.


  Finalement, le fracas décrut, s’éloignant dans la forêt. Ce fut seulement ensuite qu’ils perçurent le grondement du vaisseau lui-même. Le monstre gris couvrait la vallée de son ombre, un énorme cylindre brillant. Alors qu’ils regardaient l’appareil démesuré, ce dernier entama lentement sa descente et disparut derrière les roches verticales. Les vibrations de ses propulseurs se changèrent en un roulement grave couvert par le fracas des éboulis qui se produisaient sur les pentes proches.


  Les chimps se relevèrent lentement et se prirent par la main, en s’adressant des murmures apeurés. Benjamin aida Athaclena à se relever. Les champs gravitiques du vaisseau avaient cinglé sa couronne alors que cette dernière était déployée. Elle secoua la tête, pour chasser de son esprit les brumes qui voilaient ses pensées.


  — C’était bien un croiseur, n’est-ce pas ? lui demanda Benjamin. Les autres chimps n’ont jamais été dans l’espace, mais je suis monté visiter le vieux Vesarius, il y a deux ans. Même ce vaisseau n’était pas aussi gros que cette chose !


  Athaclena soupira.


  — Il s’agit effectivement d’un croiseur. De conception soro, je crois. Les Gubrus en utilisent.


  Elle baissa les yeux sur les Terriens.


  » Je crois pouvoir dire que Garth n’est plus simplement soumise à un blocus, Chim Benjamin. Son invasion a commencé.


  Le chimp joignit ses mains et tirailla nerveusement un pouce, puis l’autre.


  — Ils sont au-dessus de la vallée, je les entends ! Que font-ils ?


  — Je l’ignore. Pourquoi ne pas aller jeter un coup d’œil ?


  Benjamin hésita, puis hocha la tête. Il guida le groupe vers une percée s’ouvrant entre les monolithes de pierre. De là, ils eurent une vue dégagée de la vallée.


  À approximativement quatre kilomètres, en direction de l’est, le vaisseau de guerre restait en vol stationnaire à quelques centaines de mètres au-dessus du sol, couvrant de son ombre démesurée un ensemble de petits bâtiments tapis au fond de la vallée. Athaclena plaça sa main en visière au-dessus de ses yeux pour les protéger de l’éclat aveuglant du soleil réverbéré par les flancs gris métallisé de l’appareil.


  Le grondement du croiseur géant était lourd de menaces.


  — Ils demeurent au-dessus du Centre ! Que font-ils ? demanda un des chimps.


  — Je ne sais pas, répondit Athaclena.


  En dépit de la distance, elle percevait la terreur des humains et des néo-chimps présents dans cette colonie. Et il y avait également d’autres sources d’émotions.


  Les envahisseurs, comprit-elle. Ils avaient abaissé leurs boucliers mentaux pour manifester leur mépris arrogant des Terriens. Elle capta un gestalt de créatures emplumées à l’ossature frêle, les descendants d’espèces pseudo-aviennes ne pouvant voler. Elle en eut une vision très nette, comme si elle regardait par les yeux d’un des officiers du croiseur. Bien que ce contact n’eût duré qu’un millième de seconde, sa couronne se recroquevilla de dégoût.


  Des Gubrus, prit-elle apathiquement conscience. La réalité de cette guerre venait brusquement de s’imposer à elle.


  — Regardez ! s’exclama Benjamin.


  Un brouillard brunâtre sortait des évents inférieurs de l’appareil. Lentement, presque avec langueur, la lourde vapeur sombre descendit vers le sol de la vallée.


  En contrebas, la peur se changea en panique. Athaclena recula contre un des monolithes et couvrit sa tête de ses bras, pour s’isoler d’une aura de terreur devenue presque palpable.


  C’était insoutenable. Elle tenta de créer un glyphe d’apaisement dans l’espoir de repousser la souffrance et l’horreur. Mais il fut emporté et détruit aussitôt, comme un flocon de neige chassé par le souffle brûlant d’une flamme.


  — Ils massacrent les humains et les ’rilles ! cria un des chimps.


  Il s’élança vers la base.


  — Petrie ! lui hurla Benjamin. Reviens ! Qu’espères-tu pouvoir faire ?


  — Les aider ! cria le jeune chim. Et tu ferais comme moi, si leur sort t’importait ! On les entend hurler d’ici !


  Sans suivre les lacets du sentier, il s’élança sur les éboulis de la pente… le chemin le plus direct pour se rapprocher des vapeurs et des cris de désespoir.


  Les deux autres chimps défièrent Benjamin du regard, partageant la même pensée.


  — J’y vais, dit l’un.


  Les yeux d’Athaclena étaient rétrécis par la peur. Qu’espéraient accomplir ces inconscients ?


  — Moi aussi, déclara le dernier.


  En dépit des jurons que leur hurlait Benjamin, les deux chimps coururent vers le bas de la pente.


  — Arrêtez-vous, immédiatement !


  Ils pivotèrent pour regarder Athaclena. Même Petrie s’immobilisa, suspendu d’une main à un rocher, pour lever les yeux vers elle en cillant. C’était seulement la troisième fois de son existence qu’elle employait le ton-de-commandement pour donner un ordre.


  » Cessez vos enfantillages et revenez ici, tout de suite !


  Sa couronne était hérissée. Toute douceur avait disparu de sa voix. Elle parlait désormais l’anglique avec l’accent tymbrimi, cette intonation que les néo-chimpanzés devaient avoir entendue d’innombrables fois à la vidéo. Si elle avait une apparence vaguement humanoïde, nul humain n’aurait pu émettre de tels sons.


  Les chimps cillèrent, bouche bée.


  » Revenez immédiatement !


  Ils remontèrent la pente et vinrent se placer devant elle. Tout en adressant des regards nerveux à Benjamin et en suivant son exemple, ils croisèrent les bras et s’inclinèrent.


  La Tymbrimi prit sur elle-même pour contrôler ses tremblements et feindre le calme.


  » Ne me contraignez plus à hausser le ton, ordonna-t-elle à voix basse. Nous devons œuvrer ensemble, réfléchir posément, et prendre des mesures appropriées à la situation.


  Les chimps frissonnaient et la regardaient en ouvrant de grands yeux. Cela n’avait rien d’étonnant, car les humains s’adressaient rarement à leurs clients sur un ton aussi autoritaire. Les chimps étaient les débiteurs des Hommes, mais les lois de la Terre faisaient d’eux des citoyens presque égaux à leurs patrons.


  Mais les Tymbrimis ne sont pas des Terriens. C’était le sens du devoir qui venait de tirer Athaclena de son totanoo… ce repli sur soi-même engendré par la peur. Quelqu’un devait assumer la responsabilité de sauver ces créatures.


  Les gaz brunâtres avaient cessé de se déverser du vaisseau gubru. La nappe de brouillard opaque envahissait l’étroite vallée, la changeant en lac écumant et sombre dans lequel s’engloutissaient les bâtiments du fond de la dépression.


  Puis les évents se refermèrent et le vaisseau entama son ascension dans le ciel.


  — Abritez-vous ! ordonna-t-elle.


  Elle guida les chimps derrière le monolithe le plus proche. Le bourdonnement de l’appareil gubru monta de plus d’une octave. Ils le virent bientôt s’élever au-dessus des plaques rocheuses.


  » Protégez-vous.


  Les chimps se pelotonnèrent les uns contre les autres, mains collées à leurs oreilles.


  L’instant suivant, l’appareil avait disparu. Le déplacement d’air les cingla, leur parvenant sous la forme de tourbillons qui charriaient la poussière et les feuilles de la forêt.


  Frappés de stupeur, les néo-chimps s’étudièrent un long moment, pendant que les échos décroissaient. Le plus âgé d’entre eux, Benjamin, fut le premier à se reprendre. Il essuya ses mains et saisit Petrie par la nuque, pour le pousser devant Athaclena.


  Le jeune chimp baissa les yeux, honteux.


  — Je… je regrette, m’dame, marmonna-t-il. Mais il y a des humains, là, en bas, ainsi que… nos compagnes…


  Athaclena hocha la tête. Il convenait de ne pas se montrer trop dur avec des clients bien intentionnés.


  Tes motivations étaient louables. Mais à présent que nous avons recouvré notre calme et que nous sommes à même de raisonner plus sainement, nous pourrons aider tes patrons et tes amis de façon plus efficace.


  Elle lui tendit sa main : un geste moins paternaliste que la tape sur le crâne à laquelle il semblait s’être attendu de la part d’une Galactique. Petrie serra la main tendue et sourit, avec timidité.


  Lorsqu’ils contournèrent les roches pour regarder à nouveau la vallée, les Terriens qui s’y trouvaient suffoquaient. Le nuage brun avait envahi tout le fond de la cuvette, telle une mer épaisse qui venait lécher les pentes boisées.


  Ils ne disposaient d’aucun moyen de savoir ce qui se passait au fond de la vallée, ou seulement s’il y avait des survivants.


  — Nous allons former deux groupes, ordonna Athaclena. Robert Oneagle a besoin de soins. Il faut aller le secourir.


  La pensée du jeune humain, isolé et inconscient, était un sujet d’angoisse permanent dans son esprit. Il lui fallait savoir qu’on veillait sur lui. Elle estimait en outre préférable d’éloigner la plupart de ces chimps. Ils étaient trop ébranlés et paniqués, avec le désastre sous les yeux.


  — Benjamin, tes compagnons pourront-ils retrouver Robert sans aide, en suivant les indications que je vous ai données ?


  — Vous voulez dire… sans vous pour les guider ?


  Ses sourcils se froncèrent et il secoua la tête.


  » Heu, je ne sais pas, m’dame. Je… j’estime qu’il serait préférable que vous nous guidiez.


  Athaclena avait laissé Robert sous un point de repère bien visible : un caille-noisetier géant proche du chemin. Quiconque suivrait le sentier n’aurait aucune difficulté à le trouver. Elle percevait les émotions du chim. Si Benjamin souhaitait ardemment que la Tymbrimi portât secours à ceux de la vallée, il désirait également l’éloigner de ce lieu !


  La fumée huileuse formait des remous, en contrebas. Athaclena percevait à présent plusieurs esprits apeurés, dans le lointain.


  — Je resterai ici, fit-elle sur un ton catégorique. N’avez-vous pas dit que vous étiez des secouristes qualifiés ? Les membres de votre équipe pourront aider Robert sans moi. Quelqu’un doit rester ici et tenter de sauver la population de la vallée.


  Les chimps auraient certainement discuté un tel ordre s’il leur avait été donné par un humain, mais il ne leur serait jamais venu à l’esprit de contredire une Galactique décidée. C’eût été impensable, de la part de simples clients.


  Elle perçut le soulagement de Benjamin… auquel se mêlait en contrepoint une terreur insidieuse.


  Les chimps les plus jeunes remirent leurs sacs à dos et s’éloignèrent vers l’ouest, entre les roches dressées. Ils leur adressèrent des regards nerveux par-dessus l’épaule tant qu’ils ne furent pas hors de vue.


  Si Athaclena se sentait rassurée pour Robert, elle craignait désormais pour son père. Les Gubrus avaient dû attaquer Port Helenia en premier lieu.


  — Viens, Benjamin. Allons voir ce qu’il est possible de faire pour ces malheureux.


  En dépit de leurs réalisations admirables et rapides dans le domaine de l’Élévation, les généticiens terriens estimaient avoir un problème avec les néo-dauphins et les néo-chimpanzés. Les grands penseurs étaient toujours rares, au sein de ces deux espèces. S’ils avaient fait des progrès surprenants, en fonction des normes galactiques, les Terriens souhaitaient comme toujours brûler les étapes. Ils semblaient convaincus que leurs clients pourraient accéder très rapidement à un niveau de conscience bien supérieur.


  Dès qu’un esprit hors du commun était remarqué chez les tursiops et les pongos, ils mettaient tout en œuvre pour favoriser son plein développement. Athaclena était certaine que Benjamin entrait dans la catégorie de ces chimps exceptionnels. Il avait dû bénéficier d’un droit de procréation carte bleue et donner le jour à une nombreuse progéniture.


  — Il serait sans doute souhaitable que je parte en éclaireur, m’dame, suggéra Benjamin. Je n’aurais qu’à grimper dans les arbres pour rester au-dessus de cette nappe de gaz. Je reviendrais vous chercher après avoir découvert quelle est la situation.


  Athaclena sentait l’émoi du chimp, alors qu’ils regardaient le lac de vapeurs mystérieuses. Au point où ils se trouvaient, la nappe arrivait à la hauteur de leurs chevilles, mais plus loin dans la vallée le gaz tourbillonnait dans la ramure des arbres.


  — Non, nous resterons ensemble. Je peux grimper aux arbres, moi aussi.


  Benjamin l’étudia de la tête aux pieds. Sans doute se remémorait-il certaines histoires se rapportant à la célèbre capacité d’adaptation des Tymbrimis.


  — Hmmm, il est possible que votre peuple ait été autrefois arboricole. Soit dit sans vouloir vous flatter.


  Il lui adressa un sourire tors à s’en décrocher la mâchoire.


  » Entendu, mademoiselle, on y va.


  Il partit en courant, sauta dans les branches d’un simili-chêne, effectua un rétablissement et porta sur la Tymbrimi ses yeux bruns pétillants de malice.


  Athaclena savait reconnaître un défi. Elle prit plusieurs inspirations profondes et se concentra. Les métamorphoses débutèrent par des picotements aux extrémités de ses doigts, indiquant leur durcissement, puis par un relâchement dans sa poitrine. Elle s’accroupit, exhala, et s’élança pour bondir dans le simili-chêne. Avec quelque difficulté, elle calqua ses mouvements sur ceux du chimp.


  Lorsqu’elle l'eut rejoint, Benjamin hocha la tête pour traduire son approbation et repartit aussitôt.


  Ils progressaient lentement, devant sauter d’arbre en arbre et grimper le long des troncs enlacés par des lianes. À plusieurs reprises, ils furent contraints de rebrousser chemin pour contourner des clairières envahies par le gaz. Ils retenaient leur respiration chaque fois qu’une bouffée de brume dérivait jusqu’à eux, mais Athaclena inhala malgré tout un peu de ce gaz délétère et huileux. Elle tenta de se persuader que ses démangeaisons croissantes étaient d’origine psychosomatique.


  Benjamin ne cessait de lui lancer des regards à la dérobée. Il n’avait pu manquer de noter les mutations qu’elle subissait au fil des minutes… un assouplissement des bras, un affaissement des épaules et un élargissement des mains. Il ne s’était visiblement pas attendu à être accompagné de branche en branche par une Galactique.


  Il ignorait en outre quel tribut la mutation gheer réclamerait à la Tymbrimi. Athaclena souffrait déjà, et ce n’était qu’un début.


  La forêt était bruyante. Des animaux les croisaient rapidement, fuyant le gaz et sa puanteur. Athaclena captait leur peur. Lorsqu’ils atteignirent le sommet d’un petit tertre surplombant le village, des cris étouffés leur parvinrent… ceux des Terriens terrorisés qui erraient à tâtons dans une jungle obscure.


  Elle lut dans les yeux bruns de Benjamin qu’il s’agissait de ses amis.


  — Avez-vous noté que ce gaz semble adhérer au sol ? demanda-t-il. La nappe ne dépasse les toits des bâtiments que de quelques mètres. Si seulement nous avions construit un seul immeuble élevé !


  — Si c’était le cas, les Gubrus l’auraient détruit avant de libérer leur gaz, rétorqua Athaclena.


  — Hmmmph. Enfin, allons voir si certains de mes semblables ont réussi à grimper dans les arbres. Peut-être ont-ils pu aider quelques humains à en faire autant.


  Elle s’abstint d’interroger Benjamin sur ses peurs secrètes… ce qu’il ne pouvait se résoudre à exprimer à haute voix. Mais il était indubitable que le sort des humains et des chimps de la vallée n’était pas son seul sujet d’inquiétude.


  Plus ils progressaient, plus ils devaient s’élever. Lorsqu’ils étaient contraints de redescendre, ils avaient alors à traverser les nappes effilochées de vapeurs brunâtres qui barraient leur chemin arboricole. Le gaz huileux paraissait heureusement se dissiper. Il semblait s’alourdir et se précipiter sous forme d’une bruine de fine poussière grise.


  Benjamin se déplaça bien plus rapidement dès qu’ils entrevirent les bâtiments du Centre au-delà du rideau de feuillage. Athaclena fit de son mieux pour le suivre, mais elle éprouvait des difficultés de plus en plus grandes à ne pas se laisser distancer. L’épuisement enzymatique prélevait un lourd tribut sur son être et sa couronne s’embrasait en dépit des efforts de son corps pour dissiper l’excédent de chaleur.


  Je dois me concentrer, pensa-t-elle. Elle s’accroupit et visa la branche d’un autre arbre.


  Vas-y !


  Elle se détendit, mais son saut manqua de puissance et elle ne parvint que de justesse à franchir le vide de deux mètres. Elle s’agrippa à la branche qui se cabra et se balança. Sa couronne faisait penser à un feu.


  Elle serra désespérément sa prise, respirant par la bouche, dans l’incapacité de se mouvoir. Tout ce qui l’entourait était indistinct. La réaction gheer n’est peut-être pas seule en cause, se dit-elle. Il est possible que ce gaz ne soit pas uniquement efficace sur les Terriens et qu’il me tue lentement.


  Quelques instants lui furent nécessaires pour voir à nouveau distinctement. Et elle découvrit une patte noire et velue près de son visage… Benjamin était revenu se tenir au-dessus d’elle.


  Le chimp caressa délicatement les cirres surchauffés de sa couronne.


  — Attendez-moi ici et reposez-vous, mademoiselle. Je vais partir en éclaireur.


  La branche vibra à nouveau, et elle se retrouva seule.


  Athaclena resta allongée, immobile, attentive aux sons s’élevant de la base. Près d’une heure s’était écoulée depuis l’attaque des Gubrus, mais elle entendait encore les hurlements des chimps terrorisés et les cris d’animaux qu’elle ne pouvait identifier.


  Si le gaz se dissipait, son odeur était toujours aussi désagréable. Athaclena devait respirer par la bouche.


  Je plains sincèrement ces pauvres Terriens, qui ne peuvent clore leur nez et leurs oreilles aux agressions extérieures. L’ironie d’une telle pensée ne lui échappa pas. Ils n’étaient par contre pas contraints de subir des agressions psychiques !


  Alors que la chaleur de sa couronne se dissipait lentement, Athaclena fut assaillie par un babil d’émotions… émanant d’humains, de chimpanzés, et de ces autres créatures qu’elle captait par instants, ces « étrangers » qui lui étaient presque devenus familiers, désormais. Les minutes s’écoulaient, et Athaclena se sentait rétablie… suffisamment pour ramper sur la branche en direction du tronc, en tout cas. Elle s’adossa à l’écorce rugueuse et libéra un soupir, cernée par le tumulte sonore et émotionnel.


  Il est possible que je parvienne à survivre, après tout. Quelque temps, tout au moins.


  Puis elle prit conscience qu’on l’observait… et de très près ! Elle pivota et retint brusquement sa respiration. Depuis les branches d’un arbre situé à une dizaine de mètres, des êtres l’étudiaient… trois paires d’yeux brun sombre et une quatrième bleu clair.


  De tous les Galactiques, et exception faite de quelques Kantens cognitifs semi-végétaux, c’étaient les Tymbrimis qui pouvaient se targuer de connaître le mieux les Terriens. Malgré tout, Athaclena cilla de surprise, doutant d’interpréter correctement ce qu’elle voyait.


  Contre le tronc de cet arbre était assise une femelle adulte néo-chimpanzé… une « chimmie »… uniquement vêtue de shorts et tenant un bébé chimp dans ses bras. Les yeux bruns de la mère étaient écarquillés de terreur.


  Près d’eux se tenait une jeune humaine vêtue d’une combinaison en denim. La petite fille blonde lui adressait un sourire timide.


  Mais, de tous les êtres présents dans la ramure de l’autre arbre, c’était le quatrième qui la déconcertait.


  Elle se remémora la sculpture sonique d’un néo-dauphin que son père avait rapportée à Tymbrim, peu après l’épisode de la cérémonie d’Acceptation et de Choix des Tytlals, lorsqu’elle s’était si étrangement comportée, là-haut dans la caldera de ce volcan éteint. Uthacalthing avait peut-être espéré que ce présent la tirerait de sa morosité… et lui démontrerait que les cétacés terrestres étaient des créatures charmantes et inoffensives. Il lui avait dit de fermer les yeux et de s’ouvrir aux sons.


  Quelles qu’aient été les motivations de son père, le résultat avait été à l’inverse du but escompté. Car en entendant les sonorités brutales et sauvages, elle s’était sentie brusquement immergée dans un océan brassé par une épouvantable tempête. Le fait de rouvrir les yeux et d’obtenir la confirmation qu’elle était toujours assise dans l’auditorium familial n’avait rien changé. Pour la première fois de son existence, son sens de l’ouïe avait pris le pas sur celui de la vision.


  Athaclena n’avait plus jamais écouté ce cube, ni connu d’expérience aussi étrange… exception faite de son voyage surnaturel dans l’univers mental métaphorique de l’esprit de Robert.


  Et elle connaissait à nouveau cela ! Car si la quatrième créature ressemblait à première vue à un très gros chimpanzé, sa couronne l’informait de son erreur.


  C’est impossible !


  Les yeux bruns se rivèrent à nouveau sur elle. Cet être était bien plus lourd que tous les autres réunis, et cependant il tenait délicatement la petite humaine sur ses genoux, avec attention. Chaque fois que la fillette bougeait, la grosse créature se contentait de renifler et de se déplacer légèrement, sans la lâcher, ni détacher le regard d’Athaclena. Contrairement à celui d’un chimpanzé, son visage était noir.


  La Tymbrimi fit abstraction de sa souffrance et s’avança lentement, pour ne pas les alarmer.


  — Bonjour, fit-elle doucement en anglique.


  L’enfant humaine sourit à nouveau et enfouit timidement sa tête contre la large poitrine de son protecteur velu. La mère néo-chimp recula, apeurée.


  La créature massive à la face aplatie se contenta de secouer la tête et de renifler.


  Elle grésillait de Potentiel !


  Athaclena n’avait jusqu’alors rencontré qu’une seule fois des membres d’une espèce vivant dans cette étroite zone séparant le statut d’animal de celui de client. Ces races pré-cognitives étaient extrêmement rares, dans les Cinq Galaxies, car elles faisaient l’objet d’une déclaration et étaient confiées à un clan astropérégrin pour leur Élévation et leur assujettissement dès leur découverte.


  Puis il lui vint à l’esprit que cet être avait déjà parcouru une partie du long chemin menant à la sapience !


  Mais le gouffre séparant l’animal de l’être doué de raison était infranchissable sans aide extérieure ! Si certains humains soutenaient toujours les étranges théories en vigueur au sein de leur peuple avant le Contact… ces hypothèses selon lesquelles la véritable intelligence pouvait être le fruit de ce qu’ils appelaient « l’évolution »… la science galactique affirmait que le seuil ne pouvait être franchi qu’avec l’aide d’une autre race, qui avait pour sa part déjà accédé au niveau supérieur.


  C’était ainsi que s’étaient élevés tous les peuples depuis l’époque légendaire de la première race… les Progéniteurs… des milliards d’années plus tôt.


  Il était cependant exact que nul n’avait jamais trouvé la moindre trace de la race patronne des humains. C’était pour cette raison qu’on les appelait des k’chu-non… des jeunes-loups. Leur vieille théorie contenait-elle un germe de vérité ? Et, si c’était le cas, cette créature était-elle…


  Ah ! Non ! Pourquoi n’ai-je pas compris tout de suite ?


  Athaclena venait de prendre brusquement conscience qu’il s’agissait d’un de ces légendaires « Garthiens » que son père lui avait conseillé de chercher. Elle s’était laissé induire en erreur par la forte ressemblance des deux espèces.


  Elle assistait à une réunion de cousins. Humains, néo-chimps, et… quoi ?


  Elle tenta de se remémorer ce que son père lui avait appris. Après le Contact, les Instituts avaient reconnu à ce peuple un droit d’occupation de leur monde d’origine, la Terre, mais en lui imposant certaines obligations et restrictions, elle en était certaine.


  Et quelques espèces de cette planète avaient fait l’objet de clauses particulières.


  Ce gros animal irradiait le Potentiel comme… Une métaphore s’imposa à son esprit : l’image d’un phare. En explorant ses souvenirs selon des méthodes propres à son peuple, elle trouva finalement le nom qu’elle cherchait.


  — Jolie créature, demanda-t-elle finalement, tu es bien un gorille, n’est-ce pas ?
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  Le Centre d’Howlett


  L’animal secoua sa grosse tête et renifla. Près de lui, la mère chimp gémit doucement et étudia craintivement Athaclena.


  Mais la petite humaine battit des mains, croyant à un jeu.


  — ’Rille ! Jonny est un ’rille ! Comme moi !


  L’enfant martela de ses petits poings la poitrine velue de la créature, puis rejeta la tête en arrière et poussa un cri aigu et modulé.


  Un gorille. Muette d’étonnement, Athaclena étudiait le singe géant. Elle tentait de se remémorer ce qu’on lui avait dit sur le compte de ces êtres, si longtemps auparavant.


  Les narines noires du simien se distendirent et il renifla. Sans cesser de regarder Athaclena, il utilisa sa main libre pour communiquer par gestes avec la petite humaine.


  — Jonny veut savoir si c’est vous qui allez être le nouveau chef, zézaya la fillette. Je l’espère, en tout cas. Mais vous aviez l’air fatiguée, quand vous avez renoncé à poursuivre Benjamin. Il a fait quelque chose de mal ?


  Athaclena se rapprocha un peu.


  — Non. Benjamin n’a rien fait de mal. Pas depuis notre rencontre, en tout cas… même si je le soupçonne de…


  Elle s’interrompit. Ni l’enfant ni le gorille ne pourraient comprendre la nature de ses brusques soupçons. Mais la chimmie devait s’en douter, car Athaclena lisait de la peur dans son regard.


  — Moi, c’est Avril, dit alors la jeune humaine. Et voilà Nita. Son bébé s’appelle Cha-Cha. Les chimmies donnent souvent à leur bébé des noms faciles à prononcer. Ils ne parlent pas très bien, au début.


  Elle avait ajouté ces dernières paroles à voix basse, sur un ton de confidence.


  Elle regardait toujours Athaclena, les yeux brillants d’excitation.


  » Vous êtes vraiment une Tym… bim… Tymbimmie ?


  Athaclena hocha la tête.


  — Une Tymbrimi.


  Avril battit des mains.


  — Ooh ! Je sais que les Tymbimmis sont gentils ! Vous avez vu le gros vaisseau spatial ? Il est arrivé avec un grand boum, et papa m’a dit de partir avec Jonny. Ensuite, il y a eu ce brouillard et Jonny a couvert ma bouche avec sa main. Je ne pouvais plus respirer !


  La fillette fit une grimace, pour mimer l’étouffement.


  » Mais il l’a enlevée quand nous sommes arrivés en haut de cet arbre, où il y avait déjà Nita et Cha-Cha.


  Elle adressa un regard aux chimps.


  » Je crois que Nita a trop peur pour parler.


  — Et toi, tu as eu peur ?


  Avril hocha la tête, avec gravité.


  — Ouaip ! Mais j’ai dû arrêter d’avoir la trouille, vous comprenez. Comme j’étais le seul homme, il fallait que je m’occupe d’eux.


  » Mais… vous pourriez pas me remplacer, maintenant ? Vous êtes une jolie Tymbrimi.


  La timidité de la fillette venait de réapparaître et elle enfouit une fois de plus son visage contre la large poitrine de Jonny.


  Athaclena prenait pour la première fois conscience d’un détail concernant les êtres humains… leurs capacités. En dépit de l’alliance de son peuple avec les Terriens, elle avait été contaminée par certains préjugés selon lesquels ces jeunes-loups étaient des êtres violents et bestiaux. De nombreux Galactiques doutaient que l’humanité fût prête à assumer pleinement son rôle de race patronne. Les Gubrus devaient d’ailleurs avoir exprimé cette opinion dans leur Manifeste.


  Mais cette enfant détruisait totalement une telle image de son peuple. En fonction des lois et des usages, et en dépit de son jeune âge, la petite Avril était consciente de ses responsabilités envers les espèces clientes et son sens du devoir paraissait très développé.


  Athaclena savait désormais pourquoi Robert et Benjamin avaient été réticents à la conduire en ce lieu, mais elle contint sa juste colère. Il lui faudrait trouver un moyen d’informer son père, dès qu’elle aurait réuni des preuves.


  Elle réagissait à nouveau en Tymbrimi, à présent que la réaction gheer n’était plus qu’une vague sensation de brûlure le long de ses muscles et de son système nerveux.


  — Est-ce que d’autres humains sont parvenus à grimper dans les arbres ? s’enquit-elle.


  Le gorille répondit par des gestes qu’Avril interpréta, sans pour autant comprendre clairement ce qu’ils impliquaient.


  — D’après Jonny, certains ont essayé. Mais ils n’ont pas été assez rapides… ils se sont mis à courir de tous côtés en faisant des Choses-d’Hommes. C’est comme ça que les ’rilles appellent ce qu’ils ne peuvent pas comprendre, confia-t-elle à voix basse.


  La mère chimp décida finalement de prendre la parole.


  — Le g-gaz…


  Elle ravala sa salive et ajouta d’une voix à peine audible.


  » Il af-affaiblit les humains, et certains chimps ont eu des malaises… Mais je ne crois pas que les ’rilles en soient incommodés.


  Les premières suppositions d’Athaclena sur les effets de ce gaz étaient peut-être correctes. Elle l’avait suspecté de ne pas provoquer une mort instantanée. Massacrer la population civile d’une planète n’était pas un acte approuvé par l’Institut pour une Guerre Civilisée. Connaissant les Gubrus, elle les soupçonnait d’avoir des intentions plus insidieuses.


  Elle entendit un craquement sur sa droite. Benjamin, le grand chimp mâle, sauta sur un arbre proche et appela Athaclena.


  — Tout va bien ! J’ai trouvé les docteurs Taka et Schultz et ils sont impatients d’avoir un entretien avec vous, mademoiselle !


  La Tymbrimi lui fit signe d’approcher.


  — Je désire préalablement vous parler, Benjamin.


  Avec une exagération typique des pongos, le chimpanzé libéra un long soupir. Il sautait de branche en branche, se rapprochant des trois singes et de la fillette, lorsqu’il se figea brusquement et resta bouche bée, manquant lâcher prise. De l’irritation se lut sur son visage. Il pivota vers Athaclena en s’humectant les lèvres et en se raclant la gorge.


  — Inutile, lui dit-elle. Je sais que vous avez consacré les vingt dernières minutes à chercher un moyen de me dissimuler la vérité, mais c’était peine perdue. Je sais ce qui se passe, ici.


  Benjamin haussa les épaules.


  — Alors ? soupira-t-il.


  Athaclena s’adressa aux quatre occupants de l’autre branche.


  — Reconnaissez-vous mon autorité ?


  — Ouais, dit Avril.


  Nita regarda Athaclena puis l’enfant, avant de hocher la tête.


  — En ce cas, c’est entendu. Restez où vous êtes tant qu’on ne viendra pas vous chercher. C’est compris ?


  — Oui, m’dame.


  Un autre hochement de tête de Nita. Jonny et Cha-Cha se contentaient de la fixer.


  Athaclena se leva, recouvra son équilibre, puis pivota vers Benjamin.


  » Maintenant, allons dire deux mots à vos spécialistes de l’Élévation. Si ce gaz ne les a pas privés de toutes leurs facultés, c’est avec un vif intérêt que j’écouterai ce qu’ils ont à me dire pour tenter de justifier cette violation des Lois galactiques.


  Apparemment résigné, Benjamin acquiesça d’un signe de tête.


  » D’autre part, ajouta Athaclena en le rejoignant sur sa branche, vous feriez mieux de rattraper les chimps et les gorilles auxquels vous avez ordonné de filer… afin que je ne puisse les voir. Il faut les faire revenir au plus vite.


  » Il est probable que nous aurons besoin de leur aide.
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  Fiben


  Fiben était parvenu à confectionner une béquille improvisée avec des branches brisées trouvées près du sillon creusé par sa capsule de survie. Rembourrée de lambeaux de sa combinaison de vol, elle ne déboîtait que partiellement son épaule chaque fois qu’il s’y appuyait.


  Hmmph, pensa-t-il. Si les humains n’avaient pas redressé notre colonne vertébrale et raccourci nos bras, j’aurais pu regagner la civilisation à quatre pattes.


  Commotionné, meurtri et affamé, Fiben était malgré tout d’excellente humeur alors qu’il progressait vers le nord en se frayant un chemin entre les obstacles. Bon sang, je suis vraiment mal placé pour me plaindre.


  Il avait autrefois effectué un long séjour dans les Montagnes de Mulun, lorsqu’il participait aux travaux du Projet de restauration écologique, et il savait dans quelle zone il se trouvait : non loin de territoires familiers. Ici, les espèces végétales étaient reconnaissables, pour la plupart des plantes locales mais également quelques végétaux acclimatés dans cet écosystème pour combler les vides laissés par l’Holocauste bururalli.


  Fiben était optimiste. Avoir survécu jusqu’à cet instant, et même se retrouver en terrain connu, lui apportait la certitude qu’Ifni avait des projets le concernant, même si le destin qu’il lui réservait était probablement bien plus pénible que le simple fait de mourir d’inanition.


  Ses oreilles se dressèrent et il releva les yeux. Avait-il imaginé ce son ?


  Non ! Il s’agissait bien de voix ! Il dévala aussitôt la pente. En claudiquant, glissant, et sautant à la perche sur sa béquille improvisée, il atteignit finalement une clairière en pente douce qui surplombait une gorge aux parois abruptes.


  Il scruta le terrain pendant plusieurs minutes. La jungle était si dense !


  Là-bas ! Sur l’autre versant, à mi-pente, il voyait six chimps qui traversaient la forêt en direction d’un des débris toujours fumants du Proconsul. Ils avaient cessé de parler, et Fiben se félicita qu’ils soient sortis de leur mutisme en passant en contrebas du point où il se trouvait.


  — Hé ! bande de tarés ! Je suis là !


  Il sautilla sur son pied droit et agita les bras, en criant. Les chimps s’arrêtèrent et pivotèrent de tous côtés pendant que les échos de ses appels se réverbéraient dans l’étroit défilé. Les dents de Fiben se dénudèrent et il gronda sa frustration. Ils regardaient dans toutes les directions, sauf celle où il se trouvait !


  Finalement, il ramassa sa béquille, la fit tournoyer au-dessus de sa tête, et la lança vers la gorge.


  Un chimp poussa une exclamation et saisit le bras d’un de ses congénères. Tous deux suivirent du regard la chute de la branche. Oui, c’est ça ! les exhorta mentalement Fiben. Mettez vos petites cervelles à contribution, bon sang. Reconstituez sa trajectoire !


  Les deux chimps tendirent le bras dans sa direction et notèrent les gestes qu’il leur adressait. Ils poussèrent des cris de joie et improvisèrent une ronde.


  Ayant momentanément oublié que sa propre réaction dénotait une légère régression atavique, Fiben marmonna à mi-voix :


  — Voilà bien ma chance ! Je suis secouru par une bande de primitifs. Venez, les gars. Vous allez faire pleuvoir, avec votre danse de la pluie !


  Mais il ne put s’empêcher de sourire lorsqu’ils atteignirent la clairière. Et, au cours des étreintes et des tapes dans le dos qui s’ensuivirent, il s’oublia lui aussi et extériorisa son soulagement par quelques hurlements.
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  Uthacalthing


  Son appareil fut le dernier à décoller du spatioport de Port Helenia avant l’arrivée des Gubrus. Leurs croiseurs pénétraient déjà dans les couches inférieures de l’atmosphère et apparaissaient sur les écrans du poste de pilotage de la navette tymbrimi.


  Au sol, un petit nombre de miliciens et de marines de la Terragens s’apprêtaient à leur opposer une résistance symbolique et lançaient des défis à l’envahisseur sur toutes les fréquences.


  — … Nous nions aux Gubrus le droit de se poser sur ce monde. Nous réclamons la protection de la Civilisation Galactique contre cette agression. Nous refusons aux envahisseurs l’autorisation de fouler le sol de cette planète qui nous a été légalement concédée.


  » En conséquence de quoi, nous informons les Gubrus que les Forces armées coloniales les attendent de pied ferme au spatioport de la capitale. Nous les mettons au défi…


  Uthacalthing guidait son engin en donnant aux commandes des poussées nonchalantes des poignets et des petits coups de pouce. La navette filait vers le sud en longeant la côte de la Mer de Cilmar, plus vite que le son. Sur la droite, l’étendue des flots brasillait.


  » … d’oser lancer contre nous des forces terrestres, plutôt que de nous attaquer en s’abritant tels des pleutres derrière le blindage de leurs cuirassés…


  Uthacalthing hocha la tête pour traduire son approbation et déclara en anglique :


  — Bien dit, Terriens.


  Le commandant du détachement lui avait demandé conseil pour rédiger ce défi. Il espérait que sa modeste contribution serait utile.


  Les Terriens énumérèrent ensuite l’armement dont ils disposaient, afin que l’ennemi ne pût justifier l’emploi d’une puissance de feu disproportionnée. Les Gubrus n’auraient désormais d’autre choix que de lancer des troupes terrestres contre les défenseurs, et de subir de lourdes pertes.


  S’ils respectent les Conventions, naturellement, se rappela Uthacalthing. Compte tenu de la situation actuelle, les Gubrus risquent de ne plus faire cas des Règles de la Guerre.


  C’était pénible à imaginer. Mais des rumeurs leur étaient parvenues de voies stellaires lointaines…


  Sur un des moniteurs alignés autour du poste de pilotage apparaissaient les croiseurs gubrus filmés par les caméras des journalistes de Port Helenia. Sur d’autres écrans, on voyait des intercepteurs rapides déchirer le ciel au-dessus du spatioport.


  Uthacalthing entendit derrière lui les lamentations des deux Ynnins. Ces êtres grands comme des échasses compatissaient mutuellement à leur triste sort. Mais au moins avaient-ils pu s’installer dans les sièges de l’appareil tymbrimi, contrairement à leur maître auquel sa forte corpulence interdisait de s’asseoir.


  Et Kault ne restait pas en place : il faisait les cent pas dans la cabine exiguë alors que sa crête turgescente heurtait le plafond à chaque pas. L’humeur du Thennanin était exécrable.


  — Pourquoi, Uthacalthing ? marmonna-t-il pour la centième fois. Pourquoi avoir tant attendu ? Nous sommes les derniers à évacuer la capitale !


  L’air sifflait en sortant de ses évents respiratoires.


  » Vous m’aviez pourtant dit que nous partirions l’autre nuit ! Je me suis hâté de réunir quelques biens pour être prêt à temps, et vous n’êtes pas venu ! J’ai attendu. J’ai laissé échapper des opportunités de m’embarquer sur d’autres appareils en raison des messages que vous m’adressiez pour m’exhorter à la patience. Et ensuite, quand vous êtes finalement arrivé, nous avons décollé sans plus de précautions que si nous partions visiter l’Arche des Progéniteurs !


  Uthacalthing le laissait grommeler. Il avait déjà présenté des excuses protocolaires à son collègue et versé la dîme diplomatique d’usage. L’étiquette n’exigeait rien de plus de sa part.


  En outre, tout se passait exactement comme il l’avait prévu.


  Un voyant jaune se mit à clignoter sur le pupitre de pilotage et un bourdonnement se fit entendre.


  » Qu’est-ce que c’est ?


  Kault s’avança, dans tous ses états.


  » Ont-ils détecté nos moteurs ?


  — Non.


  Le Thennanin libéra un soupir de soulagement.


  » Pas nos moteurs, ajouta Uthacalthing. Nous venons d’être sondés par un rayon à probabilité.


  — Quoi ? hurla Kault. Cet appareil n’est pas blindé ? Vous n’utilisez même pas les gravitiques ! Quelle anomalie ont-ils bien pu détecter ?


  Uthacalthing haussa les épaules, comme si ce geste typiquement humain avait été inné en lui.


  » Elle est peut-être intrinsèque, suggéra-t-il. Un détail en rapport avec nos personnes, nos destinées. Voilà ce qu’ils ont pu capter.


  Il vit Kault frissonner, à la limite du champ de vision de son œil droit. Les Thennanins semblaient avoir une terreur superstitieuse de tout ce qui se rapportait à la science du modelage de la réalité. Uthacalthing permit à looth’troo… un glyphe d’excuse… d’apparaître dans ses cirres, tout en se remémorant que les Tymbrimis et les Thennanins étaient officiellement en guerre. Tourmenter un peu un ennemi-ami était son droit le plus strict, et il n’avait eu aucun scrupule à faire saboter l’appareil personnel de Kault.


  » Mais pourquoi nous en inquiéter ? Nous avons pris une sérieuse avance sur nos…


  Sans achever sa phrase, Uthacalthing se pencha et dit quelques mots en GalSept. Sur un écran, l’image s’agrandit.


  » Thwill’kou-chlliou ! jura-t-il. Voyez-vous ce qu’ils font ?


  Kault pivota vers le moniteur. L’holo-image révélait des croiseurs géants en vol stationnaire au-dessus de la capitale, sur laquelle ils déversaient des gaz brunâtres. Bien que le volume sonore fût réglé au plus bas, ils détectaient de la panique dans la voix du journaliste qui décrivait l’assombrissement du ciel, comme si cela n’avait pas été superflu.


  — Ce n’est pas bien, déclara le Thennanin dont la crête martelait désormais le plafond sur un rythme encore plus rapide. Les mesures prises par les Gubrus ne sont justifiées ni par la situation ni par leurs droits.


  Uthacalthing n’eut pas le temps de faire un commentaire qu’un autre voyant jaune se mit à clignoter.


  » De quoi s’agit-il, cette fois ? soupira Kault.


  Les yeux d’Uthacalthing atteignirent leur écartement maximal.


  — Nous sommes pris en chasse par un appareil ennemi. Un affrontement est inévitable. Savez-vous vous servir d’une console d’armement de type cinquante-sept, Kault ?


  — Non, mais je crois qu’un de mes Ynnins…


  Sa réponse fut interrompue par un cri du Tymbrimi :


  — Cramponnez-vous !


  Puis Uthacalthing brancha les gravitiques et le sol prit de la vitesse sous la navette.


  » J’effectue des manœuvres d’esquive, commenta-t-il.


  — Parfait, approuva Kault par ses évents.


  Oh ! Que la stupidité sans bornes des Thennanins soit louée, pensa le Tymbrimi. Il contrôlait soigneusement ses expressions faciales, tout en sachant qu’en raison du peu d’empathie des membres de sa race son collègue ne pourrait noter sa joie.


  Et, quand leurs poursuivants ouvrirent le feu, sa couronne se mit à chanter.
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  Athaclena


  La jungle tendait ses doigts de verdure entre les pelouses et les immeubles du Centre, comme pour rendre la base invisible depuis les airs. Bien qu’un vent d’ouest eût finalement chassé les dernières poches de gaz, une fine pellicule de poudre abrasive recouvrait tout ce qui se trouvait à moins de cinq mètres de hauteur et des relents désagréables empuantissaient toujours l’atmosphère.


  La couronne d’Athaclena ne se recroquevillait plus sous les assauts des hurlements d’angoisse. L’humeur avait changé, ici. La panique avait cédé la place à l’abattement… et à la colère.


  Elle suivait Benjamin, lorsqu’elle aperçut un petit groupe de néo-chimps qui couraient à l’intérieur d’une enceinte. Deux d’entre eux portaient une civière sur laquelle gisait un corps recouvert d’un drap.


  — Il serait peut-être préférable que vous restiez dans les hauteurs, mademoiselle, suggéra Benjamin. Ce gaz a probablement été étudié pour n’affecter que les humains, mais certains chimps se sentent un peu étourdis après en avoir respiré. Vous êtes un personnage important et…


  — Je suis une Tymbrimi, rétorqua-t-elle sèchement. Je ne peux rester à l’abri quand ma présence est utile.


  Benjamin s’inclina, en signe de soumission. Il la guida vers le bas d’une succession de branches et elle soupira de soulagement en retrouvant le sol. L’odeur âcre était plus forte, ici. Athaclena tenta de ne pas en faire cas, mais la rapidité de son pouls témoignait de sa tension nerveuse.


  Ils passèrent devant des installations probablement réservées aux gorilles. Il y avait des dortoirs, des enclos, des terrains de jeu, des aires de test. De toute évidence, les humains n’avaient pas ménagé leurs efforts, bien que sur une petite échelle. Benjamin avait-il vraiment cru pouvoir lui dissimuler la vérité en envoyant les grands singes pré-cognitifs se cacher dans la forêt ?


  Elle espéra qu’aucun de ces êtres n’avait eu à souffrir des gaz, ou de la panique générale. Elle avait appris dans le cadre de ses brèves études d’Histoire terrestre que les gorilles étaient des êtres sensibles, pour ne pas dire fragiles, en dépit de leur puissance.


  Des chimps portant des shorts, des sandales et l’inévitable baudrier à outils, se hâtaient de vaquer à des occupations sérieuses. Si quelques-uns d’entre eux lancèrent un regard intrigué à Athaclena, aucun ne s’arrêta pour lui adresser la parole. En fait, ils semblaient muets.


  En foulant d’un pas léger la pellicule de poussière brune, ils atteignirent le centre du camp. Des humains s’y trouvaient, allongés sur les marches du bâtiment principal : un mel et une fem. Le mâle avait une tête totalement dépourvue de système pileux et des yeux légèrement bridés. Il paraissait à peine conscient.


  L’autre était une grande fem aux cheveux et à l’épiderme très sombres… d’une nuance qu’Athaclena n’avait encore jamais vue chez des membres de cette espèce. Sans doute s’agissait-il d’un de ces rares « pur-sang » humains ayant conservé les caractéristiques de leur ancienne « race ». Par contraste, l’épiderme des chimps paraissait presque pâle, sous leur pelage brun.


  Aidée par deux chimps visiblement âgés, l’humaine noire parvint à se redresser sur un coude. Benjamin s’avança pour procéder aux présentations.


  — Très respectée Athaclena, Tymbrimi ab-Cal-tmour ab-Brma ab-Krallnith ab-Tytlal, je vous présente le Dr Taka, le Dr Schultz, le Dr M’Bzwelli, et Chimp Frederick. Ils appartiennent tous au clan des jeunes-loups de la Terre.


  Athaclena lança un regard intrigué à Benjamin, surprise qu’il pût réciter de mémoire tous les titres honorifiques de son espèce.


  — Docteur Schultz, fit-elle en saluant de la tête le chimp se trouvant sur sa droite.


  Elle répéta ce geste en l’accentuant devant la fem.


  » Docteur Taka.


  D’un dernier mouvement de la tête elle salua en même temps l’autre humain et le chimp.


  » Docteur M’Bzwelli et Chimp Frederick. Veuillez accepter l’expression de mon affliction sincère pour le destin cruel qui frappe votre village et votre monde.


  Les chimps s’inclinèrent bien bas. La fem tenta de les imiter, mais en fut empêchée par sa faiblesse.


  — Je vous remercie, dit-elle au prix d’un effort. Mais il est bien connu que les Terriens parviennent presque toujours à s’en tirer. J’avoue cependant être surprise de voir la fille de l’ambassadeur tymbrimi surgir hors de la jungle à un pareil instant.


  Je n’en doute pas, pensa Athaclena qui appréciait pour une fois le mordant d’un sarcasme typiquement terrien. Mon arrivée est pour vous presque aussi désastreuse que celle des Gubrus !


  — J’ai dû abandonner dans la jungle un ami blessé, dit-elle à haute voix. Trois de vos néo-chimpanzés sont partis à sa recherche. Avez-vous reçu de leurs nouvelles ?


  La fem hocha la tête.


  — Oui, oui. Nous venons de recevoir un message du groupe de recherche. Robert Oneagle a repris conscience et son état est stationnaire. D’autres chimps, chargés de retrouver l’épave de l’appareil abattu, les rejoindront sous peu. Ils disposent d’un équipement médical complet.


  Athaclena sentit son inquiétude se dissiper dans le recoin de son esprit où elle l’avait reléguée.


  — Bien. Très bien. Alors, abordons un autre sujet.


  Sa couronne s’épanouit comme elle façonnait kuouwassooe, le glyphe du pressentiment… tout en sachant que ses interlocuteurs ne pourraient en percevoir qu’un vague écho, dans le meilleur des cas.


  » Avant toute chose, et en tant que membre d’un peuple allié aux jeunes-loups depuis que ces derniers ont fait leur apparition fracassante dans les Cinq Galaxies, je vous offre mon assistance jusqu’à la fin de l’état d’urgence. Je ferai tout ce que peut réaliser un patron ami, n’exigeant en échange que l’aide que vous pourrez m’apporter pour joindre mon père.


  — J’accepte avec empressement et vous en remercie, répondit le Dr Taka.


  Athaclena s’avança d’un pas.


  — Mais… je dois exprimer ma consternation d’avoir découvert à quoi servait ce Centre. Il est évident que vous vous êtes livrés à des pratiques d’Élévation illégales sur… sur une espèce protégée.


  Les quatre directeurs se regardèrent. Athaclena avait côtoyé suffisamment d’humains pour pouvoir interpréter leurs expressions avec précision. Et elle lisait sur leurs traits de la résignation mêlée d’accablement.


  » Je suis en outre choquée que vous ayez eu l’indécence de commettre un tel crime sur Garth, une planète qui a déjà eu à pâtir par le passé d’abus écologiques…


  — Une minute ! protesta Chimp Frederick. Comment pouvez-vous comparer nos activités à l’Holocauste burur…


  — Silence, Fred ! ordonna le Dr Schultz, l’autre chimp.


  Frederick cilla, et prit conscience qu’il était désormais trop tard pour ne pas achever d’exprimer sa pensée.


  — Toutes les planètes que les Terriens ont été autorisés à coloniser sont les restes des échecs des Eatees…


  Le second humain, le Dr M’Bzwelli, fut pris d’une quinte de toux. Frederick se tut et se détourna.


  L’humain mâle leva le regard vers Athaclena.


  — Vous nous avez pris la main dans le sac, mademoiselle. (Il soupira.) Mais accepterez-vous d’écouter nos explications, avant de porter plainte contre nous ? Nous… nous ne représentons pas notre gouvernement, comprenez-vous. Nous sommes en quelque sorte… des criminels.


  Athaclena éprouva un soulagement absurde. Dans les vieux films terriens en deux dimensions datant d’avant le Contact… ces histoires de « flics et voyous » si prisées par les Tymbrimis… les bandits tentaient presque toujours de « réduire les témoins au silence ». Une partie de son esprit se demanda quelle était l’emprise de l’atavisme sur ses interlocuteurs.


  Elle libéra sa respiration et hocha la tête.


  — Entendu. J’estime que la question peut rester en suspens jusqu’à la fin de la crise actuelle. Vous serait-il possible de faire le point sur la situation ? Que voulait l’ennemi, en employant ce gaz ?


  — Il affaiblit les humains qui le respirent, répondit le Dr Taka. Il y a une heure, les Gubrus ont diffusé un communiqué pour annoncer que toutes les personnes contaminées devraient recevoir un antidote avant l’expiration d’un délai d’une semaine, ou mourir.


  » Les soins en question ne seront naturellement dispensés que dans les zones urbaines.


  — Un chantage ! murmura Athaclena. Ils veulent disposer de tous les humains de ce monde comme monnaie d’échange.


  — Exactement. Nous avons le choix entre nous jeter dans leurs filets ou tomber raides morts dans six jours.


  La colère d’Athaclena fit crépiter sa couronne. Les gaz de ce type étaient des armes d’irresponsables, bien qu’autorisées dans le cadre de certains conflits.


  — Que deviendront vos clients ?


  Compte tenu de l’apparition récente de leur espèce, les néo-chimps ne pouvaient être livrés à eux-mêmes.


  Le Dr Taka grimaça, également inquiète.


  — La plupart d’entre eux ne semblent pas affectés par ce gaz. Mais on compte peu de chimps capables de tenir un rôle de chef, comme Benjamin ou le Dr Schultz.


  Ce dernier porta le regard sur son amie humaine.


  — Ne t’inquiète pas, Suzan. Nous saurons nous en tirer, comme tu l’as si bien dit. (Il pivota à nouveau vers Athaclena.) Nous allons procéder à l’évacuation des humains, en commençant par les enfants et les personnes âgées. Nous comptons également détruire ces installations et faire disparaître toutes les traces de nos activités.


  Notant qu’Athaclena allait émettre des objections, le vieux néo-chimp leva la main.


  » Mais rassurez-vous, mademoiselle. Nous mettrons à votre disposition des caméras et des assistants, pour vous permettre de constituer un dossier de preuves avant que tout ne disparaisse. Vous estimez-vous satisfaite ? Il ne nous viendrait jamais à l’esprit de vous empêcher de faire votre devoir.


  Athaclena percevait l’amertume du généticien chimp, mais ne pouvait le prendre en pitié. Elle pensait à la déception qu’aurait son père, en apprenant cela. Uthacalthing aimait les Terriens et le crime commis par ces irresponsables l’affecterait profondément.


  » Vous reconnaîtrez cependant qu’il serait absurde de fournir aux Gubrus une justification à leur agression, ajouta le Dr Taka. Si vous le souhaitez, vous pourrez soumettre cette question au Grand Conseil tymbrimi. Nos alliés seront alors libres de décider de la suite à donner à cette affaire, soit en déposant une accusation officielle soit en laissant à notre propre gouvernement le soin de nous punir.


  Athaclena hocha la tête, après s’être accordé quelques instants de réflexion.


  — C’est entendu. Apportez-moi de quoi enregistrer la destruction de ces preuves.
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  Galactiques


  L’amiral de la flotte, le Suzerain des Rayons et Serres, jugeait cette querelle ridicule. Mais devait-il s’en étonner, de la part de civils ? Membres de la prêtrise et bureaucrates perdaient leur temps en discussions stériles. Seuls les militaires croyaient dans les vertus de l’action !


  Il devait cependant admettre que leur premier véritable débat politique le captivait. C’était ainsi qu’on parvenait traditionnellement à la Vérité, au sein du peuple gubru : par la tension et la contradiction, la persuasion et la danse, jusqu’au moment où un consensus était trouvé.


  Et ensuite…


  Le Suzerain des Rayons et Serres chassa cette pensée. Il était encore trop tôt pour songer à la Mue. Cette dernière n’aurait lieu qu’après bien d’autres débats, affrontements et alliances, ayant pour finalité l’accession au plus haut des perchoirs.


  Quant à ce premier conclave, l’amiral était heureux de se trouver en position d’arbitre à même de départager ses pairs. C’était un excellent début.


  Les Terriens du petit spatioport leur avaient lancé un défi dans les règles. Si le Suzerain de l’Orthodoxie voulait que les soldats des Serres aillent affronter l’ennemi au corps à corps, le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection était d’un avis contraire. Les deux Gubrus se tournaient autour sur l’estrade de la passerelle du vaisseau amiral en se jaugeant et en se lançant des arguments d’une voix rauque.


  — Les frais doivent être réduits !


  De façon substantielle. Pour que nous n’ayons pas


  à restreindre nos efforts sur les autres fronts !


  Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection assimilait leur mission à une expédition parmi tant d’autres, une opération secondaire qui sapait le potentiel militaire du clan des Gooksyus-Gubrus. Il s’agissait effectivement d’une campagne peu importante, compte tenu de la tension qui régnait dans toute la spirale galactique. En de telles circonstances, protéger le clan contre la tentation de dépasser la mesure était son devoir.


  Le Suzerain de l’Orthodoxie fit enfler son plumage, avec indignation.


  — Que peuvent bien les dépenses importer,


  je dis bien importer,


  signifier,


  Si nous tombons


  nous effondrons,


  chutons,


  et perdons de ce fait l’estime de nos Ancêtres ?


  Nous devons faire ce qui est honorable ! Zoooon !


  Juché sur son perchoir de commandement, le Suzerain des Rayons et Serres étudiait ses pairs, pour découvrir si nulle tendance à la domination n’apparaissait déjà. Il trouvait poignant d’assister aux danses-discussions de ceux qui avaient été désignés pour s’accoupler avec lui. Ils étaient tous les trois de dignes exemples des progrès de « l’ingénierie de l’œuf », qui permettait de développer les meilleures qualités de l’espèce.


  Il devint rapidement évident que ses pairs étaient dans une impasse et qu’il lui faudrait les départager.


  Les pertes seraient pratiquement nulles si les forces expéditionnaires gubrus faisaient la sourde oreille aux insolences des jeunes-loups et attendaient que les gaz les contraignent à la reddition. Ou encore en réduisant en poussière leurs positions défensives. Mais le Suzerain de l’Orthodoxie s’opposait à de telles solutions. Agir ainsi les eût couverts d’opprobre, insistait-il.


  Quant au bureaucrate, il refusait opiniâtrement d’envoyer à la mort de bons soldats, simplement pour la beauté du geste.


  Faute de parvenir à un accord, les deux triarques regardaient désormais le Suzerain des Rayons et Serres. Ils tournaient en rond en pépiant et en faisant enfler leur duvet blanc. Finalement, l’amiral gonfla à son tour son plumage et s’avança sur l’estrade, pour se mêler au débat.


  — Engager nos forces terrestres serait coûteux, pour ne pas dire ruineux.


  Mais un tel acte serait aussi honorable, absolument admirable.


  Un troisième facteur n’est pas à négliger,


  et c’est lui qui me dicte de quelle façon trancher ce débat. Je parle du besoin d’entraînement pressant,


  des preux soldats des Serres.


  La nécessité de jauger le courage des jeunes-loups.


  C’est pourquoi nos fantassins les affronteront, Serre contre main, et rayon pour rayon.


  La question était réglée. Un colonel-de-piqué salua et alla aussitôt retransmettre les ordres.


  Compte tenu de cette décision, le perchoir de l’Orthodoxie se trouverait rehaussé et celui de la Circonspection rabaissé. Mais la lutte pour la domination ne faisait que commencer.


  Ils agissaient ainsi que l’avaient fait leurs lointains ancêtres, avant que les Gooksyus ne viennent métamorphoser les proto-Gubrus primitifs en peuple astropérégrin. Avec sagesse, leurs patrons s’étaient abstenus d’interdire leurs anciens usages, tout en les modifiant et les étendant pour en faire la base d’un système de gouvernement convenant à une espèce douée de raison.


  Cependant, une partie de sa fonction la plus ancienne subsistait. Le Suzerain des Rayons et Serres frissonna de tension. Et, bien qu’il fût toujours asexué au même titre que ses pairs, il sut que son excitation était d’origine sexuelle.
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  Fiben et Robert


  Les deux équipes de secours effectuèrent leur jonction à approximativement deux kilomètres du col, mais les retrouvailles ne furent pas placées sous le signe de la joie. En raison de leur lassitude et de leur abattement, les trois chimps du groupe de Benjamin se contentèrent de saluer apathiquement de la tête leurs congénères qui revenaient de la zone où s’était écrasé le Proconsul.


  Seuls les deux rescapés réagirent avec enthousiasme.


  — Robert ! Robert Oneagle ! Depuis quand es-tu autorisé à t’éloigner de chez toi ? Est-ce que ta maman sait seulement où tu te trouves ?


  Le pilote blessé s’appuyait sur une nouvelle béquille improvisée et portait les lambeaux calcinés de sa combinaison de vol. Robert, allongé sur la civière, leva les yeux vers son ami et lui adressa un sourire ensommeillé.


  — Fiben ! Par Ifni, c’est donc ton appareil que j’ai vu tomber ? C’est la meilleure. Dois-je en déduire que tu as fait partir en fumée un patrouilleur valant dix mégacrédits ?


  Fiben leva les yeux au ciel.


  — Dis plutôt cinq megs. C’était vraiment un vieux coucou, même si je n’ai rien eu à lui reprocher.


  Robert éprouvait de l’envie.


  — Alors ? Je suppose que nous avons perdu.


  — Tu peux le dire. Chacun de nous s’est vaillamment battu. Nous aurions pu gagner, si les rapports de forces avaient été plus équilibrés.


  Robert comprenait le fond de sa pensée.


  — Tu veux dire qu’il n’y aurait aucune limite à ce que nous pourrions accomplir, si…


  — Si les forces terrestres avaient à leur disposition un nombre infini de singes ? l’interrompit Fiben.


  Si son reniflement fut moins explicite qu’un rire, il le fut plus qu’un rictus ironique.


  Les autres chimps semblaient consternés. S’ils ne pouvaient comprendre les sous-entendus des propos qu’échangeaient les deux rescapés, ils étaient gênés de constater qu’un chimp osait interrompre un humain ; le fils de la Coordinatrice planétaire, qui plus est !


  — J’aurais aimé me trouver là-bas avec toi, dit Robert avec sincérité.


  Fiben haussa les épaules.


  — Ouais, je m’en doute. Mais nous avions tous reçu des ordres.


  Ils restèrent silencieux un long moment. Fiben, qui estimait assez bien connaître Megan Oneagle, éprouvait de la compassion pour son ami.


  — Enfin, je présume que nous allons tous les deux passer notre convalescence dans les montagnes, obligés de garder le lit et de supporter des infirmières acariâtres.


  Fiben soupira et porta le regard vers le sud.


  — À condition que nous ne soyons pas affectés par les gaz qui subsistent dans l’atmosphère. Ces chimps m’ont parlé du raid contre le Centre. Un acte abominable.


  — Clennie est là-bas, et elle les aidera à redresser la situation, répondit Robert.


  Il avait visiblement des difficultés à ne pas perdre le fil de ses pensées.


  Les secouristes avaient dû le bourrer de calmants.


  » Elle sait beaucoup de choses… bien plus qu’elle ne le croit.


  Fiben avait entendu parler de la fille de l’ambassadeur tymbrimi.


  — Bien sûr, dit-il doucement alors que les autres soulevaient à nouveau la civière. Une Eatee va redresser la situation. Il est probable que ton amie finira par faire envoyer tout le monde en taule, invasion ou pas !


  Mais Robert ne l’écoutait plus. Et Fiben eut une impression étrange. Il lui semblait que le visage de son ami humain n’était plus tout à fait celui d’un Terrien. Son sourire songeur était lointain et imprégné d’un je-ne-sais-quoi de… différent.
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  Athaclena


  De nombreux chimps sortaient de la jungle où ils s’étaient réfugiés et regagnaient le Centre. Frederick et Benjamin les chargeaient d’incendier les bâtiments et ce qu’ils contenaient dès qu’Athaclena et ses assistants avaient enregistré chaque preuve.


  Cette tâche était pénible, et jamais Athaclena ne s’était sentie épuisée à ce point. Elle ne pouvait cependant se résoudre à s’arrêter. C’était une question de devoir.


  Une heure avant le crépuscule, une troupe de gorilles revint à la base. Des êtres sombres et voûtés, bien plus massifs et impressionnants que leurs gardiens. Sous la surveillance attentive des chimps, ils furent chargés d’effectuer des tâches simples et d’aider à détruire ce qui avait été leur unique foyer.


  Ils regardaient les installations et leurs logis tomber en cendres, sans comprendre. Quelques gorilles tentèrent même de s’opposer à ces destructions. Ils s’avancèrent pour barrer le passage aux petits chimps maculés de suie et leur adresser des gestes frénétiques… dans l’espoir de leur faire comprendre que c’était une mauvaise chose.


  Athaclena était consciente que cela devait paraître illogique, selon leur point de vue. Mais les actes des membres des races patronnes pouvaient fréquemment sembler absurdes.


  Finalement, ces pré-clients de grande taille se retrouvèrent au milieu des tourbillons de fumée avec des petits monticules d’objets personnels empilés à leurs pieds… jouets, souvenirs et outils rudimentaires. Ils regardaient apathiquement les ruines, ne sachant que faire.


  À la tombée de la nuit, Athaclena titubait sous l’impact des émotions qui l’assaillaient de toutes parts. Elle s’assit sur la souche d’un arbre, au vent des bâtiments dévorés par les flammes, et fut aussitôt imitée par ses aides qui posèrent leurs caméras et leurs sacs de preuves pour étudier la scène de destruction et la danse du feu.


  Athaclena rétracta ses cirres. Cette tentative fut couronnée de succès et elle parvint à kenn uniquement le Glyphe de l’Unité… l’union dans laquelle communiaient tous les êtres présents dans cette vallée sylvestre. Mais même cette sous-image vacillait, papillotait. Elle la voyait métaphoriquement… une chose larmoyante, ruisselante.


  Elle fut contrainte d’admettre contre son gré que ces scientifiques possédaient un sens aigu de l’honneur. S’ils avaient violé un traité, on ne pouvait par contre les accuser d’avoir commis des actes vraiment contre nature.


  Selon la plupart des critères, les gorilles étaient prêts pour l’Élévation au même titre que les chimpanzés l’avaient été une centaine d’années terrestres avant le Contact. Officiellement, le pacte par lequel les Galactiques reconnaissaient le droit des jeunes-loups à occuper leur monde natal exigeait qu’aucune nouvelle espèce terrestre non développée ne fût soumise au processus d’Élévation, afin de ne pas épuiser trop rapidement sa réserve naturelle de Potentiel.


  Mais tous savaient qu’en dépit du penchant légendaire des humains primitifs pour le génocide, leur monde était un magnifique creuset de diversité génétique.


  Et il eût été impossible de nier que… lorsqu’une race pré-cognitive était prête pour l’Élévation, elle l’était !


  Non, de toute évidence les Galactiques avaient imposé ce traité aux Terriens en mettant à profit leur faiblesse. Ils avaient reconnu leurs droits sur les néo-dauphins et les néo-chimps parce que ces espèces avaient déjà fait un long chemin sur la route de la sapience, mais les clans doyens n’étaient pas disposés à permettre à l’Homo sapiens d’avoir un trop grand nombre de clients !


  Pour la simple raison que cela eût hissé les jeunes-loups sur un pied d’égalité avec eux !


  Athaclena soupira.


  C’était injuste, mais secondaire. La civilisation galactique était fondée sur le respect de la parole donnée. Un traité était un engagement solennel entre espèces. Il convenait d’en signaler la moindre violation.


  Elle regretta de ne pouvoir demander conseil à son père. Uthacalthing aurait su comment utiliser ce qu’elle avait appris… sur les activités illégales de ces hommes pleins de bonnes intentions, et les actes probablement légaux mais abjects des Gubrus.


  Son père se trouvait loin, cependant, trop loin pour qu’elle pût le joindre par empathie. Elle savait seulement qu’elle percevait toujours les vibrations de son esprit au niveau du nahakieri. Mais si le fait de se clore au monde extérieur pour le kenn lui apportait un certain réconfort, la présence à peine perceptible d’Uthacalthing ne lui apprenait rien sur lui. Les ondes émises par une personne pouvaient subsister longtemps après son trépas, comme c’était le cas pour celles de sa défunte mère, Mathicluanna. Tels les chants des baleines de la Terre, elles flottaient aux confins du champ de perception des êtres vivants.


  — Excusez-moi, m’dame.


  Cette voix, qui n’était guère plus qu’un grognement, venait de se superposer au léger sous-glyphe et l’avait dispersé. Athaclena secoua la tête et ouvrit les yeux sur un néo-chimp noir de suie aux épaules voûtées par l’épuisement.


  » Ça va, m’dame ?


  — Oui. Très bien. Que voulez-vous ?


  Ces mots d’anglique écorchaient sa gorge déjà irritée par la fumée et la lassitude.


  — Les directeurs souhaitent vous voir, m’dame.


  Un gaspillage de mots. Athaclena glissa au bas de la souche. Ses aides libérèrent le gémissement théâtral propre aux membres de leur espèce, récupérèrent les enregistrements et les preuves, et lui emboîtèrent le pas.


  Quelques aérocamions étaient garés le long d’un quai de chargement. Chimps et gorilles installaient des civières dans des glisseurs qui s’élevaient aussitôt dans la nuit, accompagnés par le léger bourdonnement de leurs propulseurs. Leurs feux de position s’amenuisaient très vite et disparaissaient en direction de Port Helenia.


  — Je croyais que les personnes âgées et les enfants avaient été évacués. Pourquoi cette hâte ?


  Le messager haussa les épaules. La tension avait dépouillé la plupart des chimps de leur affabilité habituelle. Athaclena était certaine que seule la présence des gorilles… auxquels il convenait de donner l’exemple… les empêchait de céder à une crise atavique de panique collective. Un tel sang-froid était surprenant, chez les membres d’une race cliente d’apparition si récente.


  Les infirmiers qui entraient et sortaient sans cesse de la clinique s’abstenaient de venir importuner les deux directeurs humains. Un autre chimp, le Dr Schultz, semblait régler personnellement la plupart des problèmes. À son côté, Chim Frederick avait été remplacé par l’ex-compagnon de voyage d’Athaclena, Benjamin.


  Sur une estrade proche étaient empilés des documents et des cubes mémoriels : les dossiers généalogiques et génétiques de chaque gorille ayant séjourné en ce lieu.


  — Ah, respectable Tymbrimi Athaclena, fit Schultz d’une voix d’où le grondement propre aux chimps était pratiquement absent.


  Il s’inclina, puis serra la main de la Tymbrimi de la façon préférée de son peuple… énergiquement, en accentuant la pression des doigts opposables.


  » Veuillez nous excuser pour notre piètre hospitalité. Nous avions l’intention de vous faire servir un bon repas… une sorte de banquet d’adieu. Mais nous devrons nous contenter de conserves, je le crains.


  Une petite chimmie approcha avec un plateau sur lequel s’empilaient plusieurs boîtes.


  » Le Dr Elayne Soo est notre nutritionniste, poursuivit Schultz. Elle m’a affirmé que vous devriez trouver ces rations à votre goût.


  Athaclena regarda les boîtes. Koothra ! Ici, à cinq cents parsecs de son monde, ils avaient des pâtisseries instantanées venant de sa ville natale ! Elle ne put s’empêcher de rire.


  » Nous en avons chargé toute une cargaison, ainsi naturellement que d’autres vivres, à bord du glisseur que nous mettons à votre disposition. Nous vous conseillons cependant d’abandonner cet appareil au plus tôt, après votre départ. Il ne faudra guère de temps aux Gubrus pour placer en orbite leur propre réseau de satellites de surveillance, ce qui rendra tout déplacement aérien hasardeux.


  — Se diriger vers Port Helenia ne devrait pas être dangereux, fit remarquer Athaclena. Les Gubrus s’attendent à une arrivée massive de personnes désireuses de recevoir l’antidote.


  Elle désigna l’activité frénétique.


  » C’est pourquoi votre hâte m’étonne. Pourquoi évacuez-vous si rapidement les humains ? Qui…


  Tout en semblant gêné de l’interrompre, Schultz se racla la gorge et secoua la tête. Benjamin adressa à Athaclena un regard implorant.


  — Je vous en prie, ser, supplia Schultz à voix basse. Parlez moins fort. La plupart de mes semblables n’ont pas encore compris…


  Il n’acheva pas sa phrase.


  Athaclena sentit un frisson glacé parcourir sa collerette et reporta son attention sur les deux directeurs humains. Taka et M’Bzwelli étaient restés silencieux, se contentant d’approuver les propos du chimp par des hochements de tête.


  La fem noire, le Dr Taka, lui adressa un sourire. La couronne d’Athaclena se tendit vers elle… pour se recroqueviller aussitôt.


  Elle pivota vers Schultz.


  — Vous l’avez empoisonnée !


  Le chim hocha la tête, tristement.


  — Je vous en prie, ser. Moins fort. Vous avez naturellement raison. J’ai administré des drogues à mes chers amis, afin qu’ils puissent donner le change tant que les responsables chimps n’auront par terminé leur travail et évacué tous leurs semblables sans céder à la panique. J’ai agi ainsi sur la demande du Dr Taka et du Dr Bzwelli, qui sentaient que les effets de ce gaz étaient sur eux trop rapides.


  — Rien ne vous obligeait à leur obéir ! C’est un meurtre !


  Benjamin paraissait atterré.


  — Ce ne fut pas facile, croyez-moi. Chim Frederick n’a pu le supporter et a déjà trouvé la paix. J’en aurais fait autant, si ma mort n’était pas déjà aussi inévitable que celle de mes collègues humains.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Que les talents de chimistes des Gubrus laissent apparemment à désirer !


  Le vieux néo-chimp eut un rire amer, qui s’acheva par une quinte de toux.


  » Leur gaz agit bien plus vite qu’ils ne l’ont annoncé, et il semble en outre affecter certains chimps.


  Athaclena prit une inspiration profonde.


  — Je vois.


  — Il reste une chose que nous devons vous dire, ajouta Schultz. Les envahisseurs ont diffusé un nouveau communiqué. Malheureusement, et compte tenu du mépris des Gubrus pour l’anglique, il était en GalTrois. Nos logiciels de traduction sont peu performants, mais nous savons que cela se rapportait à votre père.


  Athaclena eut l’impression d’effectuer un vol plané au-dessus de toute chose. Dans cet état second, ses sens engourdis relevaient des détails au hasard. Elle kenn l’écosystème primitif de la forêt… la faune locale qui regagnait la vallée en plissant le museau à cause de la poussière âcre, évitant les zones proches du Centre en raison des flammes qui s’en élevaient toujours.


  — Oui, dites-moi.


  Elle venait de hocher la tête, un geste humain qui lui paraissait à nouveau contre sa nature.


  Schultz se racla encore la gorge.


  — Eh bien, les Gubrus déclarent avoir repéré le croiseur stellaire de votre père alors qu’il quittait la planète. Leurs intercepteurs l’ont pris en chasse et, toujours selon eux, il n’aurait pu atteindre le point de transfert.


  » Mais on ne peut naturellement se fier à leurs déclarations…


  Athaclena titubait. Un symptôme d’affliction… comme les tremblements des lèvres d’une jeune humaine pendant l’enfantement d’un profond chagrin.


  Non. Je refuse d’y penser pour l’instant. Plus tard. Je déciderai plus tard des sentiments que je dois éprouver.


  » Vous recevrez naturellement toute l’aide que nous pourrons vous offrir, ajouta Chim Schultz d’une voix douce. Votre glisseur est armé et ravitaillé. Si vous le désirez, il vous sera possible d’aller rejoindre votre ami, Robert Oneagle.


  » Nous espérons cependant que vous accepterez de rester parmi nous tant que tous les gorilles ne seront pas en sécurité dans les montagnes.


  Schultz lui adressa un regard implorant. Ses yeux bruns étaient voilés par la tristesse.


  » Je sais que c’est beaucoup vous demander, honorée Tymbrimi Athaclena, mais acceptez-vous de veiller sur nos enfants pendant leur exode vers une terre d’exil ?
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  Exil


  Le glisseur survolait en bourdonnant un alignement irrégulier de roches verticales. Les ombres raccourcies par le milieu du jour s’étirèrent à nouveau quand Gimelhaï dépassa le zénith et que l’appareil se posa dans la pénombre régnant entre les monolithes. Ses gravitiques se turent.


  Le messager chimp qui attendait au point de rendez-vous tendit une note à Athaclena dès sa sortie du glisseur, pendant que Benjamin s’empressait de recouvrir ce dernier d’une bâche camouflée en toile anti-radar.


  Par lettre, Juan Mendoza, un franc-tenancier vivant au-dessus du col de Lorne, confirmait que Robert Oneagle et la petite Avril Wu étaient bien arrivés, en précisant que Robert se rétablissait et serait probablement sur pied dans moins d’une semaine.


  Athaclena en éprouva du soulagement. Si elle désirait revoir le jeune homme, ce n’était pas uniquement parce qu’elle avait besoin de conseils sur la façon de se comporter avec une bande de gorilles et de néo-chimpanzés en fuite.


  Les chimps du Centre d’Howlett affectés par le gaz avaient gagné la ville avec les humains, en espérant que les Gubrus leur donneraient comme promis l’antidote… et également que ce dernier serait efficace. Elle n’avait pour la seconder qu’une poignée de techniciens chimps.


  D’autres viendraient peut-être les rejoindre, se dit-elle… et peut-être même quelques humains n’ayant pas respiré ce maudit gaz. Elle nourrissait toujours l’espoir qu’une personne détenant une certaine autorité finirait par la relever de ses responsabilités.


  Mendoza lui adressa également un message écrit par un rescapé de la bataille spatiale. Le milicien demandait à contacter les forces de résistance.


  Athaclena ne savait que répondre. Tard, la nuit précédente, alors que les énormes vaisseaux des envahisseurs se posaient à Port Helenia et dans les agglomérations de l’Archipel, des appels radio et téléphoniques frénétiques avaient été échangés sur toute la planète. On rapportait des affrontements de fantassins au spatioport. Certains disaient même qu’il y avait eu des combats au corps à corps. Ensuite, tout s’était tu et les Gubrus avaient consolidé leurs positions sans rencontrer de résistance.


  Les défenses planétaires soigneusement mises en place par le Conseil avaient été annihilées en moins d’une demi-heure. Tout semblant d’organisation s’était dissous, pour la simple raison que nul n’avait prévu que l’ennemi utiliserait des gaz. Comment aurait-on pu entreprendre quoi que ce soit, quand la plupart des humains de la planète avaient été si simplement et si rapidement mis hors de combat ?


  Quelques chimps tentaient de s’organiser ici et là, principalement par téléphone, mais la plupart ne faisaient qu’échafauder des projets irréalistes.


  Athaclena rangea les messages et remercia l’estafette. Au fil des heures, depuis le début de l’évacuation, elle avait perçu une métamorphose au plus profond de son être. La confusion et le chagrin du jour précédent s’étaient changés en détermination farouche.


  Je ne faiblirai pas. Uthacalthing l’eût exigé de moi. Je ne le décevrai pas.


  Là où je serai, l’ennemi aura fort à faire.


  Elle avait également décidé de conserver les preuves qu’elle venait de collecter, en prévision du jour où l’opportunité de les remettre aux autorités tymbrimis se présenterait. Cela permettrait à son peuple de donner aux humains une leçon bien méritée sur le comportement qui sied à une race galactique patronne.


  S’il n’était pas déjà trop tard, naturellement.


  Benjamin vint la rejoindre sur la pente.


  — Là-bas ! fit-il en désignant la vallée. Ils sont là, dans les délais prévus.


  Athaclena protégea ses yeux avec sa main et tendit sa couronne vers une masse d’émotions. Oui. Et à présent je peux également les voir.


  Une colonne progressait dans la jungle : de petits êtres bruns escortant des créatures corpulentes en nombre bien plus important. Quelques gorilles se déplaçaient en prenant appui sur les jointures de leurs mains. Les enfants couraient au milieu des adultes en agitant les bras pour conserver leur équilibre.


  Les chimps de l’escorte surveillaient les alentours et se tenaient prêts à utiliser leurs fusils-laser. Ils ne se préoccupaient pas de la colonne ou de la forêt, mais du ciel.


  Le matériel lourd avait déjà été transporté par des routes détournées jusqu’aux grottes des montagnes calcaires. Cependant, l’exode ne s’achèverait que lorsque tous les réfugiés seraient également à l’abri dans ces forteresses souterraines.


  Athaclena se demandait quelle devait être la situation à Port Helenia, et sur les îles où vivaient les colons. La tentative de fuite de l’ambassadeur tymbrimi avait été mentionnée à deux autres reprises par les envahisseurs, qui n’y avaient ensuite plus fait la moindre allusion.


  Il lui faudrait découvrir si son père se trouvait toujours sur Garth, et s’il était toujours en vie.


  Elle caressa le médaillon suspendu à la chaînette passée à son cou, le petit écrin contenant le legs de Mathicluanna… un brin de sa couronne. C’était un bien maigre réconfort, mais elle n’avait même pas un tel souvenir d’Uthacalthing.


  ô Père, comment as-tu pu me quitter sans seulement me laisser une mèche de toi ?


  La colonne approchait rapidement. Un grondement presque mélodieux s’éleva de la vallée, un son à nul autre pareil. Ces créatures avaient toujours possédé de la force et le processus d’Élévation les avait débarrassées d’une partie de leur fragilité. Si leur destin restait incertain, elles irradiaient la puissance.


  Athaclena n’avait pas l’intention de se contenter d’un rôle de nourrice pour une bande de clients pré-cognitifs poilus. Le besoin de comprendre et de lutter contre les injustices était une autre caractéristique que les Tymbrimis avaient en commun avec les humains. La lettre du pilote chimp blessé venait de faire naître en elle une idée imprécise.


  Elle pivota vers son aide.


  — Je suis loin de parler couramment votre langue, Benjamin, et je cherche un mot. Celui qui définit un type inhabituel de force militaire.


  » Je pense à une armée qui se déplace à la faveur de la nuit, en se dissimulant. Des soldats qui attaquent rapidement et sans bruit, en utilisant l’effet de surprise pour compenser leur infériorité en nombre et en armement. Je me souviens avoir lu que c’était une forme de résistance assez répandue sur votre monde, avant le Contact. Ces combattants employaient des méthodes conventionnelles lorsque la situation l’imposait, mais ils n’hésitaient pas à innover en cas de besoin.


  » Ce serait une k’chu-non krann, une armée de jeunes-loups, différente de tout ce qui existe actuellement. Voyez-vous de quoi je veux parler, Benjamin ? Existe-t-il un terme pour désigner ce que j’ai à l’esprit ?


  — Vous voulez dire…


  Le chimp baissa rapidement le regard sur les grands singes semi-cognitifs qui progressaient d’un pas lourd dans la jungle en grondant leur étrange chant de marche.


  Il secoua la tête, essayant de se contenir, mais il rougit et éclata de rire. Benjamin hulula et s’adossa à une roche, avant de se laisser glisser à terre et de se rouler dans la poussière en donnant des coups de pied au ciel. Athaclena soupira. Que ce fût sur Tymbrim, au milieu des humains, ou encore parmi les clients les plus jeunes et les plus frustes de toute la civilisation galactique… partout, donc, elle semblait condamnée à côtoyer des joyeux drilles.


  Elle observa patiemment le chimpanzé, attendant que cette petite créature stupide eût repris haleine et pût lui expliquer les raisons de son hilarité.


  DEUXIÈME PARTIE


  Patriotes


  Evelyn, une chienne évoluée,


  Vil avec un certain étonnement


  Frissonner la frange d’un napperon bizarre, Posé sur le piano…


  À l’intérieur de cette pièce obscure,


  Où des fauteuils élimés


  Et d’horribles rideaux


  Étouffaient les crépitements de la pluie,


  Elle ne pouvait en croire ses yeux…


  Une brise étrange, une haleine d’ail,


  Qui grondait comme un ronflement


  Quelque part près du Steinway


  (à moins que ce fût à l’intérieur)


  Terrifiait le napperon qui agitait sa frange


  Et tremblait dans la pénombre…


  Evelyn, une chienne, qui venait d’effectuer


  Un nouveau pas sur le chemin de l’évolution


  S’interrogea sur le Comportement des Êtres


  de Petite Taille


  Placés dans un milieu de résonance panchromatique de pédale abaissée


  Et autres cadres à l’ambiance accentuée…


  « Ouah ! » dit-elle.


  Frank ZAPPA
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  Fiben


  De grands échassiers dégingandés juchés au sommet d’une casemate surveillaient la route. Leurs silhouettes, soulignées par le soleil de fin d’après-midi, se balançaient constamment d’une patte sur l’autre. Ils semblaient nerveux et prêts à prendre leur envol au moindre bruit suspect.


  Des êtres empreints de gravité, ces oiseaux. Et dangereux.


  Pas des oiseaux, se remémora Fiben en approchant du poste de contrôle. Pas selon l’acception terrienne du terme, tout au moins.


  Mais l’analogie était valable. Ils possédaient un corps couvert d’un fin duvet et un bec pointu jaune vif qui saillait de leur face lisse et fuyante.


  En outre, si leurs anciennes ailes n’étaient plus que des vestiges filiformes emplumés, ces êtres pouvaient malgré tout voler. Leurs gravitiques dorsaux compensaient avantageusement ce que leurs ancêtres avaient depuis longtemps perdu.


  Des soldats des Serres. Fiben essuya ses mains sur son short mais ne put débarrasser ses paumes de leur moiteur. D’un coup de pied, il écarta un caillou de son chemin, puis il tapota le flanc du cheval de trait qui avait entrepris de paître sur l’accotement de la route.


  — Allons, Tycho, fit Fiben en tirant sur les rênes de l’animal placide. On ne peut pas s’attarder ici, sous peine de paraître suspects. En outre, tu sais que l’herbe locale te donne des vents.


  Tycho secoua sa grosse tête grise et libéra un pet sonore.


  » Je t’avais averti.


  De la main, Fiben tenta de chasser l’odeur pestilentielle.


  Le cheval tirait un vieil aérotombereau rouillé sur lequel s’empilaient des sacs de grain. Si le stator du véhicule fonctionnait toujours, son système de propulsion était apparemment hors d’usage.


  » Allez, viens. Finissons-en. Fiben le tira à nouveau.


  Tycho hocha docilement la tête, comme s’il avait compris. Les ornières se resserraient et l’aérotombereau cahotait dans les airs alors qu’ils approchaient du poste de contrôle.


  Peu après, un son strident leur parvint d’un point de la route situé devant eux et les avertit de l’approche d’un véhicule. Fiben se hâta de guider le cheval et l’aérotombereau vers le bas-côté. Accompagné d’un gémissement aigu et d’un déplacement d’air cinglant, un blindé passa à vive allure. Depuis le lever du jour, ils n’avaient cessé de croiser de tels engins.


  Fiben regarda attentivement la route pour s’assurer que rien d’autre n’approchait, avant de ramener Tycho sur la chaussée. L’appréhension voûta les épaules du néo-chimp et Tycho s’ébroua en humant l’odeur non familière des envahisseurs.


  — Halte !


  Fiben sursauta. La voix amplifiée était mécanique, plate, impérieuse.


  » Approche, viens ici… viens, pour un contrôle !


  Le cœur du chimp s’emballa, et il fut heureux que son rôle fût de paraître effrayé. Ce ne serait pas difficile.


  » Plus vite ! Approche et décline ton identité !


  Fiben guida Tycho vers le poste de contrôle situé à une dizaine de mètres de la route. Il attacha la longe du cheval à la barre prévue à cet effet et se dirigea vers les deux soldats des Serres.


  L’odeur de lavande des extraterrestres, douceâtre et poussiéreuse, fit se dilater les narines du chimp. Je me demande quel goût doit avoir la chair de ces volatiles, pensa-t-il avec hargne. Pour ses ancêtres, leur statut d’êtres doués de raison n’eût fait aucune différence. Un oiseau était un oiseau, à leurs yeux.


  Il s’inclina très bas, mains croisées sur sa poitrine, et eut pour la première fois l’occasion d’étudier de près des envahisseurs.


  Et il les trouva moins impressionnants qu’il ne l’avait pensé de prime abord. S’il était vrai que leur bec jaune pointu et leurs serres tranchantes comme des rasoirs semblaient redoutables, ces créatures aux pattes filiformes étaient à peine plus grandes que lui et leurs os creux et minces leur donnaient une fragilité apparente.


  Mais il s’agissait d’astropérégrins… des êtres appartenant à une race patronne doyenne déjà puissante quand les humains avaient fait leur apparition dans la savane africaine et cillé pour la première fois en raison de l’éclosion de leur curiosité craintive. Le temps que les lourds vaisseaux de l’homme découvrent l’existence de la civilisation galactique, les Gubrus et leurs clients avaient acquis le statut de grand clan interstellaire. Un conservatisme farouche et un droit d’accès aux données stockées dans la Grande Bibliothèque leur avaient permis de parcourir du chemin, depuis que leurs propres patrons les avaient découverts sur leur monde natal et élevés vers la cognition.


  Fiben se remémora leurs croiseurs de combat : d’énormes appareils ventrus et noirs, rendus invincibles par des boucliers miroitants, qui s’étaient découpés sur la bordure blafarde de la galaxie…


  Tycho hennit et fit un écart, quand un des soldats des Serres passa près de lui pour aller inspecter le tombereau. L’extraterrestre grimpa sur le plateau du véhicule, pendant que l’autre garde pépiait dans un médaillon argenté partiellement enfoui dans le fin duvet couvrant son bréchet : un vodor qui émit des mots d’anglique au timbre métallique.


  — Décline… décline ton identité… ton identité et ton but !


  Fiben s’accroupit et frissonna, mimant la peur. Les Gubrus connaissant le comportement des néo-chimps devaient être rares. Depuis le Contact, peu d’informations à leur sujet avaient dû filtrer à travers le crible des lourds mécanismes bureaucratiques de l’Institut de la Bibliothèque et parvenir jusqu’à ses antennes locales. Or, les Galactiques s’en remettaient à la Bibliothèque dans tous les domaines.


  Un minimum de vraisemblance était malgré tout indispensable. Les ancêtres de Fiben avaient toujours su comment réagir face à une menace, exprimer la soumission. Fiben s’accroupit encore plus bas et gémit.


  Le Gubru siffla d’irritation. Sans doute avait-il déjà vécu cela. Il gazouilla à nouveau, plus lentement.


  — N’aie pas peur, tu ne crains rien, traduisit le vodor sur un ton moins agressif qu’auparavant. Tu ne crains rien… rien… Nous sommes des Gubrus… des patrons galactiques appartenant à un grand clan et une grande famille… Tu ne crains rien… Les jeunes semi-cognitifs ne craignent rien lorsqu’ils coopèrent… Tu ne crains rien…


  Semi-cognitifs… Fiben massa son nez afin de justifier un reniflement. Le jugement que les Gubrus portaient sur les membres de son espèce n’avait cependant rien d’étonnant. Et, en vérité, peu de races clientes n’ayant que quatre siècles d’existence pouvaient se targuer d’être pleinement développées.


  Fiben assimila malgré tout cela à une insulte dont il conviendrait de réclamer réparation.


  Il parvenait en outre à comprendre le sens de quelques gazouillis, avant leur traduction par le synthétiseur de parole. Mais ses brèves études de Gal-Trois à l’université ne pouvaient suffire, et les Gubrus avaient en outre un accent et un dialecte particuliers.


  — Tu ne crains rien… bourdonnait le vodor sur un ton apaisant. Les humains ne méritent pas d’aussi bons clients… Tu ne crains rien…


  Fiben recula et releva les yeux, en tremblant. N’en fais pas trop, se dit-il avant d’adresser à l’avien dégingandé un semblant de révérence seyant à un jeune client bipède en présence d’un patron. L’extraterrestre ne noterait certainement pas la petite fioriture… une extension du médius… qui agrémentait le mouvement.


  » Maintenant, aboya le synthétiseur avec ce que Fiben assimila à du soulagement, décline ton identité et ton but.


  — Heu, je m’appelle F-Fiben… heu, s-s-ser.


  Il parlait également avec ses mains. C’était un peu théâtral, mais le Gubru savait probablement que sous l’effet du stress les néo-chimpanzés s’exprimaient par l’entremise des zones cérébrales ayant originellement servi à contrôler leurs membres supérieurs.


  Le soldat des Serres était exaspéré. Il hérissa ses plumes et sautilla sur place.


  — Ton but… ton but… Explique-moi pourquoi tu te diriges vers la zone urbaine !


  Fiben s’empressa de s’incliner à nouveau.


  — Heu… cet aéro ne marche plus. Les humains sont partis… il n’y a plus personne pour nous dire ce qu’on doit faire, à la ferme…


  Il se gratta la tête.


  » Alors j’ai pensé, eh bien, qu’ils avaient peut-être besoin de ravitaillement, en ville… et que quelqu’un accepterait peut-être de réparer cet engin en échange de ce blé…


  Sa voix était montée dans les aigus, avec espoir.


  Le deuxième Gubru revint et pépia quelques mots à son supérieur. Fiben connaissait assez de GalTrois pour saisir le sens global de ses propos.


  Le véhicule entrait effectivement dans la catégorie du matériel agricole et il n’était pas indispensable de posséder une formation de mécanicien pour comprendre qu’il eût suffi de dégripper ses rotors pour lui permettre de fonctionner à nouveau. Seul un débile profond aurait fait tirer un aérotombereau par une bête de trait jusqu’à la ville, faute de pouvoir effectuer lui-même une réparation aussi simple.


  Le premier garde avait couvert le vodor de sa main griffue, mais Fiben comprit malgré tout que leur opinion des chimps était bien piètre et ne cessait de chuter. Les envahisseurs n’avaient même pas pris la peine de remettre des cartes d’identité aux néochimpanzés.


  Les Terriens… humains, dauphins et chimps… savaient depuis le Contact que la Galaxie recelait bien des périls et qu’il était préférable de ne pas y faire étalage de son intelligence. Avant même l’invasion, les chimps de Garth avaient reçu pour consigne de remettre en vigueur le vieux système du « Oui, pat’on ! » en cas de besoin.


  Ouais, se dit Fiben. Mais personne n’a pensé que tous les humains seraient retirés de la circulation ! Son estomac se noua comme il s’imaginait les mels, les fems et les enfants entassés derrière les barbelés de camps surpeuplés.


  Oh ! Les envahisseurs le paieraient.


  Le soldat des Serres étudia une carte. Le premier Gubru retira sa main du vodor et gazouilla d’autres propos à l’intention du chimp.


  — Tu peux passer. Continue jusqu’au centre de réparation de la zone est… tu peux passer… centre de réparation de la zone est.


  Fiben hocha énergiquement la tête.


  — Oui, m’sieur.


  — Brave… gentil client… porte ton blé jusqu’à l’aire de stockage citadine, puis va à ce garage… le garage… gentil client… Tu as compris ?


  — O-oui, m’sieur !


  Fiben s’inclina et s’éloigna à reculons, avant de décamper en exagérant sa démarche arquée jusqu’à la barre où il avait attaché la longe de Tycho. Il esquiva le regard de mépris de l’animal alors qu’il regagnait le bas-côté de la route. Les soldats le regardèrent passer en pépiant des commentaires insultants, certains qu’il ne pouvait comprendre.


  Maudits oiseaux ! pensa-t-il pendant que la minicam dissimulée dans sa ceinture prenait un panoramique des fortifications, des soldats et de l’aérochar qui le croisa en gémissant quelques minutes plus tard. Les membres de son équipage, étendus sur le pont supérieur pour profiter des derniers rayons de soleil de la journée, l’étudièrent au passage.


  Fiben leur adressa un signe de la main.


  Je parie que le Gubru à l’orange est un plat délicieux.


  Sur cette pensée, il tira les rênes du cheval.


  — Viens, Tycho. Nous devons atteindre Port Helenia avant la nuit.


  Les fermes étaient toujours en activité, dans la Vallée du Sind.


  Par tradition, les races astropérégrines autorisées à coloniser un nouveau monde laissaient les continents à l’état naturel, lorsque c’était possible. Sur Garth, les Terriens avaient respecté cette règle et s’étaient principalement implantés sur un archipel de la Mer Occidentale. Seules ces îles avaient été entièrement terraformées pour convenir aux espèces animales et végétales de la Terre.


  Mais Garth était un cas spécial. Les Bururallis avaient laissé ce monde en si piteux état qu’il convenait d’aider sans attendre son écosystème malmené à se stabiliser. Il fallait acclimater de nouvelles espèces originaires de l’extérieur pour empêcher l’effondrement total de la biosphère. Et, pour ce faire, il était nécessaire d’intervenir également sur les continents.


  Une zone d’essai avait été aménagée au pied des Montagnes de Mulun. La flore et la faune terrestres s’étaient développées dans les contreforts de ces monts et avaient comblé certaines niches écologiques vidées par l’Holocauste bururalli. Il s’agissait d’une expérience risquée et délicate à mener à bien, mais que tous jugeaient d’un très grand intérêt. Sur Garth et d’autres mondes dévastés, les trois races de la Terragens avaient acquis une réputation de sorcières de la biosphère. Même les plus virulents de leurs critiques ne pouvaient s’empêcher d’admirer de telles entreprises.


  Et cependant, la situation paraissait anormale. En chemin, Fiben était passé devant trois avant-postes écologiques et avait vu des pièges et des marqueurs empilés au hasard.


  C’était révélateur de la gravité de la crise. Si prendre les humains en otages était toléré par les conventions applicables aux guerres modernes, entraver la résurrection de Garth provoquerait sans doute une vive réaction dans toute la Galaxie.


  Ce n’était pas de bon augure pour les rebelles. Que se passerait-il, si l’ennemi avait décidé de faire fi de toutes les Règles ? Les Gubrus iraient-ils jusqu’à utiliser des destructeurs de planète ?


  Ce n’est pas mon problème mais celui de la générale, estima Fiben. Je ne suis pour ma part qu’un simple espion. Elle est plus experte que moi, en matière d’Eatees.


  Au moins voyait-on une certaine activité dans les fermes. Fiben passa devant des champs de zygocéréales et de carottes. Les roboculteurs effectuaient leurs rondes, pour désherber et irriguer. Ici et là, des chimps juchés sur des unités de contrôle ressemblant à des araignées supervisaient apathiquement le travail des machines.


  Certains le saluèrent de la main. La plupart ne prirent pas cette peine.


  Puis il vit deux Gubrus en armes, près de leur glisseur posé dans un champ labouré. Comme il approchait, Fiben nota qu’ils réprimandaient une cultivatrice chimp. Les aviens voletaient et sautillaient en désignant les épis penchés. La chimmie hochait la tête, mal à l’aise, tout en essuyant ses paumes sur sa salopette décolorée. Elle adressa un regard à Fiben qui passait sur la route, mais les soldats poursuivirent leur chapelet de reproches, sans en faire cas.


  Les Gubrus semblaient impatients d’engranger les récoltes. Fiben espéra que c’était pour nourrir leurs otages. Mais les envahisseurs étaient peut-être à court de vivres.


  Découvrant qu’il avait une certaine avance sur l’horaire prévu, Fiben permit à Tycho de quitter la route pour prendre du repos dans un petit verger. L’animal recouvra des forces en paissant l’herbe terrienne, pendant que le chimp allait se soulager derrière un arbre.


  Le verger n’avait pas été traité contre les insectes et des sortes de guêpes dépourvues de dard formaient des essaims sur les ping-oranges, bien que la deuxième floraison se fût achevée des semaines plus tôt, rendant leur rôle pollinisateur sans objet.


  L’air était empli d’une senteur fruitée, de semi-maturité. Les guêpes grimpaient sur l’écorce, cherchant un accès à la pulpe.


  Cédant à une brusque impulsion, Fiben tendit la main, saisit quelques insectes, et les mit dans sa bouche après une brève hésitation.


  Ils étaient juteux et croquants, et leur saveur rappelait un peu celle des termites.


  — Je participe au travail de la terre en réduisant le nombre de nuisibles, se dit-il.


  Et ses mains brunes se tendirent pour saisir d’autres guêpes. Leur goût lui remémorait combien de temps s’était écoulé depuis son dernier repas.


  » Je dois me nourrir, si je veux être à la hauteur, ce soir, se dit-il à mi-voix.


  Fiben regarda autour de lui. Le cheval paissait paisiblement, et personne n’était en vue.


  Il déboucla sa ceinture à outils et recula d’un pas. Puis, en ménageant sa cheville gauche toujours fragile, il sauta sur le tronc et grimpa jusqu’à une branche qui ployait sous le poids des fruits. Ah ! pensa-t-il en saisissant une sphère rougeâtre presque mûre. Il la mangea comme une pomme, avec l’écorce. Sa saveur aigrelette et astringente était bien différente de celle de la nourriture humaine insipide que tant de chimps affectaient de trouver à leur goût.


  Il prit deux autres oranges et les dévora avec leurs feuilles, pour faire bonne mesure. Puis il s’étira et ferma les yeux.


  Allongé dans la ramure de l’oranger, avec le bourdonnement des guêpes pour toute compagnie, Fiben parvenait presque à oublier ses soucis. Il détachait son esprit des guerres et de tous les autres sujets de préoccupation stupides des êtres doués de raison.


  Fiben fit une moue qui étira ses lèvres vers le bas, puis gratta ses aisselles.


  — Yuk, yuk.


  Il eut un reniflement… presque un rire silencieux… et s’imagina qu’il se trouvait là-bas, dans cette Afrique lointaine que même ses arrière-grands-parents n’avaient jamais vue, sur ces collines boisées où les humains n’avaient jamais mis le pied.


  Que serait devenu l’Univers, sans les hommes ? Sans les Eatees ? Sans personne, les chimps exceptés ?


  Tôt ou tard, nous aurions inventé les vaisseaux stellaires et l’espace nous aurait appartenu.


  Les nuages traversaient le ciel en roulant au-dessus de Fiben qui restait allongé sur la branche, les yeux mi-clos, et laissait vagabonder son imagination. Les guêpes protestaient contre sa présence par des bourdonnements d’indignation futiles. Il leur pardonna leur insolence tout en avalant quelques-unes d’entre elles, en guise de dessert.


  En dépit de ses efforts, il ne put cependant entretenir plus longtemps cette illusion d’isolement. Un grondement venu au ciel couvrait le bourdonnement des insectes et lui rappelait la présence des engins extraterrestres qui sillonnaient les cieux de ce monde.


  Une clôture haute de plus de trois mètres suivait les ondulations du sol sur le pourtour de Port Helenia. S’il s’agissait d’une barrière imposante, dressée en hâte par des robots juste après l’invasion, elle était percée de plusieurs portes que les citadins semblaient pouvoir franchir librement. Les chimps paraissaient malgré tout intimidés par cette muraille. Et peut-être était-ce son unique raison d’être.


  Fiben se demanda comment les Gubrus auraient procédé si la capitale de Garth avait été une véritable cité, et non un simple village colonial.


  Il se demanda également où ils pouvaient bien détenir les humains.


  C’était le crépuscule, lorsqu’il franchit une large ceinture de souches d’arbres arrivant à la hauteur de ses genoux, une centaine de mètres avant la barrière dressée par l’occupant. Cette zone avait été aménagée en parc, mais tous les arbres venaient d’être coupés jusqu’au mirador de la porte.


  Fiben prit une inspiration profonde en prévision d’un interrogatoire semblable à celui qu’il avait subi un peu plus tôt, au poste de contrôle, et fut surpris de découvrir que personne ne l’interpellait. La lumière qui se déversait de deux projecteurs juchés sur de hauts pylônes créait une mare de clarté oblongue sur la chaussée. Il discernait au-delà des bâtiments anguleux et des rues faiblement éclairées, apparemment désertes.


  Le silence était intimidant. Ses épaules se voûtèrent, alors qu’il disait à voix basse :


  — Viens, Tycho. Ne fais pas de bruit.


  Le cheval s’ébroua et passa devant une casemate gris métallisé en tirant lentement l’aérotombereau.


  Fiben hasarda un regard à l’intérieur de la bâtisse. Deux gardes s’y trouvaient, perchés sur une de leurs pattes noueuses et fines, leur bec pointu enfoui dans le duvet de leurs aisselles. Deux fusils-sabres étaient posés sur un comptoir, à côté d’eux.


  Les soldats des Serres semblaient dormir profondément !


  Fiben renifla et huma l’odeur douceâtre des extraterrestres. Son nez plat se plissa. Ce n’était pas la première fois qu’il découvrait des faiblesses chez ces Gubrus fanatiques réputés invincibles. Leur excès de confiance était attribuable à la facilité de leur tâche… sa trop grande facilité. Après avoir neutralisé et regroupé la plupart des humains, les envahisseurs semblaient estimer que le seul danger pourrait venir d’une autre planète. C’était certainement pour cette raison que toutes leurs défenses étaient anti-spatiales et qu’aucune mesure, ou presque, n’avait été prise pour prévenir une attaque venant du sol.


  Fiben tapota la gaine de son coutelas. Il fut tenté de ramper à l’intérieur du poste, de se glisser sous les faisceaux visibles des détecteurs, et de donner à ces Gubrus la leçon qu’imposait leur laxisme.


  Ce besoin s’estompa et il secoua la tête. Plus tard. Quand la blessure sera plus cuisante.


  Tout en caressant l’encolure de Tycho, il fit traverser au cheval la mare de clarté et franchit la clôture pour gagner la zone industrielle de la cité. Entre les entrepôts et les usines, les rues étaient silencieuses… Ici et là quelques chimps allaient vaquer à leurs occupations sous les regards indifférents des Gubrus qui effectuaient des rondes à bord de leurs glisseurs.


  En se dissimulant, Fiben emprunta une ruelle latérale et gagna un entrepôt sans fenêtre proche de l’unique aciérie de la colonie. Encouragé par ses murmures, Tycho tira l’aérotombereau jusqu’aux ombres de la porte de service. La couche de poussière démontrait que le cadenas n’avait pas été ouvert depuis des semaines. Fiben l’étudia attentivement.


  — Hmmm.


  Il sortit un chiffon du tablier de son ceinturon, en enveloppa la poignée, et saisit fermement cette dernière à deux mains. Il ferma ensuite les yeux et compta jusqu’à trois avant d’exercer une forte pression.


  Le cadenas était solide mais, comme il l’avait suspecté, l’anneau corrodé céda avec un bruit sec. Fiben s’empressa de remettre le chiffon dans la poche de son tablier et de pousser le battant. Tycho le suivit dans l’entrepôt obscur en tirant placidement le tombereau. Fiben regarda autour de lui afin de graver dans son esprit l’emplacement des presses et autres machines, avant de refermer rapidement la porte.


  — Tu seras très bien, ici, affirma-t-il à voix basse au cheval.


  Il lui retira son harnais puis sortit un sac d’avoine du tombereau et le posa sur le sol. Après l’avoir ouvert, il alla emplir un grand récipient d’eau à un robinet proche.


  » Je reviendrai, si je le peux, ajouta-t-il. Dans le cas contraire, mange à satiété pendant deux jours puis hennis. Je suis certain que quelqu’un finira par passer à proximité.


  Dans la pénombre, Tycho agita la queue, leva les yeux de son avoine, et adressa à Fiben un regard lugubre qu’il accompagna d’un commentaire gazeux malodorant.


  — Hmph, grommela Fiben en agitant la main pour chasser la puanteur. Tu as probablement raison, mon vieil ami. Cependant, je parie que tes descendants se feront eux aussi trop de bile, si un jour quelqu’un a l’idée saugrenue de leur faire présent du don contestable de ce que l’on appelle l’intelligence.


  Il caressa le cheval en guise d’adieu et gagna la porte. Hors de l’entrepôt la rue semblait déserte, encore plus calme que les forêts dépeuplées de Garth. Le phare de navigation surmontant l’Immeuble de la Terragens clignotait toujours… et sans doute servait-il désormais à guider les envahisseurs au cours de leurs opérations nocturnes. Quelque part, dans le lointain, s’élevait un bourdonnement électrique presque inaudible.


  Le lieu de rendez-vous était proche. Retrouver son contact serait sans doute la partie la plus délicate de sa mission.


  Les suggestions irréalistes s’étaient multipliées, au cours des deux journées ayant suivi l’attaque des Gubrus et avant leur mainmise totale sur tous les moyens de communication. Coups de téléphone et messages radio avaient relié Port Helenia, l’Archipel et l’intérieur du continent, pendant que les humains cédaient à la panique et que les envahisseurs brouillaient ce qui subsistait des communications gouvernementales. Il s’agissait principalement de chimps, qui saturaient toutes les fréquences de suppositions alarmistes et de projets insensés… pour la plupart d’une stupidité sans bornes.


  Fiben jugeait cela préférable, étant donné que les Gubrus étaient probablement à l’écoute. Cette vague d’hystérie collective avait dû renforcer leur opinion peu flatteuse des néo-chimps.


  Quelques voix rationnelles s’étaient malgré tout élevées, ici et là. L’aiguille au milieu de la botte de foin. Avant de mourir, l’anthropologue humaine, le Dr Taka, avait identifié l’auteur d’un de ces messages. Il s’agissait d’un de ses anciens étudiants… un certain Gailet Jones, résidant à Port Helenia. La générale avait décidé d’envoyer Fiben le contacter.


  Malheureusement, la confusion était grande. Seule Taka aurait pu dire à quoi ressemblait ce Jones, et le temps que quelqu’un pense à lui poser cette question, l’anthropologue était décédée.


  La confiance de Fiben n’était pas absolue, loin s’en fallait. Je parie que ce n’est même pas la bonne nuit, grommela-t-il en son for intérieur.


  Il se glissa au-dehors et referma la porte, avant de remettre en place l’anneau du cadenas. Si ce dernier était incliné selon un angle étrange, il donnerait malgré tout le change à toute personne qui ne l’examinerait pas de trop près.


  La plus grosse des lunes se lèverait dans approximativement une heure. Il lui faudrait se hâter, pour ne pas rater son rendez-vous.


  Arrivé à proximité du centre de Port Helenia, il s’arrêta sur une petite place. De la lumière se déversait de l’étroite lucarne d’un club pour chimps aménagé dans le sous-sol d’un immeuble. L’établissement était toujours ouvert et les notes d’une basse faisaient vibrer les vitres enchâssées dans des cadres de bois. Les vibrations traversaient la rue et remontaient jusqu’à lui par la plante de ses pieds. Il s’agissait de l’unique signe de vie dans toutes les directions, exception faite des faibles lumières qui brillaient derrière les rideaux tirés des appartements silencieux des maisons voisines.


  Il plongea dans les ombres en notant l’approche d’un robot patrouilleur. L’engin trapu passa en vrombissant, à un mètre au-dessus de la chaussée, et sa tourelle pivota vers lui au passage. Si les détecteurs de la machine avaient révélé une tache infrarouge entre les arbres, elle poursuivit néanmoins sa route. Fiben n’était qu’un simple néo-chimpanzé.


  Il avait vu d’autres chimps se hâter dans les rues en voûtant les épaules. Apparemment, le couvre-feu était plus psychologique que martial. Le laxisme des forces d’occupation s’expliquait par l’absence de danger.


  La plupart des chimps noctambules s’étaient dirigés vers des clubs semblables à celui-ci, qui s’appelait la « Vigne de Singe ». Fiben dut faire un effort de volonté pour cesser de gratter une démangeaison irritante sous son menton. C’était le genre d’établissement fréquenté par les gris et les jaunes, ainsi que par les conditionnels : des chimps dont les droits de reproduction étaient sévèrement limités par les Édits d’Élévation.


  S’il existait des lois contraignant même les humains à s’adresser à un conseiller génétique lorsqu’ils souhaitaient se reproduire, la réglementation était bien plus sévère pour leurs clients néo-dauphins et néochimpanzés. En ce domaine, les lois habituellement libérales de la Terre respectaient rigoureusement les normes galactiques. Les Hommes avaient le choix entre se plier à ces exigences ou perdre les chimps et les fins à jamais, au profit d’un clan plus ancien. La Terre était trop faible pour faire fi de la plus respectée de toutes les traditions galactiques.


  Approximativement un tiers des chimps avaient des cartes de reproduction vertes, qui leur permettaient de contrôler leur propre fertilité sous l’unique contrainte de demander conseil au Bureau de l’Élévation et de subir d’éventuelles pénalités s’ils manquaient de prudence. La liberté d’action des chimps détenant des cartes grises ou jaunes était moindre. Après s’être joints à un groupe matrimonial, ils pouvaient solliciter l’autorisation d’obtenir et d’utiliser le sperme ou l’ovule qu’ils avaient confié au Bureau pendant l’adolescence, avant leur stérilisation obligatoire. Une telle autorisation était accordée s’ils avaient accompli des actes méritoires au cours de leur existence. La plupart du temps, une chimmie carte jaune finissait par se résigner et adoptait un embryon doté des dernières « améliorations génétiques » apportées par les techniciens du Bureau.


  Quant aux chimps « carte rouge », les conditionnels, ils n’étaient même pas autorisés à approcher des enfants.


  Selon les normes d’avant le Contact, un tel système aurait pu paraître cruel. Mais il avait été mis en place bien avant la naissance de Fiben. Sur la voie express de l’Élévation, le pool génétique d’une race cliente était toujours manipulé. Au moins les chimps étaient-ils consultés. Peu d’espèces clientes avaient ce privilège.


  Le prix à payer avait été l’apparition de castes parmi les chimps. Un « carte-bleue » tel que Fiben ne pouvait s’attendre à être accueilli à bras ouverts dans un établissement semblable à celui-ci.


  Il s’agissait cependant du lieu indiqué par son contact lors de son unique message. Faute d’avoir le choix, Fiben prit quelques inspirations profondes et traversa la chaussée en direction du point d’origine de la musique grondante.


  À peine sa main eut-elle touché la poignée de la porte qu’une voix lui murmura depuis les ombres :


  — Rose ?


  Il crut tout d’abord à une hallucination auditive, mais il entendit à nouveau.


  » Rose ? Un collectif te tente, beau chim ?


  Si la vive clarté de la lucarne avait privé la vision de Fiben de son acuité dans la pénombre, il entrevit malgré tout une petite face simiesque juvénile. Un trait de blancheur la fendit, comme le chimp souriait.


  » Un collectif rose ?


  Il lâcha la poignée, ne pouvant en croire ses oreilles.


  — Je vous demande pardon ?


  À l’instant où Fiben faisait un pas en avant, la porte s’ouvrit et la lumière et les bruits envahirent la rue. Plusieurs personnages puant la bière, secoués par les rires, l’écartèrent de leur chemin et sortirent en titubant. Le temps que les noceurs aient disparu, la porte s’était refermée et la ruelle sombre se retrouvait déserte. Le petit personnage avait filé.


  Fiben fut tenté de le suivre, ne fût-ce que pour vérifier s’il avait correctement interprété la nature de ses propositions. Et pourquoi cet inconnu avait-il brusquement retiré son offre ?


  De toute évidence, bien des choses avaient changé à Port Helenia. Il était exact que Fiben n’avait pas mis les pieds dans un établissement tel que la « Vigne de Singe » depuis son adolescence, mais être abordé par un entremetteur était plutôt surprenant, même dans les ruelles de ce quartier. Sur Terre ou dans les vieux films trivis, peut-être… mais sur Garth ?


  Il secoua la tête, déconcerté, et ouvrit la porte.


  Ses narines se dilatèrent lorsqu’il huma la forte odeur de bière, de sniff-hi, et de poils humides. La descente dans le club était rendue pénible par les éclairs aveuglants d’un projecteur stroboscopique qui illuminait par instants une piste de danse sur laquelle des silhouettes se démenaient en agitant au-dessus de leur tête des objets qui évoquaient des branches. Des battements sourds et syncopés jaillissaient des amplificateurs installés au-dessus d’un groupe de musiciens accroupis.


  Les clients, allongés sur des nattes de roseau et des coussins, fumaient, buvaient en portant à leurs lèvres des bouteilles de papier, et marmonnaient des commentaires obscènes sur les performances des danseurs.


  Fiben se fraya un chemin entre les tables basses de rotin, en direction d’un comptoir estompé par la fumée où il commanda une pinte de bière. Soulagé de constater que les devises coloniales étaient toujours acceptées, il s’accouda au comptoir et entreprit d’étudier la clientèle, une fois de plus irrité par l’imprécision du message.


  Il devait chercher un marin, bien que l’établissement fût presque à l’opposé des quais de la Baie d’Aspinal. Mais il n’était pas à exclure que l’opérateur radio ayant capté le message de l’ex-étudiant du Dr Taka eût mal interprété ses propos, compte tenu du fait que le Centre d’Howlett était la proie des flammes et que les ambulances décollaient dans une cacophonie de plaintes mugissantes.


  — Formidable, avait marmonné Fiben en recevant ses instructions. Une vraie histoire d’espionnage. Magnifique.


  Au fond de son être, il était certain que le radio n’avait rien compris du tout.


  Ce n’était certainement pas le meilleur moyen de débuter une insurrection. Mais fallait-il en être surpris ? Hormis pour quelques chimps ayant bénéficié de la formation des Services secrets de la Terragens, les codes, les déguisements et les mots de passe n’existaient que dans les romans d’espionnage du passé.


  Et il était probable que tous les agents secrets avaient perdu la liberté, ou la vie. Je fais partie de la milice, mais j’ignore tout de l’espionnage et des subterfuges. Je ne suis qu’un simple pilote… et encore ! Il suffit de penser à ce pauvre Proconsul…


  La résistance devrait s’apprendre sur le tas, en progressant à tâtons dans les ténèbres.


  Au moins trouvait-il la bière acceptable, surtout après son interminable voyage sur cette route poussiéreuse. Fiben porta la bouteille en papier à ses lèvres et but une gorgée en tentant de se détendre. Sa tête dodelinait au rythme des grondements de la musique et il souriait des pitreries des danseurs.


  Tous ceux qui gesticulaient sous les éclairs stroboscopiques étaient naturellement des mâles. Dans les milieux des gris, des jaunes et des conditionnels, c’était presque un tabou. Les humains, qui avaient tendance à voir d’un mauvais œil toute forme de discrimination sexuelle, s’abstenaient d’intervenir en ce cas. Les races clientes étaient encouragées à créer leurs propres traditions, dès l’instant où ces dernières n’étaient pas en contradiction avec les devoirs imposés par l’Élévation.


  Et, pour cette génération tout au moins, les chimmies n’étaient pas autorisées à participer aux danses-tonnerre, un point c’est tout.


  Fiben regarda un grand mâle nu qui bondissait vers le sommet d’une pile de rochers factices recouverts de moquette. Le danseur… mécanicien ou manutentionnaire pendant le jour… agitait une branche-crécelle pendant que la batterie grondait et que les projecteurs stroboscopiques lançaient leurs éclairs artificiels, divisant alors son corps en deux moitiés, l’une blanche comme neige et l’autre noir de jais.


  Sa crécelle crépitait alors qu’il soufflait et sautait avec la musique, en hurlant des défis aux dieux du ciel.


  Fiben se demandait souvent quelle part de l’engouement des chimps pour la danse-tonnerre était attribuable à l’atavisme et quelle autre à la fascination exercée sur eux par les « danses » primitives que les chimpanzés sauvages de la Terre effectuaient pendant les orages. Il suspectait une grande partie de leurs « traditions » de résulter du battage fait autour du comportement de leurs proches cousins.


  Comme un grand nombre de chimps ayant reçu une éducation supérieure, Fiben s’estimait trop évolué pour pratiquer ce culte primitif des ancêtres. Il préférait Bach et les chants des baleines à cette contrefaçon de tonnerre.


  Mais, lorsqu’il se trouvait seul dans son appartement, il lui arrivait de sortir un enregistrement des « Fulminateurs » d’un tiroir, de mettre ses écouteurs, et de tenter de découvrir pendant combien de temps son crâne pourrait résister avant d’éclater. Ici, sous les baffles de la sono, il sentait l’excitation remonter le long de sa colonne vertébrale, alors que les « éclairs » s’abattaient dans la salle et que les grondements des percussions ébranlaient les clients, les meubles et la décoration.


  Un autre danseur nu grimpa sur le monticule en secouant sa propre branche-crécelle et en soufflant un défi. Pour grimper, il fit reposer une partie de son poids sur les jointures de ses mains : une touche de style qu’eût réprouvée un orthopédiste mais qui suscita l’approbation enthousiaste des spectateurs. Ce souci de la vraisemblance lui vaudrait probablement un lumbago au matin, mais était-ce un trop lourd tribut à payer en échange de la beauté de la danse ?


  Le singe dressé au sommet du monticule releva le défi par un cri. Il bondit et pivota en secouant sa branche-crécelle, à l’instant où un nouvel éclair stroboscopique blanchissait la salle. Il s’agissait d’une vision sauvage et évocatrice, le rappel que moins de quatre siècles plus tôt leurs ancêtres avaient grimpé sur les éminences de la jungle pour défier ainsi les orages… sans avoir besoin de l’homme et de ses scalpels pour savoir qu’il convenait de répondre à la fureur céleste.


  L’assistance cria et applaudit le roi de la colline. Ce dernier sauta du tertre et roula jusqu’à la piste de danse en assénant au passage un coup vigoureux à son challenger.


  C’était également une des raisons pour lesquelles les femelles participaient rarement à de telles danses. Un mâle néo-chimp adulte était aussi fort que son cousin primitif de la Terre. Les chimmies qui souhaitaient prendre part à de tels divertissements se contentaient généralement de jouer dans l’orchestre.


  Fiben avait toujours trouvé curieux que les goûts des humains soient radicalement opposés aux leurs. Les mâles de cette espèce semblaient préférer la musique et les femelles la danse. Naturellement, le comportement des humains était déconcertant en bien d’autres domaines, comme par exemple leurs pratiques sexuelles aberrantes.


  Il parcourut le club du regard. Si les chims étaient toujours plus nombreux que les chimmies dans de tels établissements, ces dernières étaient étonnamment rares et restaient pour la plupart assises avec des amis, formant des groupes sur le pourtour desquels avaient pris place les plus gros mâles. Il ne tenait naturellement pas compte des serveuses vêtues de peaux de léopard synthétiques qui circulaient entre les tables basses pour proposer consommations et cigarettes.


  Fiben commençait à s’inquiéter. Comment son contact pourrait-il le reconnaître dans cette maison de fous où tous étaient assourdis par les grondements et aveuglés par les éclairs ? Pour sa part, il ne voyait personne correspondant à l’idée qu’il se faisait d’un marin.


  En face du tertre de danse, un balcon occupait les hauteurs de trois murs. Des clients se penchaient et frappaient sur la rambarde en adressant des encouragements aux danseurs. Fiben pivota et recula pour mieux voir… et il manqua de tomber à la renverse sur une table basse en cillant de surprise.


  Là… dans un recoin isolé par une corde et protégé par quatre gardebots antigrav… était assis un des envahisseurs. Un être au corps élancé couvert de duvet blanc, avec un bréchet pointu et un bec incurvé… et ce qui ressemblait à une casquette en laine perché au sommet de son crâne pour couvrir ses organes auditifs ressemblant à des peignes. Des lunettes noires complétaient son accoutrement.


  Fiben détourna les yeux. Il devait dissimuler sa surprise. Les habitués de cet établissement semblaient s’être accoutumés à voir des Eatees parmi eux. Cependant, Fiben notait désormais les regards nerveux que certains chimps lançaient vers le balcon. Le surcroît de tension dû à la présence du Gubru expliquait peut-être la frénésie générale, car l’animation était surprenante, même pour un bar à chimps populaire.


  Tout en buvant des gorgées de bière, Fiben leva à nouveau les yeux. Ce Gubru devait porter ce couvre-chef et ces lunettes pour se protéger du bruit et des éclairs. Les gardebots n’avaient isolé qu’un carré, autour de l’extraterrestre, mais toute cette aile du balcon était pratiquement déserte.


  Pratiquement, car deux chimps étaient assis à l’intérieur de la loge improvisée autour du Gubru.


  Des collaborateurs ? se demanda Fiben. Compte-t-on déjà des traîtres dans nos rangs ?


  Il secoua la tête, dépassé par les événements. Que faisait le Gubru en ce lieu ? Qu’est-ce qui avait bien pu l’attirer jusqu’ici ?


  Fiben reprit place au comptoir.


  Les Gubrus semblent éprouver un vif intérêt pour les chimps, et pour d’autres raisons que leur valeur d’otages.


  Mais quelles étaient ces raisons ? Pourquoi des Galactiques accordaient-ils une telle importance à une harde de clients velus, alors que certains d’entre eux doutaient même qu’ils soient doués de raison ?


  La danse-tonnerre atteignit son paroxysme. Il y eut un brusque crescendo et un grondement final, dont les échos semblèrent se dissiper dans des nuages lointains. Les sons mirent quelques secondes supplémentaires pour disparaître à l’intérieur du crâne de Fiben.


  Les danseurs regagnèrent leurs tables d’un pas titubant et couvrirent leur nudité avec d’amples peignoirs. Ils étaient souriants et en sueur. Les rires paraissaient chaleureux… trop chaleureux, peut-être.


  À présent que Fiben comprenait les raisons de la tension générale, la présence des autres clients le choquait. Boycotter un établissement placé sous la tutelle des envahisseurs eût représenté un mode simple et sans équivoque d’ahisma, de résistance passive. Les chimps ne pouvaient sympathiser avec ces adversaires acharnés de toute la Terragens !


  Qu’est-ce qui attirait une telle foule en ce lieu, un soir de semaine ?


  Fiben commanda une autre bière afin de se donner une contenance. Il envisageait déjà de repartir. Le Gubru le rendait nerveux. Si son contact tardait à se montrer, il irait poursuivre ailleurs ses recherches. Il voulait découvrir ce qui se passait à Port Helenia, et tenter d’entrer en rapport avec les chimps désireux de s’organiser.


  De l’autre côté de la salle des clients enthousiastes se mirent à taper des pieds et à hurler. Leurs cris ne tardèrent guère à être repris par toute l’assistance.


  — Sylvie ! Sylvie !


  Puis la foule applaudit en voyant les musiciens regagner leur estrade. Ils entamèrent un morceau moins rythmé que le précédent et deux chimmies susurrèrent une mélodie langoureuse sur un accompagnement de saxophones, pendant que les lumières devenaient tamisées.


  Le faisceau d’un projecteur descendit illuminer le sommet du tertre de danse et une silhouette qui apparaissait derrière un rideau de perles. Fiben cilla de surprise. Que faisait une chimmie, au sommet du monticule ?


  La moitié supérieure de sa face était dissimulée par un masque en forme de bec que surmontait une houppe de plumes blanches. Ses tétins étaient saupoudrés de paillettes sur lesquelles se reflétait la clarté du projecteur. Les bandes de tissu argenté lui servant de jupe se balançaient au rythme lent de la musique.


  Si le bassin des chimmies était désormais plus large que celui de leurs ancêtres, de façon à permettre le passage d’une progéniture au crâne plus développé, le balancement des hanches n’était pas devenu pour autant pour les mâles de cette espèce un stimulus érotique au même titre que pour les humains.


  Et cependant le cœur de Fiben se mit à battre plus vite alors qu’il observait les mouvements lascifs de la danseuse. S’il l’avait prise tout d’abord pour une jeune fille, il voyait à présent qu’il s’agissait d’une chimmie plus âgée qui portait les stigmates presque imperceptibles laissés par l’allaitement. Cela lui donnait encore plus d’allure.


  Les lanières de sa jupe s’écartaient au rythme de ses déhanchements et Fiben découvrit que le tissu n’était argenté qu’à l’extérieur. La doublure de chaque bande de tissu se colorait graduellement en rose vif vers le haut.


  Il rougit et détourna les yeux. La danse-tonnerre était une chose… il y avait parfois même participé… mais ceci était bien différent ! D’abord le petit proxénète qui l’avait abordé dans la ruelle, et à présent cela ? Les chimps de Port Helenia étaient-ils brusquement devenus des obsédés sexuels ?


  Il sentit soudain une forte pression sur son épaule et pivota vers la grosse main velue qui venait de s’y poser. Elle se rattachait au bras d’un des plus gros chimps qu’il lui avait été donné de voir. Cet inconnu, aussi grand qu’un petit homme et indubitablement bien plus fort, portait un bleu de travail délavé et sa lèvre supérieure se retroussait sur des canines démesurées, presque ataviques.


  — Qu’est-ce qui cloche, l’ami ? Vous ne trouvez pas Sylvie à votre goût ? demanda le géant.


  Bien que la danse fût toujours dans sa phase initiale langoureuse, l’assistance presque entièrement composée de mâles hurlait déjà des encouragements. Fiben prit conscience d’avoir laissé son expression traduire sa désapprobation, comme un imbécile. Tout espion digne de ce nom aurait feint l’enthousiasme pour passer inaperçu.


  — Migraine, fit-il en désignant sa tempe droite. Une dure journée. Je ferais mieux de rentrer chez moi.


  Le néo-chimp corpulent sourit, sans retirer sa grosse patte de l’épaule de Fiben.


  — Migraine, ou gêne d’assister à un spectacle aussi osé ? Vous n’avez peut-être jamais participé à un collectif, hum ?


  Du coin de l’œil, Fiben voyait toujours une exhibition ondoyante et excitante, d’une sensualité de plus en plus grande. La tension sexuelle bouillonnait dans la salle et il s’interrogeait sur ce qui en résulterait. Il existait d’excellentes raisons pour qu’un tel spectacle fût illégal… une des rares activités que les humains interdisaient à leurs clients.


  — Bien sûr que si ! J’ai déjà participé à des collectifs, rétorqua-t-il sèchement. Mais là… en public… ça… ça pourrait déclencher une bagarre.


  L’inconnu eut un rire et lui donna une bourrade dans les côtes.


  — Quand ?


  — Je vous demande par… heu… Que voulez-vous dire ?


  — Quand avez-vous participé à un collectif, hum ? À vous entendre, je parie que c’était pendant une de ces orgies d’étudiants. Pas vrai ? J’ai pas raison, Mr Cartebleue ?


  Fiben regarda rapidement sur sa droite et sa gauche. Malgré la première impression, le gros chimp semblait plus curieux et éméché qu’agressif. Mais Fiben souhaitait le voir s’éloigner. Sa taille était impressionnante, et ils risquaient d’attirer l’attention.


  — Ouais, marmonna-t-il, gêné par le souvenir. C’était une initiation confraternelle…


  Si les rapports entre étudiants et étudiantes chimps étaient excellents, aucune de ces dernières n’était jamais invitée à participer aux « collectifs ». Avoir des rapports sexuels avec des femelles carte verte eût été trop risqué. En outre, elles étaient généralement un peu paranoïaques sur ce plan, tant elles redoutaient de se retrouver enceintes avant le mariage et un examen génétique. Les conséquences auraient tout simplement été trop graves.


  C’est pourquoi les chims de l’université invitaient à leurs soirées des chimmies d’une autre condition sociale, des cartes jaunes et grises dont l’œstrus n’avait d’autre finalité que le plaisir.


  Juger une telle conduite selon les normes humaines eût été une erreur. Nos comportements sont fondamentalement différents, s’était rappelé Fiben, à l’époque et très souvent depuis. Cependant, il n’avait jamais trouvé ces ébats collectifs très satisfaisants ou joyeux. Un jour, peut-être, découvrirait-il le groupe matrimonial qui lui convenait…


  — Ma sœur allait souvent à ces soirées estudiantines. À l’entendre, ils s’amusaient beaucoup.


  Le gros chimp balafré pivota vers le barman et abattit le plat de sa main sur le comptoir.


  » Deux pintes ! Une pour moi et une pour mon camarade d’études !


  Le volume sonore de sa voix fit tressaillir Fiben. Plusieurs clients pivotèrent dans leur direction. » Dites-moi, demanda l’importun en plaçant une bouteille de papier dans la main de Fiben, vous avez déjà eu des mômes ? Je parle même de ceux que vous n’avez jamais vus.


  Il semblait désormais moins amical qu’envieux.


  Fiben but une gorgée du breuvage tiède et amer, secoua la tête, et répondit à voix basse :


  — Ce n’est pas ainsi que ça se passe. Un droit de naissance reconnu n’est pas l’équivalent d’un droit illimité… une carte blanche. Si les planificateurs ont utilisé mon sperme, je ne peux pas le savoir.


  — C’est révoltant, bon sang ! Ce que je veux dire, c’est qu’il ne doit déjà pas être drôle pour les bleus de baiser les éprouvettes du Bureau de l’Élévation, mais s’ils ne savent même pas si leur foutre a été utilisé… Bordel, la femme aînée de mon groupe a eu un môme il y a un an… et vous êtes peut-être le père génétique de mon fils !


  Le gros chimp eut un rire et asséna une nouvelle tape sur l’épaule de Fiben.


  D’autres têtes se tournaient vers eux. Cette discussion sur les avantages et les inconvénients de son statut ne pouvait lui attirer des sympathies, en ce lieu. En outre, il ne souhaitait pas être remarqué par le Gubru assis à moins de dix mètres de là.


  — Il faut que je parte, maintenant, déclara-t-il en reculant. Merci pour la bière…


  Quelqu’un lui coupa la retraite.


  » Excusez-moi, fit Fiben.


  Il pivota et se retrouva devant quatre chimps portant des combinaisons de couleurs vives qui le fixaient, bras croisés. L’un d’eux, le plus grand, repoussa Fiben vers le comptoir.


  — Bien sûr que ce connard a une progéniture ! grommela l’inconnu.


  Il avait rasé ses poils faciaux, n’en gardant qu’une étroite moustache cirée.


  » Regardez ses pattes. Je parie qu’il n’a jamais travaillé de sa vie. C’est sans doute un tech, ou un scientifique.


  Au ton qu’il venait d’employer, on comprenait aisément qu’il assimilait les chercheurs à des enfants privilégiés autorisés à participer à un jeu dont ils ignoraient les règles.


  Fiben fut frappé par l’ironie de sa remarque. Si ses mains étaient effectivement moins calleuses que celles de la plupart des autres chimps présents dans cet établissement, il portait par contre sous sa chemise les cicatrices des brûlures subies lors du crash de son appareil. C’était cependant un sujet qu’il ne pouvait aborder en ce lieu.


  — Écoutez, les gars, je vous paie…


  Son argent vola sur le comptoir comme le plus grand des chimps en combinaison donnait une tape à sa main.


  — Ce fric ne vaut plus rien. Ils vont bientôt le retirer de la circulation, comme ils vont vous retirer de la circulation, sales singes aristocrates.


  — Fermez-la ! cria une personne au sein de la foule, une masse brune aux épaules voûtées.


  Fiben entrevit Sylvie qui se déhanchait sur le tertre. Ce que lui révélèrent les ondulations des lanières de sa jupe le fit sursauter de surprise. Elle était vraiment rose… ses parties génitales qui venaient de lui être révélées étaient en plein œstrus.


  Le chimp en combinaison le poussa à nouveau.


  — Alors, Mr l’Érudit ? À quoi te servira ta carte bleue quand les Gubrus arrêteront et stériliseront tous les libres reproducteurs ? Hein ?


  Un des nouveaux venus, un chim aux épaules en bouteille d’eau minérale et au front fuyant et poilu, venait de glisser sa main dans une des poches de son vêtement coloré et serrait un objet pointu. Ses yeux perçants avaient un regard de prédateur, alors qu’il laissait le moustachu s’occuper des préambules.


  Fiben venait juste de prendre conscience qu’ils n’étaient pas avec le gros chimp en bleu de travail. En fait, ce dernier s’était éclipsé au sein des ombres.


  — Je… je ne sais pas de quoi vous voulez parler.


  — Vraiment ? Ils passent au peigne fin les fichiers coloniaux et ont déjà embarqué un tas de chimps érudits afin de les interroger. Pour l’instant, ils se contentent d’en rafler quelques-uns au hasard, mais j’ai entendu dire qu’ils préparaient une épuration complète. Alors, qu’est-ce que tu en penses ?


  — Vos gueules ! beugla une voix.


  Cette fois, plusieurs visages pivotèrent dans leur direction. Mais Fiben ne voyait que les yeux brillants de son interlocuteur, ses postillons de salive et ses crocs dénudés.


  Il hésitait. Il eût aimé filer sans plus attendre, mais si ce qu’affirmait ce chimp était vrai il s’agissait d’une information importante.


  Fiben voulut en apprendre plus.


  — Ça me surprend, fit-il en s’accoudant au comptoir. Les Gubrus sont des conservateurs bon crin. Quoi qu’ils puissent décider de faire aux membres d’une autre race patronne, je doute qu’ils se permettent d’intervenir dans un processus d’Élévation. Leur religion l’interdit.


  Moustaches se contenta de sourire.


  — Tu as appris ça au collège, bleusaille ? C’est ce que disent les Galactiques qui compte, désormais.


  Ils cernaient Fiben, ces types qui semblaient plus s’intéresser à lui qu’à la danse provocante de Sylvie. La foule hurlait, la musique était assourdissante. Fiben avait l’impression que son crâne allait se fissurer sous l’impact des agressions sonores.


  » … trop hautain pour apprécier un spectacle de prolétaires. Il n’a jamais travaillé de sa vie, mais il lui suffit de claquer des doigts pour que nos chimmies arrivent en courant !


  Fiben était conscient d’une anomalie. Le moustachu était trop calme, ses provocations trop délibérées. Dans un milieu ainsi saturé par le bruit et la tension sexuelle, aucun gris ou jaune n’aurait pu se concentrer ainsi.


  Des conditionnels ! comprit-il brusquement. Il en obtint aussitôt confirmation. Les faces de deux chimps en combinaison portaient les stigmates de manipulations génétiques ratées… des traits brouillés, le regard hébété d’un cerveau court-circuité… autant de preuves gênantes démontrant que le processus d’Élévation n’était pas encore parfaitement maîtrisé.


  Peu avant l’invasion, il avait lu dans une revue que la mode était aux combinaisons de couleurs vives, au sein de la communauté locale de conditionnels. Fiben comprit qu’il avait attiré la plus redoutable des attentions. Sans humains ni policiers dans les parages, nul ne pouvait deviner les intentions de ces cartes-rouges.


  Il lui fallait sortir au plus vite de cet établissement. Mais comment ? Les conditionnels se rapprochaient encore.


  — Écoutez, les gars. Je suis simplement venu voir ce qui se passait ici. Merci de m’avoir fait part de votre point de vue sur la situation. Maintenant, je dois partir.


  — J’ai une meilleure idée, ricana le chef. On pourrait te conduire à un Gubru qui se ferait un plaisir de te dire lui-même ce qui se passe. Et ce que ces drôles d’oiseaux ont l’intention de faire aux chimps dans ton genre. Qu’est-ce que tu en dis ?


  Fiben cilla. Ces conditionnels collaboraient-ils vraiment avec les envahisseurs ?


  Il avait étudié l’Histoire de la Vieille Terre… les longs siècles d’obscurantisme d’avant le Contact, quand l’humanité solitaire et ignorante avait progressé en expérimentant toute chose : mysticisme, tyrannie et guerres. Il avait vu et lu d’innombrables descriptions de cette période reculée… surtout des histoires d’hommes et femmes isolés qui menaient un combat héroïque et fréquemment désespéré contre les forces du mal. Si Fiben s’était enrôlé dans la milice, c’était un peu par désir romanesque de suivre l’exemple des courageux combattants du Maquis, du Palmach, et de la Ligue Satellite de Puissance.


  Mais l’histoire regorgeait aussi de traîtres, d’individus sans scrupules qui cherchaient des avantages partout où on pouvait en trouver, même sur le dos de leurs camarades.


  — Viens, carte-bleue. Je tiens à te présenter un drôle d’oiseau.


  Les doigts du conditionnel se refermèrent sur le bras de Fiben et le serrèrent comme un étau. Le regard de surprise et de souffrance de ce dernier fit sourire le chim à moustaches.


  — Ils ont ajouté des gènes de force dans mon mixage génétique, ricana-t-il. Cette manipulation a été une réussite, contrairement aux autres. On m’appelle Poigne-de-Fer, et je n’ai pas de carte bleue ou même jaune.


  » Suis-moi. Nous demanderons au lieutenant de l’Escouade des Serres de t’expliquer quels sont les projets des Gubrus pour les petits malins dans ton genre.


  Malgré l’étreinte douloureuse, Fiben feignit la nonchalance.


  — Ouais, pourquoi pas ? Mais serais-tu prêt à parier ?


  Sa lèvre supérieure se retroussa dédaigneusement.


  » Si je n’ai pas oublié les cours de xénologie de seconde année, les Gubrus ont un cycle diurne très précis. Je parie que celui-là dort profondément, derrière ses lunettes noires, et je me demande s’il va apprécier d’être réveillé par un type dans ton genre qui souhaite des éclaircissements sur les projets de ses semblables.


  Malgré ses airs de matamore, Poigne-de-Fer n’était pas téméraire. L’assurance feinte de Fiben le fit réfléchir, et il cilla à la pensée que quelqu’un pouvait peut-être dormir au sein d’un tel vacarme.


  Finalement, il extériorisa sa colère par un grognement.


  — On va bien voir. Viens.


  Ses acolytes se rapprochèrent. Fiben était conscient de n’avoir aucune chance face à six adversaires, et il eût été irréaliste d’espérer une intervention des forces de l’ordre. À présent, les poulets avaient effectivement des plumes.


  Son escorte le poussa au sein du labyrinthe de tables basses. Les clients vautrés sur les coussins soufflaient d’irritation pendant que Poigne-de-Fer les écartait de son chemin, mais leurs yeux voilés d’un désir à peine contenu restaient rivés sur Sylvie dont la danse devenait plus rapide.


  Fiben lança un regard vers la chimmie qui se contorsionnait et sentit le sang lui monter au visage. Il recula et trébucha contre une masse de fourrure et de muscles.


  — Ow ! hurla le client en renversant son verre.


  — Désolé, marmonna Fiben.


  Il s’écarta rapidement. Ses sandales écrasèrent une main brune, provoquant un autre cri. La plainte se changea rapidement en hurlement alors que les semelles de Fiben broyaient des jointures. Il pivota pour présenter des excuses.


  — Assis ! cria une voix, du fond de la salle.


  — Ouais ! Du vent ! Vous cachez le spectacle ! hurla un autre client.


  Poigne-de-Fer lança un regard suspicieux à Fiben et tira sur son bras. Fiben résista puis s’abandonna totalement à la traction et son adversaire tomba à la renverse sur les tables de rotin. Boissons et poudre à sniffer basculèrent, avec des chimps qui se relevèrent en soufflant d’indignation.


  — Hé !


  — Attention, sales conditionnels !


  Leurs yeux, déjà embrasés par les drogues et la danse de Sylvie, ne semblaient plus contenir beaucoup de raison.


  La face rasée de Poigne-de-Fer était blême de rage. Il affermit encore sa prise et fit signe à ses camarades, mais Fiben arbora un sourire de conspirateur et lui donna un coup de coude. En feignant l’assurance propre aux personnes ayant bu plus que de raison, il lui reprocha d’une voix forte :


  — T’as vu ce que tu as fait ? Je t’avais pourtant dit de ne pas tomber sur ces types pour voir s’ils étaient trop sonnés pour être encore capables de parler…


  Les buveurs inspirèrent profondément, ce qui se traduisit par un sifflement audible en dépit de la musique.


  — Qui a dit que je ne pouvais pas parler ? fit l’un d’eux d’une voix éthylique.


  L’ivrogne s’avança d’un pas, tentant de voir d’où venait l’insulte.


  » C’était toi ?


  Le moustachu foudroya Fiben du regard et l’attira contre lui en resserrant encore l’étau de ses doigts. Fiben parvint malgré tout à conserver son sourire et à faire un clin d’œil.


  — Tu as perdu : ils peuvent parler… ou presque. Mais tu avais raison en les traitant de quadrumanes dégénérés…


  — Quoi ! rugit le chimp le plus proche en tendant la main pour saisir Poigne-de-Fer.


  Avec agilité, le mutant fit un pas de côté et utilisa sa main libre pour asséner une manchette à l’ivrogne qui hurla, se plia en deux, et entra en collision avec Fiben.


  Mais les amis du pochard se lancèrent à leur tour dans la bagarre, en hurlant. La prise se desserra sur le bras de Fiben et tous furent submergés par une marée de créatures brunes folles de colère.


  Fiben se baissa quand un singe en salopette de cuir pivota vers lui. Le poing le rata et atteignit la mâchoire d’un des conditionnels. Fiben donna un coup de pied au genou d’un autre de ses adversaires, puis ce fut un chaos de meubles en rotin et de corps qui volaient de toutes parts. Les tables basses bon marché s’abattaient sur les têtes et éclataient en morceaux. L’air était plein de bière et de touffes de poils.


  L’orchestre se mit à jouer plus fort, et plus vite, mais les hurlements d’indignation ou de triomphe couvraient presque la musique. Fiben connut un instant de panique en se sentant brusquement soulevé dans les airs.


  — Whoa-aoh !


  Il fut projeté au-dessus de la mêlée et atterrit au sein d’un groupe de joyeux drilles qui ne s’étaient jusqu’alors pas sentis concernés par la rixe. Ils l’étudièrent un instant, momentanément surpris, et Fiben se releva en gémissant sans leur laisser le temps de réagir. Il roula vers l’allée, et trébucha en sentant une douleur lancinante remonter de sa cheville gauche toujours fragile.


  La bagarre prenait de l’ampleur et deux des chimps en combinaison de couleurs vives venaient vers lui, crocs dénudés. Pour compliquer encore la situation, les clients dont Fiben avait si grossièrement interrompu les libations se levèrent en soufflant de colère. Ils tendirent leurs mains vers lui.


  — La prochaine fois, peut-être, dit-il poliment.


  Il franchit d’un bond les débris de la table et se glissa rapidement entre d’autres groupes de clients. Lorsqu’il n’existait aucun autre passage, il n’hésitait pas à grimper sur de larges épaules et à bondir, en laissant son tremplin improvisé grogner au sein d’une nouvelle pile de rotin brisé.


  Fiben franchit ainsi une dernière rangée de clients et tomba sur un genou à la bordure d’une zone dégagée… la piste de danse. À seulement quelques mètres de lui se dressait le tertre-tonnerre, au sommet duquel Sylvie poursuivait son numéro sans faire apparemment cas de la rixe qui devenait générale.


  Fiben s’élança sur la piste, dans l’intention de gagner le comptoir et une des issues de secours se trouvant au-delà. Mais, à l’instant où il mit le pied hors de la cohue, il fut ébloui par une clarté aveuglante et assourdi par des ovations qui s’élevaient de toutes parts !


  Il était évident qu’une chose avait plu à la foule. Mais quoi ? En scrutant ce qui se trouvait au-delà du faisceau de lumière crue, Fiben ne nota rien démontrant que la strip-teaseuse eût fait quelque chose de nouveau et de spectaculaire… rien de plus qu’auparavant, en tout cas. Puis il prit conscience que Sylvie le regardait ! Derrière son masque d’oiseau, les yeux de la chimmie l’étudiaient avec amusement.


  Il pivota. La plupart des clients épargnés par l’extension de la rixe le fixaient eux aussi. C’était lui, que le public acclamait ! Même le Gubru isolé dans sa loge semblait incliner la tête dans sa direction.


  Il n’eut cependant pas le loisir d’essayer de comprendre les raisons d’un tel comportement, car les conditionnels venaient de se dégager de la mêlée. Leurs combinaisons voyantes les rendaient aisément repérables, alors qu’ils s’adressaient des signes et allaient s’interposer entre lui et les issues de secours.


  Fiben contint une réaction de panique. Ils l’avaient bloqué. Il doit exister une autre sortie, s’affirma-t-il avec désespoir.


  Puis il comprit où elle devait se trouver. L’entrée des artistes dissimulée par le rideau de perles que Sylvie avait écarté à son arrivée, au sommet du tertre de danse capitonné ! Au terme d’une brève escalade, il se retrouverait à la hauteur de la chimmie, passerait devant elle et… et serait dehors !


  Il traversa la piste en courant et sauta sur un des niveaux moquettés du monticule.


  La foule rugit à nouveau ! Fiben se figea, restant accroupi. Les faisceaux des projecteurs l’avaient suivi.


  Il leva les yeux vers Sylvie, en cillant. La danseuse s’humecta lascivement les lèvres et déboîta son bassin dans sa direction.


  Fiben éprouvait à la fois du dégoût et de la fascination. Il eût aimé grimper sur le monticule et la saisir, l’emporter jusqu’à la fourche d’une branche où ils auraient pu se dissimuler.


  La rixe avait cessé de s’étendre. Avec seulement des bouteilles en papier et des meubles de rotin à leur disposition, les combattants semblaient désormais se satisfaire d’une aimable bousculade dont les raisons avaient été oubliées.


  Mais quatre chimps en combinaisons aux couleurs voyantes se dressaient à la bordure de la piste de danse et l’observaient en palpant des objets glissés dans leurs poches. Toutes les issues étaient toujours bloquées, à l’exception d’une seule. Fiben grimpa sur un autre « rocher ». À nouveau, la foule l’ovationna avec enthousiasme. Le bruit, les odeurs, la confusion… Fiben cilla face à la mer de visages qui l’étudiaient avec impatience. Que se passait-il ?


  Un mouvement rapide retint son attention. Depuis le balcon, au-dessus du bar, quelqu’un lui adressait des gestes. Il s’agissait d’un petit chimp portant un manteau noir à capuchon, qui différait principalement de la foule frénétique par son expression posée, de glace.


  Fiben reconnut brusquement le petit proxénète qui l’avait abordé à son entrée dans la « Vigne de Singe ». Si le tumulte couvrait la voix du chimp, Fiben put lire sur ses lèvres :


  — Hé, regarde en l’air, pauvre imbécile !


  Une grimace déforma le visage juvénile du proxénète qui désignait un point situé au-dessus de Fiben. Ce dernier leva les yeux… à temps pour voir un filet scintillant tomber des cintres ! Il sauta instinctivement de côté et percuta un autre « rocher », alors que le bord du filet frôlait son pied gauche. Une secousse électrique ébranla sa jambe.


  — Merde de babouin ! Qu’est-ce qui… ?


  Il ne comprit pas immédiatement que le grondement qui résonnait dans ses oreilles était attribuable à d’autres applaudissements. Ces derniers se changèrent en ovations enthousiastes tandis qu’il roulait sur lui-même et parvenait à esquiver un second filet : un rectangle de mailles gluantes qui tomba d’un rocher factice et s’étala sur l’emplacement qu’il venait d’occuper un instant plus tôt.


  Fiben resta immobile, tout en massant son pied et en regardant autour de lui avec colère et méfiance. Il avait failli à deux reprises être pris au filet comme un vulgaire animal. Si la foule paraissait trouver cela très amusant, il ne souhaitait pas se retrouver victime de cette course d’obstacles bizarre et insensée.


  En contrebas, les conditionnels occupaient toujours le pourtour de la piste de danse. Quant au Gubru du balcon, il paraissait s’intéresser au spectacle mais ne semblait pas désireux d’intervenir.


  Fiben soupira. Une seule direction lui était ouverte : vers le haut.


  Précautionneusement, il gravit un autre rocher factice. Les filets ne semblaient avoir d’autre utilité que d’humilier et d’immobiliser les candidats à l’ascension du tertre… S’ils infligeaient des souffrances, celles-ci n’étaient pas mortelles. Dans son cas excepté, naturellement. S’il était pris, ses adversaires se jetteraient aussitôt sur lui.


  Il gravit la « roche » suivante, avec méfiance. Fiben nota que le sol cédait sous son pied droit et retira sa jambe à l’instant où une trappe s’ouvrait. La foule se tut comme il oscillait au bord de la fosse qui venait d’apparaître. Ses bras firent des moulinets pour tenter de lui permettre un rétablissement. Bien qu’accroupi en équilibre précaire, il bondit et sa main agrippa de justesse la plate-forme supérieure.


  Ses pieds se balançaient dans le vide. Sa respiration était hachée. Il reprocha aux humains d’avoir effacé une partie des dons instinctifs de sa race pour l’escalade, les jugeant « superflus », sous prétexte qu’ils avaient besoin de faire de la place pour des capacités aussi inutiles que la parole et la raison.


  Il grogna et se hissa lentement, sous les applaudissements nourris du public.


  Le souffle court et tentant de regarder de tous les côtés à la fois, Fiben prit progressivement conscience qu’une voix amplifiée par la sonorisation se superposait aux murmures de la foule. Elle répétait sans cesse avec des intonations sèches et mécaniques :


  — … approche plus éclairée de l’Élévation… convenant mieux aux origines de la race cliente… offrant des opportunités à tous… sans les préjugés propres à des normes typiquement humaines et faussées…


  À l’intérieur de sa loge, l’envahisseur gazouillait dans un microphone. Ses paroles, traduites par une machine, se mêlaient à la musique et aux commentaires de la foule. Si Fiben doutait que dix pour cent des chimps présents aient noté le monologue de l’E.T., compte tenu de leur excitation, c’était secondaire.


  On les conditionnait !


  Il n’était pas étonnant qu’il n’eût jamais entendu parler du strip-tease de Sylvie ou de cette folle course d’obstacles. Il s’agissait d’une innovation apportée par les envahisseurs !


  Mais dans quel but ?


  Ils n’ont pu faire tout cela sans aide, pensa-t-il avec emportement. Les deux chimps élégants proches du Gubru se parlaient à voix basse et prenaient des notes. Sans doute portaient-ils par écrit les réactions de l’assistance, pour le compte de leur nouveau maître.


  Fiben parcourut le balcon du regard et vit le petit proxénète encapuchonné à proximité du cercle délimité par les gardebots du Gubru. Il consacra une bonne seconde à graver dans son esprit les traits juvéniles de ce traître !


  Sylvie ne se trouvait plus qu’à quelques terrasses de lui. La danseuse agita sa croupe rose dans sa direction et lui sourit, le visage couvert de sueur. Les mâles humains avaient leurs stimuli visuels : seins plantureux, fesses rebondies, épiderme de velours. Rien de tout cela ne pouvait être comparé à l’effet d’une certaine couleur en un certain endroit sur un chimp mâle normalement constitué.


  Fiben secoua la tête, avec vigueur.


  — Dehors. Pas dedans. Tu dois sortir d’ici !


  En se concentrant pour conserver son équilibre et en ménageant sa cheville gauche, il grimpa latéralement afin de contourner la fosse puis reprit son ascension à quatre pattes.


  Dans les hauteurs, Sylvie se pencha vers lui. La senteur de la chimmie lui parvint en dépit des odeurs âcres s’élevant de la salle, et ses narines se dilatèrent.


  Il secoua brusquement la tête. Il venait de noter une autre odeur, une puanteur entêtante provenant d’un point rapproché.


  De l’auriculaire de sa main gauche, il tâta la terrasse sur laquelle il allait grimper. À dix centimètres de son pourtour, il découvrit une substance adhésive et corrosive. Il cria et recula, abandonnant un bout d’épiderme sur l’estrade.


  Il réagit instinctivement et fourra son doigt dans sa bouche, avant d’être pris de haut-le-cœur en raison du goût infect de la substance.


  Il était confronté à un cruel dilemme. S’il tentait de monter ou d’avancer, il s’engluerait dans cette colle acide. S’il reculait, il finirait probablement dans la fosse !


  Cette succession de pièges apportait une explication à un détail qui l’avait intrigué. Il n’était pas surprenant que les chims présents dans cet établissement ne se soient pas lancés à l’assaut du tertre, quand Sylvie avait rosi ! Il fallait être un obsédé sexuel ou un risque-tout sans cervelle, pour oser tenter une pareille ascension. Les autres se contentaient d’observer et de laisser libre cours à leur imagination. La danse de Sylvie n’était que la première partie du spectacle.


  Et si un salopard chanceux parvenait à atteindre le sommet ? Eh bien, ils auraient tous la joie d’assister à une exhibition supplémentaire.


  Une telle idée le révoltait. Les ébats collectifs n’avaient rien de choquant, en privé tout au moins. Mais se livrer à une pareille débauche en public était répugnant !


  Il nota qu’il avait parcouru plus de la moitié du chemin et sentit son pouls s’emballer. Sylvie se pencha vers lui, et il s’imagina pouvoir déjà la toucher. Les musiciens accélérèrent le tempo et les projecteurs stroboscopiques se remirent à clignoter, tels des éclairs. Le tonnerre artificiel gronda. Fiben sentit quelques gouttes picotantes sur sa peau, comme au début d’un orage.


  Sylvie dansait sous les projecteurs, excitant la foule. Fiben humecta ses lèvres et éprouva du désir.


  Puis, au cours d’un éclair, Fiben vit une chose tout aussi tentatrice. Suffisamment attirante en tout cas pour l’inciter à détacher les yeux des déhanchements hypnotiques de Sylvie. Il s’agissait d’un petit panneau vert lumineux situé derrière l’épaule de la chimmie et sur lequel il pouvait lire :


  SORTIE


  Brusquement, souffrance, épuisement et tension relâchèrent quelque chose en Fiben. Il se sentit s’élever au-dessus du bruit et de l’agitation et se remémora les propos qu’Athaclena lui avait tenus peu avant son départ de leur base des montagnes. Les mèches argentées de sa couronne tymbrimi se balançaient doucement, comme agitées par une brise psychique.


  — Il existe un poème que m’offrit autrefois mon père, Fiben. Un haïkaï écrit dans un dialecte terrestre appelé le japonais. Je veux vous en faire à mon tour présent.


  — Du japonais, avait-il protesté. On parle encore ce langage sur Terre et sur Calafia, mais on ne trouverait pas sur Garth une centaine de chimps ou d’hommes capables de le comprendre !


  Athaclena avait secoué la tête.


  — Je ne connais pas ce langage, moi non plus. Mais je vais malgré tout vous répéter cet haïkaï, tel qu’on me l’a transmis.


  Il s’était moins agi d’un son que d’une cristallisation, un bref substrat de signification qui laissait son empreinte dans l’esprit même après s’être dissipé.


  À certains instants s’ouvrent des portes,


  Dans le plus violent des orages hivernaux,


  Quand appellent les étoiles, on peut alors voler !


  Fiben cilla et ce souvenir regagna le passé. Les lettres brillaient toujours…


  SORTIE


  lumineuses comme un ciel émeraude.


  Tout s’estompa, le bruit, les odeurs, les brûlures cuisantes des gouttelettes. Mais Fiben avait désormais l’impression que sa poitrine avait doublé de volume. Un éclair se déversa dans ses bras et ses jambes, qui parurent ne plus avoir de poids.


  Il ploya les genoux et s’élança vers le niveau suivant. Ses orteils prirent contact avec le sol à quelques centimètres de la glue invisible et corrosive. La foule rugit et Sylvie recula d’un pas, en battant des mains.


  Fiben eut un rire et martela sa poitrine avec ses poings, tel un gorille, sur un rythme syncopé par rapport aux roulements du tonnerre. Les spectateurs étaient aux anges.


  En souriant, il longea la tache gluante, plus en se fiant à son instinct qu’à une différence de coloration du sol. Bras écartés afin de conserver son équilibre, il prit soin de laisser croire que son exploit était plus difficile à réaliser qu’en réalité.


  Ce niveau s’achevait au point où un grand « arbre » de fibre de verre et de glands en plastique vert surplombait le tertre.


  Que cet arbre factice fût piégé ne faisait aucun doute. Fiben ne perdit pas de temps à l’étudier. Il sauta vers la fausse branche la plus proche et recouvra un équilibre précaire à son arrivée, arrachant des hoquets d’admiration à l’assistance.


  Le mécanisme réagit une fraction de seconde après qu’il eut touché la branche… un délai à peine suffisant pour lui permettre de s’y agripper fermement, s’il en avait éprouvé le désir. Tout l’arbre parut alors se tordre et ses rameaux se lovèrent sur eux-mêmes. Ils auraient sectionné son bras, s’il s’y était toujours tenu.


  Mais Fiben avait déjà bondi vers une corde. Il la saisit et s’y hissa, pour s’élever au-dessus des deux dernières terrasses et de la danseuse qui n’en croyait pas ses yeux. Il atteignit l’enchevêtrement de poutrelles et de câbles qui s’entrecroisaient dans les cintres, telles les branches et les lianes des arbres de la jungle.


  Fiben lâcha la corde au tout dernier instant et parvint à atteindre une passerelle. Accroupi dans les hauteurs, il eut des difficultés à recouvrer son équilibre. Une nuée de projecteurs et de pièges l’entouraient. En riant, il s’avança d’une démarche sautillante et donna des coups de pied aux systèmes de déclenchement, provoquant la chute d’une multitude de câbles, de filets et de cordes sur le tertre. Il renversa des récipients contenant une substance chaude qui rappelait de la bouillie d’avoine. Des éclaboussures rejaillirent sur les musiciens qui coururent se mettre à couvert.


  Fiben avait une vue plongeante sur le parcours de cette course d’obstacles et obtenait la confirmation qu’il n’existait aucun moyen de réussir l’épreuve, à l’exception de celui qu’il avait utilisé et qui consistait à éviter les deux terrasses supérieures.


  En d’autres termes, il était indispensable de tricher.


  L’épreuve du tertre piégé n’était donc pas loyale. Un chimp ne pouvait espérer gagner en mettant son intelligence à contribution, seulement en laissant à d’autres que lui le soin de courir les risques les premiers, de connaître la souffrance et l’humiliation dans les pièges et les trappes. La leçon que les Gubrus enseignaient en ce lieu était d’une simplicité insidieuse.


  — Les ordures, marmonna-t-il.


  Son exaltation s’estompait, emportant avec elle une partie de son impression d’invulnérabilité. Apparemment, Athaclena lui avait offert une sorte de charme post-hypnotique destiné à l’aider s’il se trouvait dans l’embarras. Quelle qu’en fût la nature, il savait que cela ne pourrait cependant augmenter ses chances de survie.


  Il est temps de changer d’air, se dit-il.


  La musique s’était tue quand l’orchestre avait fui la pluie de gruau gluant, mais la sonorisation fonctionnait à nouveau. Le Gubru lançait des exhortations aux accents désormais frénétiques.


  — … conduite inadmissible de la part de clients dignes de ce nom… Je vous intime de cesser d’adresser des encouragements à un individu qui n’a pas respecté les règles… un misérable qu’il convient de châtier…


  Les appels pompeux du Gubru étaient inutiles, car tous semblaient avoir perdu la raison. Fiben sauta vers les baffles géants et arracha les câbles, interrompant la tirade de l’extraterrestre. Un rugissement d’hilarité et d’approbation s’éleva de la foule.


  Puis Fiben se pencha vers un projecteur et le fit pivoter, pour balayer la salle. Lorsque le faisceau de lumière les mettait en vedette, les chimps soulevaient les tables de rotin et les brisaient. Finalement, le cercle de clarté atteignit le balcon et s’arrêta sur l’E.T. qui secouait coléreusement son microphone. La créature avienne pépia et recula, aveuglée.


  Les deux chimps qui partageaient la loge des personnalités plongèrent pour se mettre à couvert en voyant les gardebots pivoter et ouvrir le feu. Fiben sauta des cintres une fraction de seconde avant l’explosion du projecteur, qui se volatilisa dans une pluie de métal et de verre.


  Il roula et se releva au sommet du tertre… le Roi de la Montagne. Il dissimula ses boitillements pour saluer la foule de la main, et la salle vibra d’acclamations.


  Puis tous se turent pendant qu’il pivotait et faisait un pas en direction de Sylvie.


  C’était sa récompense. Les mâles chimpanzés toujours à l’état sauvage n’éprouvaient aucune gêne à s’accoupler devant témoins, et même les néo-chimps les plus prudes se livraient sans la moindre honte à des ébats collectifs quand le moment et le lieu étaient appropriés. Cette espèce ignorait les tabous de la jalousie et de l’intimité à l’origine de l’étrange comportement des humains.


  Si le clou de la soirée avait lieu plus tôt que prévu, et d’une façon que le Gubru ne devait guère apprécier, le résultat serait le même. Les spectateurs prendraient leur plaisir avec Sylvie par personne interposée et en tireraient toutes les leçons psychologiques en découlant.


  Le masque d’oiseau de la chimmie était un élément du processus de conditionnement. Ses dents dénudées brillèrent alors qu’elle agitait ses fesses devant lui. Sa jupe aux nombreuses fentes tournoya et révéla sa couleur provocante. Même les conditionnels avaient oublié leur différend avec Fiben et le regardaient en se léchant les lèvres d’impatience. Il était devenu leur héros, il était chacun d’eux.


  Fiben tenta de surmonter sa honte. Nous ne sommes pas des êtres dépravés… il faut tenir compte du fait que notre espèce n’est vieille que de trois siècles. Les Gubrus voudraient nous inciter à croire que nous sommes toujours des animaux, afin de nous rendre inoffensifs. Mais j’ai entendu dire que même des humains ont autrefois connu de telles régressions ataviques.


  Sylvie approcha en soufflant, puis s’accroupit pour l’attendre. Fiben sentit un raidissement dans son aine et tendit la main vers elle. Il la prit par l’épaule.


  Les acclamations de la foule se changèrent en un murmure d’incompréhension. Sylvie leva les yeux vers lui en cillant : une réaction de surprise saturée d’hormones. Il était évident qu’elle avait dû absorber une drogue, pour être dans cet état.


  — P-par-devant ? demanda-t-elle en ayant des difficultés à s’exprimer. Mais… Grand-Bec veut que ça paraisse naturel…


  Fiben prit son visage entre ses mains. Le masque étant fixé par de nombreux fermoirs, il se pencha sur le côté du bec pour embrasser la chimmie avec tendresse.


  — Retourne auprès de tes semblables, lui dit-il. Ne te laisse pas avilir par nos ennemis.


  Elle recula, comme s’il venait de la frapper.


  Puis Fiben pivota vers la foule et leva les bras.


  » Enfants des jeunes-loups de la Terre ! cria-t-il. Vous tous. Rentrez chez vous, auprès de vos semblables ! Ensemble, avec nos patrons, nous guiderons notre propre Élévation. Nous n’avons pas besoin que des Eatees nous disent comment nous devons procéder pour parvenir à ce résultat !


  Un léger grondement de dépit s’élevait désormais de la foule. Fiben vit que l’extraterrestre du balcon gazouillait dans une petite boîte, sans doute pour réclamer des renforts.


  » Rentrez chez vous ! répéta-t-il, et ne vous donnez plus en spectacle devant des étrangers !


  Les murmures s’intensifièrent. Ici et là, Fiben notait les froncements de sourcils de certains chimps qui regardaient autour d’eux avec ce qu’il espérait être une honte naissante. Des pensées gênantes plissaient des fronts.


  Puis une voix lui cria au sein des marmonnements :


  — Qu’est-ce que t’as ? T’arrives pas à bander ?


  Et la moitié de la foule éclata de rire. Des lazzis et des sifflements s’élevèrent, surtout des premiers rangs.


  Fiben ne pouvait s’attarder plus longtemps. Le Gubru n’oserait sans doute pas l’abattre, pas devant tant de témoins, mais il avait certainement averti ses semblables.


  Fiben prit malgré tout le temps de gagner le bord du plateau, de regarder Sylvie, et de baisser son pantalon.


  Les rires s’interrompirent brusquement, puis le silence fut comblé par des sifflements et des applaudissements.


  Pauvres tarés, pensa Fiben. Mais il sourit et agita la main avant de remonter la fermeture à glissière de sa braguette.


  À présent le Gubru battait des bras et hurlait, s’en prenant aux néo-chimps élégants qui partageaient sa loge. Ces derniers se penchèrent sur la rambarde du balcon pour crier quelque chose aux serveurs. Les plaintes d’une sirène se firent entendre, dans le lointain.


  Fiben saisit Sylvie pour lui donner un dernier baiser. Cette fois, elle y répondit et tituba lorsqu’il la lâcha. Il s’accorda encore le temps d’adresser un geste obscène à l’extraterrestre, et la foule éclata de rire. Puis il pivota et courut vers la sortie. À l’intérieur de son crâne une petite voix le traitait d’imbécile extraverti. Ce n’était pas la mission dont t’avait chargé la générale, pauvre idiot !


  Il plongea dans le rideau de perles, pour s’immobiliser en face d’un néo-chimp vêtu d’une robe à capuchon. Fiben reconnut aussitôt le petit chimp qu’il avait déjà entrevu à deux reprises, ce soir-là… devant la porte de la « Vigne de Singe » puis sur le balcon, à côté de la loge du Gubru.


  — Vous ! accusa-t-il.


  — Ouais, moi, répondit le proxénète. Désolé de ne pouvoir renouveler mon offre. Mais je suppose que vous avez d’autres choses à l’esprit, ce soir.


  Fiben se renfrogna.


  — Écarte-toi de mon chemin.


  Il alla pour pousser son interlocuteur, qui cria :


  — Max !


  Et une grosse silhouette émergea des ombres. Il s’agissait de l’énorme chimp balafré qui l’avait abordé au comptoir, juste avant que les conditionnels ne décident d’intervenir, le curieux qui portait un si vif intérêt aux cartes-bleues. Il tenait à présent un étourdisseur et arborait un sourire gêné.


  — Désolé, mon vieux.


  Fiben se tendit, mais il était déjà trop tard. Une sensation de picotement envahit son corps. Ses jambes cédèrent et il s’effondra dans les bras du petit chimp.


  Il y trouva une douceur et une odeur inattendues. Par Ifni, pensa-t-il, sidéré.


  — Aide-moi, Max, fit la voix proche. Le temps presse.


  Des bras puissants soulevèrent Fiben qui accueillit presque avec soulagement l’arrivée de l’inconscience après ce dernier coup de théâtre… la découverte que le petit proxénète au visage juvénile était en fait une chimmie, une fille !
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  Galactiques


  Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection quitta le Conclave de commandement en proie à une agitation profonde. Ces débats étaient épuisants. Les trois Suzerains dansaient et tournaient en rond, formaient des alliances temporaires, se divisaient pour s’unir à nouveau, créaient une synthèse en changement constant. Il en serait ainsi tant que la situation resterait incertaine dans le monde extérieur.


  Sur Garth, tout finirait naturellement par se stabiliser. Un des trois chefs de l’expédition démontrerait avoir été le bon guide, le meilleur. Mais bien des choses en dépendraient, et la couleur et le sexe de chacun d’eux n’étaient pas des moindres.


  Rien ne pressait, cependant. Il y aurait encore bien d’autres conclaves, avant le grand jour de la Mue.


  Le premier débat avait opposé le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection à celui de l’Orthodoxie au sujet de l’envoi des soldats des Serres contre les marines de la Terragens qui tenaient le spatioport planétaire. En fait, cette altercation n’avait été qu’un accrochage mineur, et lorsque le Suzerain des Rayons et Serres avait finalement tranché en faveur de l’Orthodoxie, la Circonspection avait cédé de bonne grâce. Les combats suivants avaient coûté la vie à un grand nombre de valeureux soldats, mais l’opération avait également eu une autre utilité.


  Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection, conscient du résultat du vote, n’avait pas eu l’intention d’imposer ses vues. Il savait préférable de prendre le départ en dernière position et de laisser le prêtre et l’amiral se livrer à des affrontements qui distrairaient leur attention du Service civil, pour un temps tout au moins. La mise en place d’une bureaucratie d’occupation et d’administration réclamait beaucoup d’efforts, et il ne souhaitait pas gaspiller son énergie dans le cadre de simples débats préliminaires.


  Celui auquel il venait de participer en était un parfait exemple. Alors que le bureaucrate sortait du pavillon des palabres et était rejoint par ses aides et son escorte, il entendait toujours ses pairs se quereller. Bien que le conclave fût terminé, ils contestaient encore des décisions déjà prises.


  Pour l’instant, les militaires continueraient d’utiliser les gaz afin de contraindre à la reddition tout humain ayant échappé aux attaques précédentes. Quelques néo-chimpanzés en avaient également souffert. Si ce n’était pas très ennuyeux sur un plan légal ou religieux, cela compliquait malgré tout la situation. Les Gubrus devraient verser un dédommagement et verraient leur position affaiblie, si l’affaire était portée devant les tribunaux interstellaires.


  Le Suzerain des Rayons et Serres avait avancé qu’une mise en accusation était improbable. Compte tenu de l’effervescence actuelle des Cinq Galaxies, qui se soucierait de quelques bavures commises dans un trou perdu pareil ?


  — Nous ! avait rétorqué le Suzerain de l’Orthodoxie.


  Et il avait confirmé son opposition en refusant de descendre de son perchoir et de mettre la patte sur le sol de ce monde, arguant qu’un tel acte eût rendu l’invasion officielle. Et cela devrait attendre. La brève bataille spatiale et les combats du spatioport avaient eu ce but. En se battant, bien que symboliquement, les concessionnaires légaux de la planète avaient contraint les envahisseurs à reporter à plus tard leur prise de possession officielle. Toute nouvelle erreur serait non seulement préjudiciable aux revendications gubrus sur ce monde mais ruineuse.


  Après avoir apporté cette précision, le prêtre avait fait enfler son plumage, désormais certain de sa victoire. L’argument du coût de l’opération lui vaudrait certainement un allié. L’Orthodoxie était certaine d’être soutenue par l’Économie et la Circonspection.


  Qu’il est stupide de croire que la Mue sera fonction de telles altercations préliminaires, avait pensé le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection avant d’apporter son soutien aux militaires.


  — Poursuivons les opérations de gazage et capturons tous les humains qui se cachent encore, avait-il dit, au grand dépit du prêtre et à la grande joie de l’amiral.


  La bataille spatiale et les combats au sol s’étaient soldés par de lourdes pertes. Mais ces dernières auraient été encore plus grandes sans le Programme de coercition. L’emploi des gaz avait permis de concentrer la quasi-totalité de la population humaine sur quelques îles où les Gubrus pouvaient aisément la surveiller. Il était facile de comprendre que c’était conforme aux souhaits du Suzerain des Rayons et Serres. Quant au bureaucrate, il n’était pas un novice dans l’art et la manière de traiter les jeunes-loups et se sentait lui aussi soulagé de savoir ces êtres dangereux hors d’état de nuire.


  Naturellement, il faudrait bientôt réduire le coût élevé de cette expédition. Les Maîtres de perchoir avaient déjà rappelé des unités de la flotte. La situation était critique sur d’autres fronts et il devenait vital de modérer les dépenses, sur Garth. Cette question serait à l’ordre du jour d’un autre conclave, cependant.


  Aujourd’hui, le Suzerain militaire avait pris la tête. Demain ? Eh bien, les renversements d’alliances seraient encore nombreux, avant le jour où une nouvelle ligne politique apparaîtrait. Ainsi qu’une nouvelle reine.


  Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection pivota pour s’adresser à un de ses aides kwackoos.


  — Faites-moi conduire, mener, escorter à mon quartier général.


  L’aérobarge officielle se souleva du sol et se dirigea vers les bâtiments réquisitionnés par le Service civil : des immeubles dressés sur un promontoire surplombant la mer. Alors que l’engin traversait en sifflant la petite ville, sous la protection d’un essaim de gardebots, il était la cible des regards des petits êtres velus que les jeunes-loups humains se flattaient d’avoir pour plus anciens clients.


  Le Suzerain s’adressa à nouveau à son aide.


  — Dès notre arrivée à la chancellerie, réunissez les membres de l’équipe. Nous étudierons, analyserons, évaluerons la nouvelle suggestion du grand prêtre se rapportant à ces créatures, ces néo-chimpanzés.


  Les idées de l’Orthodoxie étaient pour le moins audacieuses. L’ingéniosité de certaines solutions proposées par le prêtre emplissait le bureaucrate de fierté pour son futur compagnon. Quel trio exceptionnel nous formerons sous peu !


  Il existait naturellement d’autres propositions qu’il lui faudrait impérativement amender sous peine de conduire ce projet au désastre. Un seul membre de ce Triumvirat possédait la capacité de mener leur mission à sa conclusion victorieuse. Les Maîtres de perchoir l’avaient su en désignant les trois chefs de cette expédition.


  Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection libéra un soupir modulé et réfléchit aux moyens à sa disposition pour imposer ses vues lors du prochain conclave. Le lendemain, le surlendemain, dans une semaine. Chaque débat deviendrait de plus en plus pressant, important, au fur et à mesure qu’ils approcheraient du consensus et de la Mue.


  Il s’agissait d’une perspective à laquelle il pensait avec un mélange d’émoi, de confiance, et de plaisir intense.
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  Robert


  Les occupants des profondes cavernes n’étaient pas accoutumés aux vives lumières et aux bruits. Des hordes de créatures proches des chauves-souris fuyaient les intrus en laissant derrière elles un épais tapis de fientes accumulées au fil des siècles. Sous les parois calcaires rendues brillantes par l’eau d’infiltration, des ponts faits de simples planches enjambaient les ruisseaux alcalins. Dans les recoins relativement épargnés par l’humidité, les êtres de la surface vaquaient à leurs occupations sous la faible clarté que diffusaient des bulbes luminescents, semblant gênés de troubler le silence des profondeurs de ce monde.


  Ce lieu pouvait paraître inhospitalier, pour celui qui s’y éveillait. Les ombres étaient profondes, infernales et déroutantes. Pendant un instant, le tracé d’une fissure de la roche semblait banal avant de dessiner sous une perspective légèrement différente la silhouette familière d’un monstre rencontré une centaine de fois au détour d’un cauchemar.


  Ce cadre était propice aux mauvais rêves.


  Traînant le pas en robe de chambre et en pantoufles, Robert se sentit soulagé d’atteindre son but : le « centre d’opération » des rebelles. Il s’agissait d’une salle relativement vaste, éclairée par un nombre de bulbes plus important qu’ailleurs mais au mobilier réduit à son strict minimum. À quelques classeurs et tables à cartes en piteux état s’ajoutaient des bancs improvisés avec des tronçons de stalagmites et quelques séparations débitées dans les arbres de la jungle. Cela accentuait l’impression de hauteur de la voûte et rendait pitoyables les travaux d’aménagement des réfugiés.


  Robert se frotta les yeux. Quelques chimps regroupés devant une des cloisons improvisées plantaient des aiguilles dans une grande carte et se parlaient à voix basse, tout en feuilletant des papiers. Dès que l’un d’eux levait la voix, les échos qui se réverbéraient dans les couloirs environnants incitaient les autres à relever les yeux, alarmés. De toute évidence, les chimps étaient toujours intimidés par leurs nouveaux quartiers.


  Robert s’avança vers la lumière, en traînant le pas.


  — Bon, fit-il d’une voix rauque, le larynx irrité faute d’avoir servi récemment, que se passe-t-il, ici ? Où est-elle et que fait-elle ?


  Les chimps le regardèrent. Robert était conscient d’avoir bien piètre apparence, avec son pyjama froissé et ses pantoufles, ses cheveux en bataille et son bras enchâssé dans un plâtre jusqu’à l’épaule.


  — Capitaine Oneagle, vous devriez rester couché. Votre fièvre…


  — Oh ! Laisse tomber… Micah.


  Robert avait dû faire un effort pour se remémorer le nom de son interlocuteur. Dans son esprit, un épais brouillard couvrait toujours les dernières semaines écoulées.


  » Ma fièvre est tombée il y a deux jours. Je suis capable de lire une feuille de température. Alors, dites-moi ce qui se passe ! Où sont tous les autres ? Où est Athaclena ?


  Ils se regardèrent. Finalement, une chimmie se débarrassa des épingles colorées qu’elle gardait entre ses lèvres.


  — La générale… heu… Mlle Athaclena est sortie. Elle dirige un raid.


  Robert cilla.


  — Un raid ?… contre les Gubrus ?


  Il eut l’impression que la salle se mettait à osciller et porta une main à ses yeux.


  » Oh ! Ifni !


  Il y eut une bousculade, et les trois chimps approchèrent un fauteuil pliant. Robert s’assit avec lourdeur et nota que ces chimps étaient soit très jeunes, soit très âgés. Athaclena avait dû se faire accompagner par la plupart des valides.


  » Pourrais-je avoir des précisions ?


  Une vieille chimmie à l’expression grave remonta ses lunettes et intima d’un geste à ses compagnons l’ordre de reprendre leurs occupations.


  — Je suis le Dr Soo, dit-elle. Au centre, je travaillais sur les antécédents génétiques des gorilles.


  Robert hocha la tête.


  — Dr Soo, oui. Je me souviens que vous avez aidé à soigner mes blessures.


  Il se remémorait son visage penché vers lui à travers une nappe de brume, alors que l’infection se répandait dans son système lymphatique.


  — Vous avez été très malade, capitaine Oneagle. Il n’y avait pas que votre fracture et l’intoxication due aux spores de champignons vénéneux inhalées lors de votre accident. Nous sommes désormais certains que vous avez, vous aussi, respiré du gaz empoisonné des Gubrus, lorsqu’ils en ont répandu sur le franc-fief des Mendoza.


  Robert cilla. Ce souvenir était confus. Il se trouvait en convalescence dans la ferme des Mendoza. Pendant deux jours, il avait discuté et échafaudé des projets avec Fiben. Ils trouveraient d’autres rescapés et essayeraient de mettre sur pied quelque chose. Peut-être pourraient-ils établir un contact avec le gouvernement de sa mère en exil, s’il n’avait pas disparu en même temps que le reste. Selon les rapports d’Athaclena, il existait dans les montagnes des cavernes qui paraissaient idéales pour abriter une sorte de quartier général et servir de base d’opérations contre l’ennemi.


  Puis, un après-midi, ils avaient vu des chimps courir frénétiquement de toutes parts ! Robert n’avait pas eu le temps de dire un seul mot, ou de se lever, qu’ils l’avaient saisi et emporté hors de la ferme, vers les hauteurs.


  Il avait entendu des grondements, vu une chose immense envahir le ciel.


  — Mais… je croyais ce gaz fatal sans…


  Il n’acheva pas sa phrase.


  — Sans son antidote. Oui. Mais la quantité que vous avez inhalée était infinitésimale.


  Le Dr Soo haussa les épaules.


  » Nous avons malgré tout failli vous perdre.


  Robert frissonna.


  — Et la petite fille ?


  — Elle se trouve avec les gorilles. Avril est autant en sécurité qu’un humain peut espérer l’être sur ce monde, à présent.


  Il soupira et s’assit plus confortablement.


  — C’est bien la seule bonne nouvelle.


  Les chimps qui s’étaient chargés d’évacuer la fillette devaient avoir gagné à temps les hauteurs. Quant à Robert, il n’avait apparemment survécu que de justesse. Les Mendoza avaient été moins rapides, cependant, et les vapeurs toxiques issues des évents du vaisseau extraterrestre les avaient rattrapés.


  — Les ’rilles n’aiment pas les grottes, ajouta le Dr Soo. C’est pourquoi la plupart d’entre eux vivent par petits groupes dans les hautes vallées, sous une légère surveillance, loin de toute construction. Ces dernières servent toujours de cible aux Gubrus, qu’elles abritent ou non des humains.


  — Nos adversaires ne font pas les choses à moitié.


  Il regarda la carte murale piquetée d’épingles multicolores. Elle couvrait l’ensemble de la région s’étendant des montagnes à la Vallée du Sind et à la Mer de Cilmar, où les îles de l’Archipel formaient un collier de civilisation. Une seule cité se trouvait sur le continent : Port Helenia, sur la rive nord de la Baie d’Aspinal. Au sud et à l’est des Montagnes de Mulun s’étendaient des terres laissées à l’état naturel, mais la caractéristique la plus importante de ce monde apparaissait au sommet de la carte. Patiente, et peut-être inexorable, la glace gagnait du terrain chaque année. Le dernier en date des fléaux de Garth.


  Les épingles marquaient quant à elles l’emplacement de calamités plus proches, et plus inquiétantes à court terme. Il était facile de comprendre la signification des essaims de points roses et rouges.


  » Ils ont vraiment la situation en main, n’est-ce pas ?


  Le vieux chim appelé Micah apporta à Robert un verre d’eau, puis il regarda la carte à son tour et fronça lui aussi les sourcils.


  — Effectivement, capitaine. Les combats semblent terminés. Les Gubrus ont concentré tous leurs efforts sur Port Helenia et l’Archipel. Ici, dans les montagnes, leurs activités sont pour l’instant réduites, si l’on excepte les raids incessants des gazbots. Mais l’ennemi s’est bien implanté dans tous les lieux colonisés.


  — Comment avez-vous obtenu ces informations ?


  — Principalement en écoutant les communiqués des envahisseurs et les stations de radio de Port Helenia, qui émettent toujours sous le contrôle des forces d’occupation. Mais la générale a également envoyé des éclaireurs et des observateurs dans toutes les directions. Certains sont déjà revenus.


  — Qui a envoyé des éclaireurs… ?


  Micah parut embarrassé.


  — La gén… hum. Certains chimps ont des difficultés à prononcer le nom de Mlle Athaclena, capitaine. Alors…


  Il n’acheva pas sa phrase.


  Robert renifla. Je dois avoir une explication sérieuse avec cette fille, se dit-il.


  Il leva son verre et s’enquit :


  — Qui a-t-elle envoyé à Port Helenia ? C’est une mission dangereuse.


  — Athaclena a désigné un chimp nommé Fiben Bolger, répondit le Dr Soo avec gêne.


  Robert toussa et renversa de l’eau sur son peignoir. Le Dr Soo s’empressa d’ajouter :


  » Il fait partie de la milice, capitaine, et Mlle Athaclena a estimé que pour effectuer une mission d’espionnage en ville il était préférable d’employer un… um… une approche non conventionnelle.


  La toux de Robert empira. Non conventionnel. Oui, cela s’appliquait parfaitement à Fiben. Si Athaclena avait choisi ce bon vieux Bolger pour effectuer cette mission, cela démontrait qu’elle possédait du bon sens. Peut-être se méprenait-il sur son compte, après tout.


  Mais ce n’est qu’une gosse. Et une extraterrestre, qui plus est ! Se prendrait-elle vraiment pour un général ? À la tête de quelle armée ? Il parcourut des yeux la caverne pauvrement meublée et les petites piles de ravitaillement. Une scène pitoyable.


  — Même l’installation de cette carte murale laisse à désirer, fit-il remarquer.


  Un chim âgé qui s’était jusqu’alors abstenu d’intervenir dans la discussion se gratta le menton et déclara :


  — Nous pourrions nous organiser de façon plus efficace. Nous avons récupéré plusieurs mini-ordinateurs. Quelques-uns d’entre nous les ont branchés sur des batteries et ont entrepris de créer des programmes, mais nous ne disposons pas de l’énergie nécessaire pour exploiter toutes leurs possibilités.


  Il adressa à Robert un regard plein de malice.


  » La Tymbrimi Athaclena veut que nous creusions préalablement un puits géothermique, mais j’estime pour ma part qu’il suffirait d’installer quelques capteurs solaires à l’extérieur… en les dissimulant soigneusement, bien sûr…


  Il n’acheva pas d’exprimer sa pensée. Ce chim paraissait mécontent de se retrouver placé sous les ordres d’une femelle, qui n’était même pas citoyenne de la Terre ou membre du clan de la Terragens.


  — Quel est votre nom ?


  — Jobert, mon capitaine.


  Robert secoua la tête.


  — Eh bien, Jobert, nous en reparlerons plus tard. Pour l’instant, l’un de vous aurait-il l’obligeance de me fournir quelques précisions sur ce « raid » ? Quelles sont les intentions d’Athaclena ?


  Micah et Soo se regardèrent. La chimmie parla la première.


  — Les membres du commando sont partis avant l’aube. Dehors, l’après-midi tire à sa fin. Une estafette ne devrait pas tarder à arriver.


  Jobert grimaça, et l’expression de sa face assombrie et ridée par les ans traduisit son scepticisme.


  — Ils sont partis armés de fusils à aiguilles et de grenades à choc, dans l’espoir de prendre une patrouille gubru en embuscade.


  » En fait, ajouta sèchement le vieux chimp, nous aurions dû recevoir de leurs nouvelles depuis plus d’une heure. Ils ont déjà un sérieux retard sur l’horaire prévu.
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  Fiben


  Fiben ouvrit les yeux au sein des ténèbres, recroquevillé en position fœtale sous une couverture poussiéreuse.


  Le réveil fit renaître la souffrance. Le simple fait d’écarter son bras droit de ses yeux lui réclama un effort de volonté stoïque, et ce mouvement fut à l’origine d’une onde de nausées. L’inconscience déployait sur lui des efforts de séduction.


  S’il résista, ce fut en raison d’un vague souvenir de ses rêves. Elles l’avaient poussé à reprendre conscience… ces images et sensations fantastiques et terrifiantes. La dernière scène toujours présente dans son esprit était celle d’un paysage désertique piqueté de cratères. Les éclairs de la foudre s’abattaient sur le sable, tout autour de lui, le criblant de shrapnels, quelle que fût la direction vers laquelle il tentait de se baisser ou se dissimuler.


  Il se souvenait avoir tenté de protester, comme s’il existait des mots permettant d’apaiser une tempête. Mais il venait de perdre le don de la parole.


  En prenant sur lui-même, Fiben parvint à se tourner sur le lit grinçant. Il dut masser ses yeux pour qu’ils acceptent de s’ouvrir, et il ne vit alors que la pénombre d’une chambre minable et exiguë. Un fin rai de lumière soulignait la jonction des lourdes tentures noires masquant la petite fenêtre.


  Ses muscles étaient agités de tremblements spasmodiques. Fiben se remémora la dernière fois où il s’était senti presque aussi mal, là-bas sur l’île de Cilmar. Un cirque de néo-chimps était venu de la Terre pour donner un spectacle. Le « lutteur » de la troupe avait proposé d’affronter le champion du collège et Fiben avait accepté, comme un imbécile.


  Il avait ensuite dû attendre plusieurs semaines avant de pouvoir à nouveau marcher normalement.


  Fiben gémit et se redressa. La partie interne de ses cuisses semblait en feu.


  — Oh ! Maman. Je ne ferai plus jamais de ciseaux !


  Son épiderme et son pelage étaient humides. Il reconnut l’odeur âcre du Dalsebo, un puissant décontractant musculaire. Ses ravisseurs avaient donc pris la peine de lui épargner les conséquences les plus pénibles d’un étourdissement. Lorsqu’il tenta de se lever, cependant, il découvrit que son cerveau était toujours un gyroscope déréglé. Il se retint à la table de chevet branlante, puis colla sa main à ses côtes pour gagner l’unique fenêtre d’un pas traînant.


  Il saisit les panneaux de tissu de chaque côté du rai de lumière, les écarta, et recula aussitôt en levant ses mains pour protéger ses yeux de la brusque clarté. Des taches éblouissantes attribuables à la persistance rétinienne tourbillonnaient devant lui.


  Ough, commenta-t-il succinctement. Il s’était agi d’un simple croassement.


  Où était-il ? Dans une prison des Gubrus ? Certainement pas à bord d’un de leurs vaisseaux, en tout cas. Il doutait que ces Galactiques possèdent des meubles en bois locaux, ou soient amateurs du style « miteux fin antédiluvien ».


  Il baissa les bras et cilla pour chasser les larmes. Par la fenêtre, il voyait une cour intérieure, un potager non entretenu, deux arbres rampants. La scène évoquait une petite maison commune semblable à celles que possédaient bon nombre de groupes matrimoniaux chimps.


  Juste au-delà des toits les plus proches, le sommet d’une colline couverte d’eucalyptus lui indiquait qu’il se trouvait toujours à Port Helenia, non loin du Parc de Cap Marin.


  Les Gubrus avaient peut-être laissé à leurs collaborateurs le soin de l’interroger. À moins qu’il n’eût été enlevé par ces conditionnels qui s’intéressaient tant à sa personne.


  Il semblait à Fiben que des araignées fileuses avaient tissé leurs toiles dans sa bouche. Il vit un pichet d’eau sur l’unique table de la pièce et nota qu’un gobelet était déjà plein du précieux liquide. Il s’avança en titubant et tendit la main, mais rata son but et le fit tomber sur le sol.


  Concentre-toi ! s’ordonna-t-il. Si tu veux t’en sortir, tu dois t’efforcer de réfléchir comme un être appartenant à une race astropérégrine !


  Ce qui s’avérait difficile. Les mots subvocalisés faisaient vibrer son front. Il sentait son esprit battre en retraite… renoncer à l’anglique pour un mode de pensée plus simple et convenant bien mieux aux membres de son espèce.


  Fiben résista au désir de saisir le pichet et de boire directement son contenu. Malgré sa soif, il se concentra sur chacun des actes nécessaires pour emplir la tasse. Ses doigts tremblèrent en se refermant sur l’anse du pichet.


  Concentre-toi !


  Il se remémora un vieil adage zen. « Avant de découvrir la lumière, fends des bûches et verse de l’eau. Après avoir découvert la lumière, fends des bûches et verse de l’eau. »


  Il fit abstraction de sa soif et prit son temps, transformant le simple acte de se servir à boire en exercice de volonté. En utilisant ses deux mains tremblantes, il parvint à emplir la moitié de la tasse, renversant autant d’eau sur la table et le sol. Sans importance. Il prit le gobelet et but goulûment son contenu.


  S’en servir un deuxième s’avéra plus aisé. Ses mains tremblaient moins.


  Ça y est. Concentre-toi… Choisis le chemin le plus difficile, celui qui met le plus ton esprit à contribution.


  Au moins était-ce une tâche plus facile pour les chimps que pour les néo-dauphins. Les autres clients des humains avaient accédé à la sapience un siècle plus tard et devaient employer trois langages différents pour avoir simplement des pensées cohérentes !


  Sa concentration était telle qu’il n’entendit pas la porte s’ouvrir derrière lui.


  — Je vous trouve plutôt en forme, pour quelqu’un qui a eu une nuit si bien remplie.


  Fiben pivota. L’eau éclaboussa le mur comme il levait le gobelet pour le lancer, mais le geste brusque imprima un mouvement de rotation à son cerveau. Le récipient tomba sur le sol et Fiben colla ses mains à ses tempes en gémissant, pris de vertiges.


  À travers un rideau de larmes, il vit une chimmie en sarong bleu qui approchait avec un plateau. Fiben lutta pour rester debout, mais ses jambes le trahirent et il tomba à genoux.


  » Pauvre idiot, entendit-il.


  La bile qui emplissait sa bouche ne fut qu’une des nombreuses raisons qui l’empêchèrent de répondre.


  La chimmie posa le plateau sur la table et prit son bras.


  » Il faut être insensé, pour essayer de se lever après avoir reçu une décharge d’étourdisseur à bout portant !


  Fiben gronda et tenta de repousser les mains de la chimmie. Il se souvenait, à présent ! Il s’agissait du petit « proxénète » de la « Vigne de Singe », de l’individu qui s’était tenu sur le balcon à proximité du Gubru et qui l’avait mis hors de combat juste à l’instant où il allait parvenir à s’enfuir.


  — Laissez-moi seul, dit-il. Je n’ai que faire de l’aide d’un traître !


  Ce fut tout au moins ce qu’il décida de dire, mais seul un marmonnement inarticulé sortit de sa bouche.


  — Entendu. Comme vous voudrez, répondit posément la chimmie.


  Elle le guida jusqu’au lit en soutenant son bras. En dépit de sa petite taille, elle était forte.


  Fiben gémit en tombant sur le matelas bosselé. Il tentait toujours de se reprendre, mais les pensées rationnelles paraissaient s’enfler pour disparaître aussitôt, telles les lames d’un océan.


  » Je vais vous donner un sédatif et vous dormirez une dizaine d’heures. À votre réveil, vous serez peut-être à même de répondre à quelques questions.


  Fiben ne put trouver l’énergie nécessaire pour l’injurier. Il consacrait toute son attention à chercher une pensée sur laquelle se concentrer. L’anglique ne lui était plus d’aucune utilité. Il essaya le GalSept.


  — Na… ka… tcha… kresh… compta-t-il d’une voix pâteuse.


  — Oui, oui, fit-elle. Nous savons que vous avez fait des études.


  Fiben rouvrit les yeux tandis que la chimmie se penchait vers lui en tenant une capsule. Elle la brisa, libérant un nuage de lourde vapeur.


  Il tenta de retenir sa respiration afin de ne pas inhaler le gaz anesthésiant, tout en sachant que ce serait inutile. En même temps, il ne put s’empêcher de noter qu’elle était très jolie… avec une petite mâchoire enfantine et un épiderme lisse. Seul son sourire tors la rendait détestable.


  » Seigneur, que vous êtes têtu ! Soyez un gentil garçon, maintenant. Inspirez et reposez-vous, ordonna-t-elle.


  Incapable de retenir plus longtemps sa respiration, Fiben dut finalement inhaler. L’odeur douceâtre qui emplit ses narines rappelait celle des fruits blets de la jungle et son esprit entreprit de se dissoudre.


  Ce fut seulement à cet instant que Fiben prit conscience d’un détail surprenant. La chimmie venait de lui répondre en GalSept, avec un accent irréprochable.
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  Gouvernement en exil


  Megan Oneagle cilla, afin de retenir ses larmes. La fem éprouvait le désir de se détourner, mais elle prit sur elle-même pour assister une fois de plus au carnage.


  Une scène nocturne apparaissait dans la grande holocuve : une plage grise battue par la pluie sous de sombres falaises à peine visibles. Il n’y avait pas de lune, pas d’étoiles, presque aucune clarté. Tout le pouvoir séparateur des caméras avait été nécessaire pour permettre ces prises de vues.


  Megan ne discernait que difficilement les cinq silhouettes noires qui gagnaient péniblement le rivage, traversaient la plage en courant, puis entreprenaient l’escalade de la paroi verticale friable.


  — Nous constatons qu’ils ont suivi les instructions à la lettre, déclara le major Prathachulthorn du corps des marines de la Terragens. Tout d’abord, les plongeurs ont quitté le sous-marin pour partir en éclaireurs et assurer la surveillance. Dès qu’ils ont signalé que la côte semblait dégagée, les sabots sont partis à leur tour.


  Megan voyait ces petites embarcations danser sur les flots… des sphères noires qui s’élevaient au sein de petits nuages de bulles puis mettaient aussitôt le cap sur le rivage. Elles l’atteignirent et leurs écoutilles s’ouvrirent. De nouvelles silhouettes sombres en jaillirent.


  — Ces hommes disposaient du meilleur équipement disponible et avaient reçu un entraînement très poussé. Ils appartenaient au corps des marines.


  Et après ? se demanda Megan en secouant la tête. Est-ce une raison pour que leurs mères ne soient pas terrassées par le chagrin ? Mais elle comprenait le fond de la pensée du major. Si ces militaires de carrière avaient échoué, qui pourrait reprocher à la milice coloniale de Garth les désastres de ces derniers mois ?


  Les membres du commando se dirigèrent vers les falaises, voûtés sous de lourds fardeaux.


  Depuis des semaines, désormais, les responsables réunis autour de Megan dans les profondeurs du refuge sous-marin s’interrogeaient sur les causes de l’effondrement de tous leurs projets pourtant minutieusement étudiés. Les agents et saboteurs étaient prêts, les caches d’armes et les cellules mises en place. Mais les Gubrus avaient utilisé leur maudit gaz et toute velléité de résistance avait été balayée par ce souffle mortel.


  Les rares humains restés sur le continent étaient certainement morts, ou ne valaient guère mieux. Nul ne semblait savoir, pas même l’ennemi à en croire ses communiqués, lesquels ou combien parmi les humains étaient parvenus à rejoindre les îles assez tôt pour recevoir l’antidote.


  Megan évitait de penser à son fils. Avec un peu de chance, il devait se trouver à Cilmar et ruminer des idées noires dans un bar, en compagnie de ses amis ; ou encore conter à une foule de jolies filles compatissantes comment sa mère l’avait éloigné de la guerre. Elle pouvait seulement espérer et prier pour que ce fût le cas, et que la fille d’Uthacalthing fût elle aussi saine et sauve.


  Le sort de l’ambassadeur tymbrimi était un sujet de perplexité. Uthacalthing avait promis d’aller rejoindre le Conseil planétaire en exil mais n’était jamais arrivé. Selon certains rapports, son vaisseau avait été détruit par les Gubrus alors qu’il tentait de fuir dans l’espace.


  Tant de vies. Supprimées pour quelle raison ?


  Megan regarda l’hologramme. Les embarcations regagnaient déjà le large, alors que les membres du commando escaladaient la paroi abrupte.


  Sans les humains, tout espoir de résistance eût été vain. Certains chimps possédant une intelligence au-dessus de la moyenne pourraient porter quelques coups aux envahisseurs, mais qu’aurait-on pu espérer d’eux en l’absence de leurs patrons ?


  Pour la troisième fois… et tout en sachant ce qui allait se produire… Megan sursauta en voyant la foudre s’abattre sur la plage et baigner la scène de couleurs vives.


  Les embarcations furent les premières à exploser.


  Puis les hommes connurent le même sort.


  — Le sous-marin a rentré ses caméras et plongé juste à temps, commenta le major Prathachulthorn.


  L’holocuve était désormais vide. Une femme alla faire la lumière, le lieutenant des marines chargé du fonctionnement du projecteur. Les membres du Conseil cillèrent, le temps de s’accoutumer à la vive clarté. Plusieurs durent s’essuyer les yeux.


  Les traits sud-asiatiques du major Prathachulthorn étaient empreints de gravité, lorsqu’il reprit la parole :


  » Ce que nous venons de voir s’est déjà produit pendant la bataille spatiale, et lorsqu’ils ont gazé toutes nos bases secrètes du continent. Les Gubrus semblent constamment savoir où nous sommes.


  — Avez-vous une idée de la méthode qu’ils emploient ? demanda un des membres du Conseil.


  Ce fut un autre officier des marines, le lieutenant Lydia Mc Cue, qui répondit :


  — Pas la moindre. Nous avons naturellement chargé tous nos techniciens d’étudier le problème, mais tant que nous n’aurons pas compris comment ils procèdent nous ne risquerons plus la vie d’un seul homme.


  Megan Oneagle ferma les yeux.


  — Je ne pense pas que nous soyons à même de discuter plus longtemps de la question, pour l’instant. La séance est levée.


  Lorsqu’elle se retira dans sa petite chambre, Megan crut qu’elle allait pleurer. Mais elle resta simplement assise au bord de son lit, dans les ténèbres absolues, laissant ses yeux rivés vers le point où devaient se trouver ses mains.


  Un instant plus tard, elle eut l’impression de les voir : des doigts pâles reposant sur ses genoux. Et elle s’imagina y distinguer des taches… d’un rouge soutenu, sanguin.
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  Robert


  Dans les entrailles de la planète, le sens de la perception du temps était faussé. Mais chaque fois que Robert s’éveillait en sursaut et se redressait dans son fauteuil, il savait malgré tout qu’il était tard.


  Bien trop tard. Athaclena aurait dû rentrer depuis des heures.


  S’il avait été valide, il aurait repoussé les arguments de Micah et du Dr Soo et serait parti à la recherche du commando. En fait, les deux scientifiques chimps avaient pratiquement dû employer la force pour le retenir.


  Des résidus de sa fièvre faisaient des réapparitions sporadiques. Il s’essuya le front et contint quelques frissons. Non, se dit-il, je me contrôle parfaitement !


  Il se leva et se dirigea avec lenteur et prudence vers le point d’origine de quelques murmures. Deux chimps travaillaient sur un ordinateur, révélés par la luminescence nacrée de l’écran. L’humain s’assit sur une caisse, juste derrière eux, et écouta leurs commentaires. Lorsqu’il fit une suggestion, les chimps mirent en pratique son idée, qui s’avéra valable. Finalement, Robert parvint presque à oublier ses inquiétudes en se plongeant dans le travail et en aidant les chimps à ébaucher des logiciels stratégiques pour cette machine qui n’avait jusqu’alors pas servi à des applications plus belliqueuses que les échecs.


  Quelqu’un leur apporta un pichet de jus de fruits. Il en but. Quelqu’un lui tendit un sandwich. Il le mangea.


  Après un laps de temps indéterminé, un cri résonna dans la salle souterraine et des pieds martelèrent aussitôt les ponts de bois. Les yeux de Robert s’étaient accoutumés à la luminosité de l’écran et ce fut hors d’un puits de noirceur qu’il vit jaillir quelques chimps qui couraient prendre des armes dépareillées avant de s’engouffrer dans la galerie menant à la surface.


  Il se leva et saisit une créature brune au passage.


  — Qu’y a-t-il ?


  Le résultat eût été le même s’il avait tenté de stopper un taureau. Le chimp libéra son bras sans seulement regarder dans sa direction et disparut à l'intérieur du tunnel. Le suivant auquel il fit signe d’arrêter daigna cependant lui accorder un regard et prendre le temps de lui répondre :


  — C’est le commando. Ils sont revenus… Certains d’entre eux, en tout cas.


  Robert le laissa partir et entreprit de se chercher une arme. Si l’ennemi les avait suivis jusqu’au refuge…


  Il ne trouva rien qu’il pût utiliser. Il avait conscience qu’un fusil ne lui serait guère utile, avec son bras droit immobilisé par un plâtre. En outre, les chimps ne le laisseraient probablement pas se battre. Ils l’empoigneraient et l’emmèneraient en sécurité, dans les profondeurs de ces grottes.


  Il y eut un moment de silence. Quelques chimps âgés attendaient avec lui les premières détonations.


  Mais ils entendirent des voix, qui devinrent de plus en plus fortes. Les exclamations semblaient traduire plus d’enthousiasme que de peur.


  Quelque chose le cingla, au niveau de ses tempes. Depuis son accident, il n’avait pas eu l’occasion de mettre à contribution son sens rudimentaire d’empathie mais il reconnaissait une présence familière approchant de la salle. Il reprit espoir.


  Une foule de personnages prolixes franchit la courbe du tunnel… des néo-chimps sales et en haillons, avec leurs armes en bandoulière. Certains arboraient fièrement des pansements. À l’instant où il vit Athaclena, un nœud sembla se desserrer dans ses entrailles.


  Pour être aussitôt remplacé par un autre. La Tymbrimi avait de toute évidence dû faire appel à la mutation gheer. L’épuisement la faisait tituber et son visage était émacié.


  Et Robert avait conscience que la réaction n’était pas achevée. La couronne d’Athaclena s’enflait et crépitait d’étincelles invisibles. Les membres du commando ne semblaient pas l’avoir noté, pas plus que les chimps restés dans la caverne et qui assaillaient les combattants de questions. Mais Robert savait qu’Athaclena se concentrait pour façonner cette humeur. L’enthousiasme des chimps était trop ténu, trop hésitant, pour pouvoir subsister sans son aide.


  — Robert !


  Ses yeux s’écarquillèrent.


  » Ne devrais-tu pas être au lit ? Ta fièvre n’est tombée qu’hier.


  — Je me porte à merveille. Mais…


  — Parfait. Je suis heureuse de te voir à nouveau sur pied.


  Robert se détourna pour suivre du regard deux chimps couverts de pansements qu’on transportait sur des civières en direction de la salle souterraine aménagée en hôpital de campagne. Il perçut les efforts d’Athaclena pour détourner l’attention des soldats ensanglantés, et peut-être agonisants, tant qu’ils ne furent pas hors de vue. Si Robert s’adressa à elle d’une voix basse et posée, ce fut uniquement en raison de la présence des chimps qui les entouraient.


  — Je dois avoir un entretien avec toi, Athaclena.


  Elle soutint son regard et, un bref instant, Robert crut kenn une forme imprécise qui tournoyait au-dessus des cirres de sa couronne. Il s’agissait d’un glyphe tourmenté. Les guerriers mangeaient et buvaient, se vantant de leurs exploits devant leurs semblables admiratifs. Seul Benjamin, qui portait désormais des galons de lieutenant sur sa manche, demeurait calmement auprès d’Athaclena. Cette dernière hocha la tête.


  — D’accord, Robert. Allons dans un endroit tranquille.


  — Laisse-moi deviner, dit-il posément. Vous avez pris une déculottée.


  Chimp Benjamin tressaillit et s’abstint de le contredire. Il désigna un point, sur une carte géographique.


  — Nous les avons attaqués ici, au col de Yenching. C’était notre quatrième raid et nous pensions savoir à quoi nous attendre.


  — Le quatrième, répéta Robert en pivotant vers Athaclena. Depuis quand avez-vous commencé ?


  Elle mordillait sans appétit une pâtisserie fourrée d’une substance aromatique épicée. Son nez se plissa.


  — Nous effectuons des sorties depuis approximativement une semaine, Robert. Mais nous nous étions jusqu’alors abstenus d’attaquer les Gubrus.


  — Et ?


  Benjamin ne semblait pas influencé par les ondes de triomphalisme émises par Athaclena. Peut-être l’excluait-elle intentionnellement, pour pouvoir compter sur un assistant toujours lucide. À moins qu’il n’eût un esprit trop développé pour être influençable. Il leva les yeux au ciel.


  — C’est nous qui avons subi les plus lourdes pertes. Heureusement que Mlle Athaclena avait insisté pour que nous nous divisions en cinq groupes. C’est ce qui nous a sauvés.


  — Quelle était votre cible ?


  — Une petite patrouille. Deux aérochars légers et deux véhicules découverts.


  Robert étudia le site sur la carte : une gorge que traversait une des rares routes s’engageant dans ces montagnes. D’après ce qu’on lui avait dit, l’ennemi s’aventurait rarement au-delà du Sind. Il semblait se contenter de sa maîtrise absolue de l’espace, de l’Archipel, de Port Helenia et de l’étroite bande colonisée longeant le rivage.


  Après tout, pourquoi les Gubrus se seraient-ils préoccupés de l’arrière-pays ? La plupart des humains étaient captifs. Garth leur appartenait.


  Les trois premières opérations des rebelles avaient donc été de simples exercices… au cours desquels d’anciens sous-officiers de la milice s’étaient efforcés d’apprendre aux nouvelles recrues l’art et la manière de se déplacer et de se battre dans la jungle. À leur quatrième sortie, cependant, ils s’étaient sentis capables d’affronter l’ennemi.


  — On pourrait croire qu’ils savaient où nous étions depuis le début, expliqua Benjamin. Nous avons suivi leur patrouille en nous dissimulant derrière les arbres, comme les fois précédentes, puis…


  — Puis vous êtes passés à l’attaque.


  Benjamin hocha la tête.


  — Nous les suspections de nous avoir repérés, mais nous devions avoir une certitude. La générale a trouvé un plan…


  Robert cilla, avant de hocher la tête. Il ne s’était pas encore habitué au nouveau titre honorifique d’Athaclena. Sa perplexité ne cessa de croître alors qu’il écoutait Benjamin décrire l’opération.


  Les cinq groupes avaient été placés de façon à pouvoir ouvrir tour à tour le feu sur les Gubrus, tout en courant un minimum de risques.


  Et sans avoir non plus beaucoup de chances d’infliger des pertes à l’ennemi, nota Robert. Les rebelles s’étaient embusqués trop haut et trop loin pour constituer des cibles faciles, mais avec leurs fusils de chasse et leurs grenades à choc qu’auraient-ils pu espérer ?


  Un petit véhicule gubru avait été détruit. Ils étaient parvenus à en endommager un autre avant d’être contraints à battre en retraite sous le feu nourri des aérochars. Une couverture aérienne était rapidement arrivée de la côte et les membres du commando avaient fui juste à temps. La phase des combats avait duré moins d’un quart d’heure. La retraite et les détours pour brouiller les traces avaient pris bien plus de temps.


  — Les Gubrus ne se sont pas laissé avoir, c’est bien ça ?


  Benjamin secoua la tête.


  — Non. Ils semblaient toujours savoir où nous étions. C’est un miracle que nous ayons pu leur infliger des pertes, et un miracle encore plus grand que nous soyons parvenus à revenir jusqu’ici.


  Robert adressa un regard à la « générale ». Il allait exprimer sa désapprobation mais se ravisa et baissa les yeux sur la carte, réfléchissant aux positions prises par les membres du commando. Il reconstitua les lignes de tir, les voies de repli.


  — Tu t’y attendais, dit-il finalement à Athaclena.


  Les yeux de la Tymbrimi se rapprochèrent imperceptiblement avant de retrouver leur écartement normal. L’équivalent d’un haussement d’épaules, pour un être de son espèce.


  — J’ai estimé préférable de rester à bonne distance, pour un premier accrochage.


  Robert hocha la tête. Si les guérilleros avaient pris position plus près de la patrouille, peu d’entre eux auraient pu revenir à la base.


  Le plan était valable.


  Non… pas valable… inspiré. Il n’avait pas été prévu pour nuire à l’ennemi mais pour aguerrir les rebelles. Les chimps avaient été disposés pour que tous essuient le feu de la patrouille sans courir pour autant de grands risques et puissent ensuite regagner les grottes et se vanter de leur exploit.


  Mais ils avaient malgré tout subi des pertes. Robert percevait l’épuisement d’Athaclena, en partie dû à ses efforts pour entretenir le sentiment de « triomphe » de ses troupes.


  Robert nota une caresse sur son genou et prit la main d’Athaclena. Les longs doigts délicats de la Tymbrimi se refermèrent sur les siens et il sentit les battements triples de son pouls.


  Leurs regards se soutinrent.


  — Nous avons transformé une défaite potentielle en petite victoire, commenta Benjamin. Mais, étant donné que l’ennemi semble toujours savoir où nous sommes, je crains que nous ne devions nous contenter de jouer au chat et à la souris avec lui. Et également que ce jeu ne soit plus coûteux que nous ne pouvons nous le permettre.
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  Fiben


  Fiben se massa la nuque et étudia avec irritation le personnage assis de l’autre côté de la table. Il s’agissait donc du contact qu’il avait été chargé de joindre, ce brillant élève du Dr Taka, le futur leader du soulèvement urbain.


  — À quoi riment toutes ces inepties ? accusa-t-il. Vous m’envoyez dans cet endroit pourri sans me mettre en garde contre quoi que ce soit. J’ai couru une bonne douzaine de fois le risque d’être arrêté, ou tué, hier soir.


  — Avant-hier soir, le reprit Gailet Jones.


  Elle était assise sur une chaise et lissait la simili-soie bleue de son sarong.


  » En outre, je vous attendais devant la « Vigne de Singe », comme convenu. Notant que vous ne sembliez pas être un habitué et que vous portiez une chemise à carreaux, je suis venue vous donner le mot de passe convenu.


  — Rose ?


  Fiben la fixa en cillant.


  » Rose ? Ce mot serait donc une saloperie de bordel de mot de passe ?


  En temps ordinaire, il n’eût jamais fait preuve d’une telle grossièreté en présence d’une jeune femme. Si Gailet Jones correspondait au genre de personne qu’il s’était attendu à rencontrer, une chimmie instruite et de bonne famille, il avait fait sa connaissance en des circonstances qu’il n’était pas près d’oublier.


  » Et d’abord, personne ne m’a parlé d’un mot de passe. On m’a simplement dit de chercher un marin !


  Chacun de ses cris le faisait tressaillir et il lui semblait que sa cervelle fuyait de son crâne par cinq ou six fissures. S’il n’avait plus de crampes musculaires depuis un moment, son corps était ankylosé et sa patience à bout.


  — Un marin dans cette partie de la ville ? C’est complètement ridicule !


  — Je ne vous le fais pas dire.


  Les sourcils de Gailet Jones se froncèrent.


  — Écoutez, c’était le chaos quand j’ai téléphoné au centre pour parler au Dr Taka. Étant donné que les membres de son groupe étaient habitués à garder le secret sur leurs activités, j’ai estimé qu’ils formeraient un noyau idéal pour organiser la résistance hors de la ville. Je n’ai pas eu beaucoup de temps pour chercher un moyen d’établir un contact ultérieur, avant que les Gubrus ne contrôlent les centraux téléphoniques. Je craignais qu’ils n’enregistrent déjà toutes les conversations, et c’est pourquoi j’ai employé un langage volontairement peu châtié, afin que leurs logiciels de traduction aient des difficultés à interpréter mes propos.


  Elle se tut brusquement et porta sa main à sa bouche.


  » Oh ! non !


  — Quoi ?


  Elle cilla, puis fit un geste.


  — Après avoir dit à cet imbécile de standardiste comment vous devriez vous habiller et où vous pourriez me trouver, j’ai précisé que je me ferais passer pour un tapin, pas un marin.


  — Qu’avez-vous dit ? J’avoue ne pas comprendre.


  — C’est un terme populaire archaïque. Avant le Contact, il servait à désigner une personne vivant de ses charmes.


  — Par Ifni ! C’est bien la plus stupide de toutes les conneries que j’ai pu entendre ! s’emporta Fiben.


  — D’accord, petit malin ! rétorqua Gailet Jones. Qu’aurais-je dû faire ? La milice était désorganisée. Personne n’avait envisagé ce qu’il conviendrait de faire si tous les humains de la planète disparaissaient subitement des postes de commandement ! Comme je venais d’avoir l’idée folle d’aider à mettre sur pied un mouvement de résistance, j’ai tenté d’organiser une rencontre…


  — Hon, hon, en jouant à quelqu’un qui vend son corps à la porte d’un établissement où les Gubrus font tout pour plonger notre peuple dans une frénésie sexuelle.


  — Je ne pouvais pas me douter de ce qui allait se passer, ou encore que les envahisseurs jetteraient leur dévolu sur cet établissement pour procéder à leur expérience. Si j’avais tablé sur un relâchement moral qui me permettrait de tenir ce rôle et de pouvoir ainsi aborder des inconnus sans trop attirer l’attention, il ne m’était pas venu à l’esprit que les mœurs deviendraient dissolues à ce point ! Je supposais que les chims que j’aborderais par erreur seraient surpris et réagiraient comme vous l’avez fait.


  — Mais la situation a évolué…


  — Plutôt ! Une demi-douzaine de chims en chemise à carreaux sont arrivés au club avant vous. Je leur ai fait mon numéro et ce pauvre Max a dû les étourdir. La ruelle voisine était bondée de corps inanimés, mais il était trop tard pour changer de lieu de rendez-vous ou de couverture…


  — Couverture que personne n’a comprise ! Tapin, dites-vous ? L’erreur était prévisible.


  — Le Dr Taka aurait dû comprendre. Nous regardions souvent des vieux films et en discutions ensuite. Nous avons étudié la plupart des termes archaïques employés autrefois. Je me demande vraiment pourquoi…


  Sa voix mourut, comme elle notait l’expression de Fiben.


  » Quoi ? Pourquoi me regardez-vous comme ça ?


  — Désolé. Je viens de comprendre que vous ne pouvez savoir. Voyez-vous, le Dr Taka est morte d’une réaction allergique aux gaz des Gubrus, peu après la réception de votre message.


  Gailet Jones retint sa respiration et sembla se clore sur elle-même.


  — Je… je l’ai craint en constatant qu’elle ne venait pas en ville recevoir l’antidote. C’est… une grande perte.


  Elle ferma les yeux et se détourna, plus affligée qu’elle ne voulait le laisser paraître.


  Au moins n’avait-elle pas vu le Centre d’Howlett consumé par les flammes, les va-et-vient des ambulances noires de suie, et les traits figés de son ex-professeur à l’agonie pendant que le gaz prélevait son cruel tribut. Fiben avait visionné des enregistrements de cette soirée de panique, et ces images étaient restées gravées au fond de son esprit.


  Gailet se reprit. Sa mâchoire se serra.


  J’ai dû trouver un terme qu’un Terrien pourrait comprendre, mais qui resterait indéchiffrable pour les logiciels de traduction des Eatees. Il nous faudra encore improviser, malheureusement. Mais l’important c’est que vous soyez ici et que nos groupes aient pris contact. J’ai failli être tué, reprocha Fiben, tout en étant conscient de donner de lui l’image d’un mauvais coucheur.


  — Mais vous avez survécu. En fait, nous pouvons nous féliciter de votre mésaventure. Les gens parlent encore de ce que vous avez fait, l’autre soir.


  Était-ce une vague trace de respect qu’il venait de relever dans sa voix ? La proposition d’une trêve, peut-être ?


  Brusquement, c’en fut trop. Bien trop. Tout en ayant parfaitement conscience que c’était déplacé, il s’exclama :


  — Un tapin… ?


  Il eut un petit rire qui ballotta son cerveau à l’intérieur de son crâne.


  » Un tapin ?


  Il rejeta sa tête en arrière et exprima son hilarité par un hurlement, tout en martelant de ses poings les accoudoirs du fauteuil. Il roula sur le sol et continua de s’esclaffer en agitant ses jambes.


  » Oh, Ifni ! Voilà donc qui je devais rencontrer !


  Gailet Jones le foudroya du regard, mais peu lui importait si elle décidait d’appeler son gros singe à la rescousse et lui ordonnait d’utiliser à nouveau son étourdisseur.


  C’en était trop.


  À en juger aux yeux de la chimmie, leur association venait de prendre un départ houleux.
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  Galactiques


  Le Suzerain des Rayons et Serres grimpa à bord de son aérobarge personnelle et accepta les saluts des membres de son escorte. Il s’agissait de soldats d’élite, aux plumes irréprochablement lissées et aux crêtes impeccablement teintées aux couleurs de leurs grades et unités. L’aide kwackoo de l’amiral s’avança aussitôt pour prendre sa robe de cérémonie et, dès que tous furent juchés sur leurs perchoirs, le pilote brancha les gravitiques et se dirigea vers les fortifications en cours de construction dans les petites collines situées à l’est de Port Helenia. Le Suzerain des Rayons et Serres étudiait la scène qui s’offrait à ses yeux, alors que les nouveaux remparts de la cité disparaissaient derrière eux et que les fermes de la petite colonie terrienne défilaient sous l’appareil.


  Le doyen des colonels-de-piqué, son commandant en second, le salua d’un claquement du bec.


  — Le conclave s’est-il achevé de façon acceptable ? convenable ? satisfaisante ? s’enquit-il.


  Le Suzerain des Rayons et Serres décida de ne pas relever l’impudence de sa question. Il jugeait préférable d’être secondé par un militaire capable de mettre son esprit à contribution plutôt que par un officier au plumage irréprochable. S’entourer de tels individus était une des raisons de sa nomination. L’amiral adressa à son subordonné un clin d’œil d’assentiment.


  Notre consensus est actuellement adéquat, suffisant.


  Le colonel-de-piqué s’inclina et regagna son perchoir. Il savait naturellement qu’un accord ne pouvait être parfait à ce stade préliminaire de la Mue. Tous pouvaient s’en rendre compte au duvet hérissé et aux yeux hagards du Suzerain.


  Le dernier en date des Conclaves de commandement avait été particulièrement indécis, et plusieurs sujets de discussion l’avaient grandement irrité.


  Tout d’abord, le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection insistait pour que la majeure partie de leur flotte de soutien aille renforcer les forces participant à des opérations dans d’autres systèmes. Comme si cela n’était pas suffisant, le troisième chef de l’expédition, le Suzerain de l’Orthodoxie, refusait de se déplacer autrement que transporté sur son perchoir. Il s’interdisait obstinément de poser la patte sur le sol de Garth tant que tous les points d’étiquette n’auraient pas été respectés. Le prêtre était véhément sur un grand nombre de sujets… les décès accidentels d’humains dus aux gaz, la mise en péril du Projet de gestion écologique de Garth, importance pitoyable de l’Antenne locale de la Bibliothèque, le statut d’Élévation de ces néo-chimpanzés pré-cognitifs plongés dans l’ignorance.


  Tout semblait devoir donner lieu à des dépôts d’amendements, à d’âpres négociations, à d’interminables palabres.


  Alors qu’il existait des problèmes plus fondamentaux. Les trois Suzerains avaient commencé à les aborder, et en ce domaine leurs entretiens étaient plus agréables. Les facettes positives du Triumvirat apparaissaient, surtout lorsqu’ils dansaient, chantaient, et exposaient leurs vues sur des sujets importants.


  Le Suzerain des Rayons et Serres avait jusqu’alors cru que son accession au statut de reine lui était acquise, car il détenait le commandement de l’expédition depuis le début. Mais il commençait à en douter. Leur Mue ne serait pas une chose banale, contrairement à ce qu’il avait supposé.


  Ce n’était jamais le cas, lorsque des personnalités aussi exceptionnelles que les leurs étaient en présence. Des factions très diverses avaient désigné les trois chefs de la Force expéditionnaire, car les Maîtres de perchoir nourrissaient l’espoir de les voir établir une nouvelle ligne politique unifiée. Pour parvenir à un tel résultat, il était nécessaire qu’ils possèdent un esprit hors du commun et soient très différents les uns des autres.


  Leur supériorité et leurs particularités commençaient à apparaître. Quelques propositions récentes des autres membres du Triumvirat avaient été brillantes, et irritantes à la fois.


  Ils ont raison sur un point, en tout cas, dut admettre l’amiral. Notre tâche ne consiste pas simplement à battre, vaincre, écraser les jeunes-loups, mais également à les discréditer !


  Le Suzerain des Rayons et Serres s’était à tel point concentré sur les problèmes d’ordre militaire qu’il en était venu à considérer ses compagnons comme de simples gêneurs.


  J’ai été dans l’erreur, impertinent, déloyal, se reprocha-t-il.


  En fait, il ne lui restait qu’à espérer que le bureaucrate et le prêtre étaient aussi brillants dans leurs domaines respectifs qu’il l’était en matière de stratégie. Si l’Orthodoxie et la Bureaucratie menaient à bien les tâches leur étant imparties comme il avait organisé l’invasion de ce monde, leur Triumvirat passerait à la postérité !


  Certaines choses étaient prédéterminées, il le savait. Elles avaient été décidées à l’époque des Progéniteurs, longtemps, bien longtemps auparavant. Bien avant qu’il n’y eût des clans hérétiques et sans honneur pour polluer les voies stellaires… jeunes-loups, Tymbrimis, Thennanins et Soros… Il était vital que les Gooksyus-Gubrus mettent cette période troublée à profit pour consolider leur puissance ! Leur clan devait décupler sa grandeur !


  L’amiral pensa à la façon dont les œufs de la défaite des Terriens avaient été pondus bien des années plus tôt ; comment la force gubru avait pu détecter et contrecarrer chacune de leurs actions ; comment l’emploi des gaz avait ruiné tous leurs projets. Tout cela était attribuable au Suzerain des Rayons et Serres… et à son état-major. Des années de labeur portaient finalement leurs fruits.


  Il étira ses bras et nota la tension des muscles fléchisseurs qui avaient permis à ses lointains ancêtres de s’élever dans les courants chauds et secs de leur monde natal, avant l’Élévation de leur espèce.


  Oui ! Que les idées de mes pairs soient elles aussi audacieuses, imaginatives, brillantes…


  Qu’elles soient presque, quasiment… mais pas tout à fait… aussi géniales que les miennes.


  Pendant que le croiseur entamait un vol horizontal sous un ciel couvert, en direction de l’est, le Suzerain entreprit de lisser son plumage.
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  Athaclena


  — Je deviens fou. J’ai l’impression d’être prisonnier !


  Robert faisait les cent pas, accompagné par les ombres jumelles qu’engendraient les deux bulbes luminescents de la salle souterraine. Leur clarté se reflétait sur l’humidité qui suintait des parois de la grotte.


  La main gauche de Robert se serra et les muscles saillirent le long de son bras, jusqu’à l’épaule. Il donna un coup de poing à un classeur, et le bruit de l’impact se réverbéra dans les boyaux souterrains.


  » Je t’avertis, Clennie. Je ne pourrai attendre encore longtemps. Quand m’autoriseras-tu à sortir d’ici ?


  Athaclena tressaillit lorsque Robert frappa à nouveau le meuble, pour libérer sa colère. Il avait paru sur le point d’utiliser son bras droit.


  — Robert, fit-elle. Tu te rétablis très vite. Nous pourrons sous peu te retirer ton plâtre. Alors ne compromets pas ta guérison en aggravant ta blessure…


  — Cesse d’user de faux-fuyants ! Ce n’est pas ce plâtre qui m’empêche de participer à la formation des chimps ou même de me joindre à des missions d’observation. Mais tu me gardes captif dans ces grottes, où je n’ai d’autres occupations que d’écrire des programmes informatiques et de planter des épingles dans des cartes ! Ça me rend fou !


  Robert irradiait sa frustration, qu’Athaclena lui avait déjà demandé de tenter de modérer. En mettant un couvercle dessus, selon une métaphore terrienne. Pour une raison qui la laissait perplexe, ses ondes émotionnelles l’affectaient profondément… elles étaient aussi violentes et houleuses que celles d’un adolescent tymbrimi.


  — Tu sais parfaitement pourquoi nous ne pouvons t’envoyer à la surface, Robert. Les gazbots des Gubrus ont survolé à plusieurs reprises nos campements, pour les saturer de leurs vapeurs toxiques. Si tu t’étais alors trouvé là-haut, nous aurions dû t’évacuer vers l’île de Cilmar. Dans le meilleur des cas ! Je tremble en pensant à l’autre possibilité.


  Sa collerette se hérissa et les cirres argentés de sa couronne dansèrent.


  Robert avait eu une chance inouïe en échappant au gazage du franc-fief des Mendoza.


  Meline Mendoza et ses enfants avaient immédiatement été conduits à Port Helenia, où tous espéraient qu’ils étaient arrivés à temps pour recevoir l’antidote. Juan avait eu moins de chance. S’étant attardé pour clore quelques trappes d’inspection écologique, il avait été victime d’une réaction allergique.


  Sa mort s’était produite après cinq minutes d’agonie pendant lesquelles il avait été secoué de convulsions sous les regards horrifiés de ses assistants chimps.


  — Tu n’as pas assisté à la mort de Juan, Robert, mais tu en as probablement entendu parler. Souhaites-tu vraiment courir le risque de connaître une telle fin ? Es-tu conscient que nous avons failli te perdre ?


  Leurs regards se rivèrent. La Tymbrimi percevait la détermination de l’humain, ainsi que ses efforts pour contenir sa colère. Lentement, le poing gauche de Robert se desserra. Il prit une inspiration profonde et se laissa choir dans un fauteuil de toile.


  — Je sais, Clennie. Je sais ce que tu éprouves. Mais tu dois comprendre. Je refuse d’être tenu à l’écart.


  Il se pencha vers elle, l’expression toujours aussi décidée mais désormais privée de toute colère.


  » Si j’ai cédé à la volonté de ma mère et accepté de te conduire dans la jungle, plutôt que de rejoindre mon unité de la milice, c’est uniquement parce qu’elle affirmait que c’était très important. Mais tu n’as plus besoin d’un guide. Tu mets sur pied une armée ! Et j’ai l’impression d’être la cinquième roue de la charrette.


  Athaclena soupira.


  — Nous savons tous deux que ce n’est pas une armée… un simple symbole, dans le meilleur des cas. De quoi rendre l’espoir aux chimps. De toute façon, en tant qu’officier des forces armées de la Terragens, tu as le droit de me remplacer quand tu le désires.


  Robert secoua la tête.


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je ne suis pas imbu de moi-même au point de croire que j’aurais pu faire mieux que toi. Je n’appartiens pas à la race des chefs. La plupart des chimps te vouent un véritable culte et je crois au charisme des Tymbrimis…


  » Mais je suis probablement le seul humain ayant suivi une formation militaire, dans ces montagnes, et c’est un atout que tu devras utiliser si l’opportunité de…


  Il se tut et porta le regard derrière Athaclena. La Tymbrimi pivota vers une petite chimmie qui venait d’entrer dans la salle souterraine et les saluait.


  — Excusez-moi, générale, capitaine Oneagle, mais le lieutenant Benjamin vient de regagner la base. Hm… Il signale que la situation ne s’est pas améliorée, dans la Vallée des Sources. Il n’y a plus un seul humain, là-bas, mais ces maudits gazbots poursuivent leurs raids sur chaque avant-poste. La situation est identique partout où nos éclaireurs ont pu se rendre.


  — Et les chimps de cette vallée ? demanda Athaclena. Sont-ils affectés par les gaz ?


  Elle se remémorait le Dr Schultz et les effets que le poison avait eus sur certains de ses congénères.


  La messagère secoua la tête.


  — Non, m’dame. Tous les chimps allergiques aux gaz ont été évacués vers Port Helenia. Les personnes qui restent dans les montagnes doivent être immunisées, désormais.


  Athaclena adressa un regard à Robert. Sans doute avaient-ils eu la même pensée.


  À une exception près.


  — Qu’ils soient maudits ! s’exclama l’humain. Ils n’arrêteront donc jamais ? Ils détiennent quatre-vingt-dix-neuf virgule neuf pour cent des humains en otages. Ont-ils besoin de continuer à gazer chaque hutte et cabane pour capturer jusqu’au dernier membre de mon espèce ?


  — Ils semblent redouter l’Homo sapiens, répondit Athaclena en souriant. Et à juste titre. Les humains sont les alliés des Tymbrimis, et nous n’avons pas pour habitude de nous associer à des peuples sans défense.


  Robert secoua la tête et Athaclena étendit son aura pour le caresser, influer sur son humeur, le contraindre à relever le regard pour découvrir l’humour qui pétillait dans ses yeux. À son corps défendant, il eut un semblant de sourire. Finalement, il rit.


  — D’accord, ces maudits oiseaux sont probablement moins stupides qu’ils ne le semblent. Deux précautions valent mieux qu’une, c’est ça ?


  Athaclena créa un glyphe d’appréciation, une chose simple qu’il pourrait kenn.


  — Non, Robert. Ils ne sont pas stupides. Mais nous savons qu’au moins un humain leur a échappé et que leurs soucis ne sont pas terminés.


  La petite messagère néo-chimp porta le regard de la Tymbrimi à l’humain et soupira. Elle ne trouvait pas leur discussion amusante et ne comprenait pas la raison de leur brusque gaieté.


  Une cause subtile et compliquée. L’humour des patrons… froid et intellectuel. Certains chimps entraient dans la même catégorie, des êtres étranges qui différaient moins de leurs semblables par leur intelligence que par une autre chose, presque indéfinissable.


  Elle ne les enviait pas. Le poids des responsabilités était écrasant, plus intimidant que la perspective de devoir affronter un ennemi puissant, ou même la mort.


  C’était la possibilité de se retrouver seule qui l’angoissait le plus. Mais même si elle ne parvenait pas à comprendre pourquoi ces deux patrons riaient, cela lui réchauffait le cœur.


  La chimmie se redressa en notant qu’Athaclena pivotait pour s’adresser à elle.


  — Je souhaite prendre personnellement connaissance du rapport du lieutenant Benjamin. Veuillez transmettre mes compliments au Dr Soo et lui demander de venir nous rejoindre dans la salle des opérations.


  — À vos ordres, générale !


  La chimmie salua et partit en courant.


  — Robert ? Ton avis sera le bienvenu.


  Il releva les yeux, l’air absent.


  — Dans une minute, Clennie. J’irai vous rejoindre dès que j’aurai vérifié une chose.


  — Entendu. À tout de suite.


  Athaclena pivota et suivit la messagère dans un couloir éclairé de loin en loin par des bulbes luminescents et leurs reflets sur les stalactites suintantes.


  Robert se retrouvait seul. Il réfléchissait, dans un silence presque absolu.


  Pourquoi les Gubrus continuent-ils de répandre leurs gaz sur les montagnes après le départ de tous les humains ? Le coût d’une telle opération doit être très élevé.


  Et comment détectent-ils tous les bâtiments, les véhicules et même les chimps isolés ?


  Le fait qu’ils harcèlent nos campements n’est pas grave pour l’instant. Ces machines ignorent que nous entraînons une armée dans cette vallée. Elles détectent les traces laissées par les « Terriens », plongent pour effectuer leur sinistre besogne, et repartent aussitôt.


  Mais la situation risque de se gâter quand nous passerons à l’attaque et attirerons l’attention des Gubrus eux-mêmes. Nous ne pourrons alors nous permettre de nous faire repérer.


  Telles étaient les raisons pour lesquelles il fallait découvrir comment procédait l’adversaire.


  Tant que durera cette situation, je resterai prisonnier dans ces grottes !


  Robert écoutait le clapotis des gouttes d’eau qui suintaient de la paroi la plus proche. Il pensait à l’ennemi.


  L’invasion de Garth ne représentait qu’une escarmouche au sein des affrontements plus importants qui déchiraient actuellement les Cinq Galaxies. Les Gubrus ne pouvaient se permettre de gazer toute une planète. Le coût eût été disproportionné, pour une opération d’un intérêt secondaire.


  Cela expliquait pourquoi ils avaient lâché un essaim de gazbots bon marché, stupides mais efficaces, chargés de fondre sur tout ce qui n’était pas originaire de ce monde… tout ce qui avait une odeur de Terre. En l’absence d’humains, ces attaques n’avaient plus pour cible que des chimps… immunisés contre ces gaz… et des bâtiments déserts.


  C’était fâcheux malgré tout. Il devait trouver un moyen d’y mettre un terme.


  Robert sortit une feuille de papier d’un classeur posé en bout de table et coucha par écrit les méthodes que les robots pouvaient employer pour détecter des Terriens sur un monde étranger.


  IMAGERIE OPTIQUE


  INFRAROUGES


  RÉSONANCE MAGNÉTIQUE


  PSI


  DISTORSION DE LA RÉALITÉ


  Robert regrettait d’avoir préféré les cours d’administration publique à ceux de technologie galactique. Il était certain qu’on trouvait dans les archives de la Grande Bibliothèque bien d’autres techniques de détection. Ces robots ne pouvaient-ils pas « humer » l’odeur d’un Terrien, par exemple ? Retrouver tout ce qui était originaire de la Terre grâce à un sens olfactif ?


  Non. Il secoua la tête. Il arrivait à un stade où il convenait de réduire la liste, de rejeter les hypothèses les plus ridicules. Ou de remettre leur étude à plus tard, tout au moins.


  Les rebelles disposaient d’une mini-antenne de la Bibliothèque, récupérée lors de la destruction du Centre d’Howlett. Qu’on pût y trouver des données d’utilité militaire était cependant douteux. Il s’agissait d’une antenne minuscule, dont le contenu ne devait pas dépasser l’équivalent de tous les livres écrits par l’humanité avant le Contact. Elle était en outre spécialisée dans les domaines de l’Élévation et de l’ingénierie génétique.


  Nous pourrions déposer une demande de renseignements à l’Antenne centrale de district de Tanith. Cette pensée le fit sourire. Même un peuple vaincu était autorisé à consulter la Bibliothèque. Ce droit était mentionné dans le Code des Progéniteurs.


  Tout juste ! Il eut un petit rire en s’imaginant la scène. Nous n’avons qu’à nous rendre au quartier général des Gubrus et prier ces derniers de bien vouloir retransmettre notre requête… une demande d’information sur leur technologie militaire !


  Même s’ils acceptaient, nous ne recevrions pas de réponse avant un siècle. Compte tenu de l’effervescence qui règne dans les Cinq Galaxies, la Bibliothèque doit être submergée de questions.


  Il relut sa liste. Au moins existait-il des méthodes qu’il connaissait ou dont il avait entendu parler.


  Première possibilité : la mise en orbite d’un satellite doté de scanners à haute définition qui balayaient toute la surface de Garth et décelaient la moindre forme régulière trahissant la présence de bâtiments ou de véhicules. Un tel sat-esp pouvait directement diriger les gazbots vers leurs cibles.


  C’était possible, mais en ce cas pourquoi les mêmes sites faisaient-ils inlassablement l’objet de raids ? Était-il concevable que ce satellite n’eût aucune mémoire ? En outre, un tel procédé n’eût pas permis de dépêcher les gazbots vers des groupes de chimps isolés se déplaçant sous le couvert de la jungle.


  Le raisonnement inverse s’appliquait à la détection par infrarouge. Les gazbots ne devaient pas se guider sur la chaleur corporelle, puisqu’ils continuaient de pilonner des bâtiments déserts, abandonnés et froids depuis des semaines.


  Les connaissances de Robert étaient trop limitées pour qu’il pût éliminer toutes les possibilités portées sur sa liste. Il ne savait pratiquement rien de la perception extrasensorielle et de sa folle cousine, la physique de la réalité. Il avait fait des progrès, au cours des semaines passées auprès d’Athaclena, mais il n’était toujours qu’un novice dans ce domaine qui inspirait une crainte superstitieuse à la plupart des humains et des chimps.


  Enfin, tant que je resterai cloîtré dans le sous-sol, j’aurai le loisir de parfaire mon éducation.


  Il se levait pour aller rejoindre Athaclena et Benjamin, lorsqu’il se figea brusquement. Il venait de jeter un dernier regard à sa liste et de prendre conscience qu’il avait omis une autre possibilité.


  … Qui expliquerait pourquoi les Gubrus ont pu si facilement décimer notre flotte spatiale et nous retrouvent sans cesse, où que nous nous cachions. Un moyen qui leur permet de contrecarrer toutes nos actions.


  Il répugnait à l’admettre, mais l’honnêteté le contraignit à reprendre son style.


  Pour écrire un seul mot :


  TRAHISON
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  Fiben


  Gailet mit l’après-midi à profit pour emmener Fiben visiter Port Helenia… la partie de l’agglomération dont l’accès n’avait pas été interdit aux chimps, tout au moins.


  Des chalutiers regagnaient ou quittaient toujours les quais, à l’extrémité sud de la ville, mais ils étaient moins nombreux qu’autrefois et leurs équipages ne se composaient plus que de chimps. Ils effectuaient en outre de larges détours pour éviter le vaisseau-forteresse gubru qui occupait la moitié de l’embouchure de la Baie d’Aspinal.


  Si certains articles étaient disponibles en abondance, dans les marchés, des étals avaient été pratiquement vidés par la raréfaction et la spéculation. Si les devises coloniales avaient toujours cours pour l’achat de denrées comme la bière et le poisson, seul l’argent galactique était accepté en échange de la viande ou des fruits. La population commençait à découvrir la signification d’un terme archaïque : inflation.


  La moitié des chimps semblaient travailler pour l’envahisseur. On construisait des remparts au sud de la baie, près du spatioport, et des excavations délimitaient l’emplacement des structures encore plus importantes qui sortiraient bientôt de terre.


  Sur des affiches placardées aux murs, des néochimpanzés souriants promettaient le retour de l’abondance dès que suffisamment d’argent « convenable » serait en circulation. Le travail permettrait de rapprocher ce jour, ajoutaient-ils.


  — Alors ? En avez-vous assez vu ? s’enquit Gailet.


  Fiben sourit.


  — Certainement pas. En fait, nous n’avons fait qu’effleurer la surface.


  Son guide eut un haussement d’épaules et le laissa passer le premier.


  Enfin, les nutritionnistes ne cessent de répéter que les néo-chimps mangent trop de viande, se dit Fiben en parcourant du regard les étals vides des boucheries. Bien plus que nous n’en trouvions dans la nature, autrefois. Cette pénurie nous sera peut-être salutaire.


  Leurs pas les conduisirent jusqu’au beffroi surplombant le Collège de Port Helenia. Le campus était moins important que celui de l’Université de l’île de Cilmar, mais Fiben s’y était rendu peu auparavant pour assister à quelques conférences écologiques et il connaissait bien les lieux.


  Tout en étudiant le collège, il lui trouva un aspect étrange.


  Ce n’était pas attribuable à l’aérochar gubru en partie enterré au sommet de la colline, ni à la muraille d’enceinte de la ville qui empiétait sur la bordure nord du campus, mais plutôt aux étudiants et aux membres du corps enseignant.


  Fiben était en fait surpris par leur présence !


  Il n’y avait que des chimps, naturellement. Fiben s’était attendu à découvrir un ghetto ou un camp de concentration où s’entassaient les humains du continent. Mais à son arrivée à Port Helenia les derniers mels, fems et enfants, avaient été transférés sur les îles. Des milliers de chimps venus du milieu rural les avaient remplacés, y compris ceux affectés par les gaz en dépit des déclarations officielles des envahisseurs selon lesquelles une telle chose était impossible.


  Tous avaient reçu l’antidote et un petit dédommagement financier symbolique, avant de trouver du travail en ville.


  Mais ici tout paraissait paisible et inchangé. Depuis les hauteurs du beffroi, Fiben et Gailet voyaient les chims et les chimmies se rendre d’une salle de cours à l’autre, avec des livres sous le bras, se parlant à voix basse et n’adressant que des regards furtifs aux engins de guerre extraterrestres qui traversaient le ciel en grondant.


  Il secoua la tête, surpris.


  Les humains étaient connus pour leur libéralisme en matière d’Élévation. Ils traitaient leurs clients presque comme des égaux, alors que la tradition galactique était bien moins généreuse. Les clans doyens ne dissimulaient pas leur désapprobation, mais chimps et dauphins avaient leur place auprès de leurs patrons dans la salle du Conseil de la Terragens. Ces races clientes s’étaient même vu confier quelques vaisseaux interstellaires placés sous leur commandement.


  Mais un collège sans hommes ?


  Fiben s’était demandé pourquoi l’envahisseur laissait tant de libertés à la population chimp, n’intervenant que de façon détournée comme à la « Vigne de Singe ».


  Il pensa brusquement en avoir deviné la raison.


  — Imitation ! Ils doivent penser que nous jouons à imiter les humains ! marmonna-t-il.


  — Qu’avez-vous dit ? demanda Gailet en pivotant vers lui.


  Ils avaient fait une trêve afin de pouvoir mener leur tâche à bien, mais il était évident que la chimmie n’était guère heureuse de lui servir de guide.


  Fiben désigna les étudiants.


  — Dites-moi ce que vous voyez, là en bas.


  Elle le regarda de travers, puis soupira et se pencha par-dessus la rambarde.


  — Je vois le professeur Jimmie Sung qui sort de l’amphi en discutant avec des étudiants. (Elle eut une esquisse de sourire.) Sans doute leur parle-t-il d’Histoire galactique… J’ai été son assistante et je n’ai pas oublié l’expression confuse de ses élèves de première année.


  — Bien. C’est ce que vous voyez. Maintenant, étudiez à nouveau cette scène avec les yeux d’un Gubru.


  Elle fronça les sourcils.


  — Que voulez-vous dire ?


  Souvenez-vous. Les néo-chimps ne font partie des races cognitives que depuis un peu plus de trois siècles. Ils ne sont guère plus anciens que les dauphins… Pour les Galactiques, notre espèce vient juste de commencer sa période de mise à l’épreuve et d’asservissement envers l’Homme.


  » Gardez également à l’esprit qu’un grand nombre d’Eatees fanatiques nourrissent une haine viscérale envers les humains mais doivent leur reconnaître un statut de patrons et leur accorder tous les privilèges qui accompagnent ce titre pour une unique raison. Laquelle ? Parce qu’ils avaient déjà procédé à l’Élévation des chimps et des dauphins avant le Contact ! C’est en ayant des clients et en se trouvant à la tête d’un clan, qu’on obtient ce statut dans les Cinq Galaxies.


  Gailet secoua la tête.


  — Tout le monde le sait. Je ne vois pas où vous voulez en venir.


  Elle était visiblement irritée de devoir subir les commentaires stupides d’un chimp des bois qui n’avait même pas fait d’études universitaires supérieures.


  — Réfléchissez ! Comment les humains ont-ils obtenu ce statut ? Rappelez-vous en quelles circonstances. Cela s’est passé au vingt-deuxième siècle. Si les clans fanatiques n’ont pas obtenu la majorité, lorsqu’ils ont refusé de reconnaître que les néo-chimps et les néo-dauphins étaient doués de raison, il convient de l’attribuer à une manœuvre diplomatique des Kantens, des Tymbrimis et des autres clans modérés, avant même que les humains n’aient seulement conscience de ce qui était en jeu !


  L’expression sardonique de Gailet lui remémora qu’elle était une spécialiste de la sociologie galactique.


  — Naturellement, mais…


  — Les Gubrus, les Soros et les autres furent placés devant le fait accompli(2), mais je doute qu’ils l’aient apprécié. Ils nous considèrent toujours comme de simples animaux. Ils sont d’ailleurs contraints de le croire, car autrement ils devraient admettre que les humains ont mérité leur place au sein de la société galactique, qu’ils sont leurs égaux, et même des êtres supérieurs à certains d’entre eux !


  — Je ne vois toujours pas où…


  — Regardez le campus. Observez-le en vous mettant à la place d’un Gubru, et dites-moi ce que vous voyez !


  Gailet Jones étudia attentivement Fiben, puis soupira.


  — D’accord, puisque vous insistez.


  Elle pivota et baissa le regard.


  Puis elle resta longuement silencieuse.


  » Je n’aime pas ça, dit-elle finalement.


  Sa voix était presque inaudible. Fiben se rapprocha.


  — Qu’avez-vous vu ?


  Elle détourna les yeux, et il répondit à sa place.


  » Vous venez de voir des animaux savants, des créatures qui imitent leurs maîtres. C’est bien cela ? Avec les yeux d’un Galactique, vous avez vu des animaux qui calquent leur comportement sur celui des professeurs et des étudiants humains… la reconstitution d’une scène du bon vieux temps, interprétée par de fidèles…


  — Taisez-vous ! s’écria Gailet en collant ses mains sur ses oreilles.


  Elle pivota vers lui, pour le foudroyer du regard.


  » Je vous hais !


  Fiben s’interrogea. Cette épreuve devait être extrêmement pénible, pour elle. Avait-il voulu se venger des souffrances et des humiliations qu’il venait de subir, en partie par sa faute ?


  Non. Il était nécessaire qu’elle sût comment les Gubrus considéraient ses semblables ! Il le fallait, pour pouvoir lutter contre eux.


  Oh ! ses justifications étaient excellentes. Mais il n’est jamais agréable de se savoir haï par une jolie fille, se dit-il.


  Gailet Jones s’affaissa contre un des piliers du toit du beffroi et ses mains couvrirent son visage.


  — Ifni ! sanglota-t-elle. Et s’ils avaient raison ? Et si c’était vrai ?
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  Athaclena


  Un glyphe restait en suspension au-dessus de la jeune Tymbrimi endormie : paraphrenll, un nuage d’incertitude qui frémissait dans la salle obscure.


  Paraphrenll entrait dans la catégorie des Présages funestes. Ce glyphe savait ce que réservait l’avenir… ce qui était inéluctable.


  Mais il tentait malgré tout de modifier le futur. Telle était sa destinée. Telle était sa nature.


  Paraphrenll s’éleva dans la fumée des rêves d’Athaclena et continua de monter jusqu’au moment où sa frange effleura la voûte rocheuse. À cet instant, il recula de la réalité brûlante de la pierre humide pour redescendre vers son point d’origine.


  La tête d’Athaclena dodelina sur l’oreiller et le rythme de sa respiration devint plus rapide. Le glyphe onirique tremblota de panique contenue.


  Paraphrenll commença à prendre forme. Les contours symétriques d’un visage apparurent au sein de son miroitement.


  Ce glyphe était une essence… un distillât. La résistance à l’inéluctable était sa raison d’être. Il se tordit et frissonna pour lutter contre le changement et le visage s’évapora momentanément.


  C’était ici, au-dessus de sa source, que le danger était le plus grand. Paraphrenll prit la fuite. Arrivé à proximité de la tenture qui masquait l’issue de la salle souterraine, il s’immobilisa brusquement, comme tenu en laisse.


  Le glyphe s’étirait, essayait d’échapper à cette prise. Les cirres de la jeune Tymbrimi endormie se tendaient désespérément vers lui pour tenter de le ramener vers elle.


  Athaclena eut un soupir alors que son épiderme pâle, presque translucide, palpitait et que son corps percevait un danger et s’apprêtait à effectuer une mutation. Mais nul ordre ne lui parvint en l’absence d’une volonté centrale. Hormones et enzymes ne disposaient d’aucun thème autour duquel œuvrer.


  Les cirres se tendirent pour saisir et ramener paraphrenll. Ils se regroupèrent autour du symbole, tels des doigts caressant de l’argile pour modeler l’incertitude et la terreur en résolution.


  Finalement, ils retombèrent et révélèrent ce qu’était devenu paraphrenll… Un visage souriant dont les yeux de félin brillaient. Et son sourire ne traduisait pas de la compassion mais de la joie.


  Athaclena gémit.


  Une fissure apparut et le visage se scinda en son centre. Les moitiés se séparèrent. Et il y eut deux visages !


  La respiration de la Tymbrimi devenait de plus en plus rapide.


  Les deux formes se divisèrent longitudinalement, et elles furent quatre. Une autre scission, huit… et une autre… seize. Les visages se multipliaient, et leurs rires silencieux étaient assourdissants.


  — Ah ! ah !


  Les yeux d’Athaclena s’ouvrirent. Ils luisaient de peur, une clarté chimique, opalescente. En haletant, doigts crispés sur les couvertures, elle s’assit et parcourut du regard la petite salle souterraine, y cherchant désespérément une vision de la réalité… son bureau, la faible clarté du bulbe luminescent du couloir qui filtrait à travers le rideau de l’entrée.


  Elle percevait toujours la présence de la chose à laquelle paraphrenll avait donné le jour. Son éveil la dissipait, mais lentement, trop lentement ! Les rires des apparitions éclataient au rythme des battements de son cœur, et Athaclena savait qu’il eût été inutile de se couvrir les oreilles.


  Comment les humains appelaient-ils leurs terreurs nocturnes, déjà ? Des cauchemars. Mais Athaclena avait entendu dire qu’il s’agissait de pâles reflets de la réalité, d’événements transposés dans l’univers onirique, de la déformation de scènes puisées dans la vie quotidienne et presque toujours oubliées dès l’éveil.


  La vision et la perception de ce qui l’entourait se renforcèrent progressivement. Mais le rire ne fut pas vaincu par son retour dans le monde du réel. Il disparut dans les parois de la grotte, pour y rester enchâssé jusqu’à sa prochaine réapparition.


  — Tutsunacann, soupira-t-elle.


  Le dialecte tymbrimi lui parut étrange et nasal, après n’avoir parlé que l’anglique pendant des semaines.


  Le glyphe de l’homme qui rit, tutsunacann, ne partirait pas. Pas avant que l’avenir n’ait été modifié ou qu’une idée non encore enfantée ne se soit changée en résolution, puis en sujet de plaisanterie.


  Et, pour les Tymbrimis, les plaisanteries n’étaient pas toujours drôles.


  Athaclena resta assise, immobile, alors que les ondulations de son épiderme s’apaisaient… un symptôme de la dissipation graduelle de la réaction gheer. Je n’ai pas besoin de vous, dit-elle aux enzymes. Il n’y a aucun danger immédiat. Laissez-moi tranquille.


  Depuis sa plus tendre enfance, ces transformations avaient fait partie de sa vie… parfois gênantes, souvent indispensables. C’était seulement depuis qu’elle se trouvait sur Garth qu’elle se représentait ces catalyseurs protéiques comme de minuscules créatures semblables à des souris, où à de petits gnomes affairés qui se hâtaient d’aller provoquer de brusques modifications dans son corps chaque fois que le besoin s’en faisait sentir.


  Quelle étrange façon de considérer une fonction organique naturelle ! Sur Tymbrim, de nombreux animaux possédaient cette capacité. Elle s’était développée dans les forêts de son monde natal bien avant que les Caltmours ne viennent apporter le don de la parole et la loi à ses ancêtres.


  C’était pour cela qu’elle n’avait jamais assimilé ces nodules à des êtres minuscules, auparavant. Avant leur Élévation, ses ancêtres pré-cognitifs auraient été incapables de faire des comparaisons baroques. Et après leur Élévation, ils connaissaient la vérité scientifique.


  Ah ! Mais les humains… les jeunes-loups de la Terre… avaient accédé à l’intelligence sans être guidés. Nul ne s’était proposé pour offrir des réponses toutes prêtes à leurs interrogations, comme un enfant reçoit la connaissance de ses parents et enseignants. Les humains avaient progressé vers la conscience en avançant à tâtons dans les ténèbres, au fil de longs millénaires.


  Faute d’avoir des explications à ce qui les intriguait, ils s’étaient accoutumés à en échafauder ! Athaclena se rappelait quel avait été son amusement en découvrant certaines d’entre elles par ses lectures.


  Ils avaient cru que les maladies étaient provoquées par des « vapeurs », un surcroît de bile, ou la malédiction d’un ennemi… Que le soleil traversait le ciel sur un grand char… Que l’économie déterminait le cours de l’histoire…


  Et que le corps était habité par un animus(3)…


  Athaclena tâta une protubérance palpitante apparue derrière sa mâchoire et sursauta alors que la petite bosse semblait fuir sous ses doigts, telle une petite créature timide. Cette métaphore la terrifia plus encore que tutsunacann, car elle se rapportait à son corps… sa perception de soi !


  Elle gémit et enfouit son visage entre ses paumes. Terriens déments ! Que m’avez-vous fait ?


  Son père lui avait conseillé d’essayer de mieux les connaître, pour lui permettre de surmonter l’étrange méfiance que lui inspiraient les créatures originaires de Sol III. Mais que s’était-il passé ? Sa destinée était désormais étroitement liée à la leur, et il n’était plus en son pouvoir de la contrôler.


  — Père, dit-elle en GalSept. J’ai peur.


  Elle n’avait plus de lui qu’un simple souvenir. Même le miroitement du nahakieri perçu alors qu’elle se trouvait au cœur du brasier qui consumait le Centre d’Howlett ne lui était plus accessible, peut-être à jamais. Elle ne pouvait plonger dans son propre esprit en quête de leurs racines communes, car tutsunacann s’y tapissait tel un fauve troglodyte attendant de pouvoir bondir sur elle.


  De nouvelles métaphores. Mes pensées en sont saturées, alors que mes propres glyphes me terrorisent !


  Des mouvements, dans la salle extérieure, l’incitèrent à relever les yeux. Le rideau s’écarta et un étroit trapèze de lumière se répandit dans la chambre. La silhouette aux jambes légèrement arquées d’un chimp se découpait sur la faible clarté.


  — Excusez-moi, mademoiselle Athaclena, ser. Je suis désolé d’interrompre votre période de repos, mais nous avons pensé que vous souhaiteriez être informée…


  — Ou…


  Elle ravala sa salive pour déglutir les souris qui s’étaient réfugiées dans sa gorge. Elle frissonna et se concentra pour répondre en anglique.


  » Oui ? Que se passe-t-il ?


  Le chimp s’avança d’un pas, masquant partiellement la lumière.


  — C’est le capitaine Oneagle, ser. Je… Je crains qu’il ne soit introuvable.


  Athaclena cilla.


  — Robert ?


  Le chimp hocha la tête.


  — Il est parti, ser. Il a mystérieusement disparu.
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  Robert


  Les animaux de la forêt s’arrêtaient pour tendre l’oreille, tous leurs sens en éveil, alarmés par les bruissements et les bruits de pas. Sans exception, ils se mettaient précipitamment à couvert pour surveiller avec méfiance le grand fauve qui courait et sautait sur les troncs, les rochers, et l’humus meuble du sous-bois.


  Ils avaient fini par s’accoutumer à la présence des autres bipèdes, les petits aux courtes pattes et les gros qui soufflaient et progressaient avec lourdeur, plus souvent sur trois membres que sur deux. Au moins étaient-ils velus et avaient-ils une odeur animale. Celui-ci était différent. Il courait, mais ne chassait pas. Il était pourchassé, mais n’essayait pas de semer ses poursuivants. S’il s’agissait d’une créature à sang chaud, elle prenait parfois du repos sous le soleil de midi, où seuls des animaux ayant perdu la raison se seraient aventurés.


  Les petits habitants de la forêt n’établissaient aucun rapport entre l’être qui courait et ceux qui traversaient le ciel dans des engins de métal et de plastique malodorants, car ils étaient plus bruyants et imprégnés de la puanteur de ces choses.


  En outre, celui-ci était nu.


  — Attendez, capitaine !


  Robert s’arrêta et s’appuya à un rocher, le temps de reprendre haleine et de baisser le regard sur son poursuivant.


  — Seriez-vous las, Benjamin ?


  Le chimp haletait et se penchait en avant, mains posées sur les genoux. Plus loin, vers le bas de l’éboulis, ses compagnons s’étaient allongés sur le sol, rompus de fatigue.


  Robert sourit. Sans doute s’étaient-ils imaginé pouvoir le capturer facilement. La forêt n’était-elle pas leur domaine ? En outre, n’importe quel chimp, même une femelle, possédait une force suffisante pour le saisir, l’immobiliser, et le ramener à la base.


  Mais Robert était resté en terrain dégagé et avait guidé ses pas de façon à tirer au mieux avantage de ses grandes enjambées.


  — Capitaine Oneagle… appela à nouveau Benjamin, en haletant toujours.


  Il leva les yeux et fit un pas en avant.


  » Capitaine, je vous en prie, vous n’êtes pas rétabli.


  — Je me sens en pleine forme, rétorqua Robert.


  Il ne mentait qu’à moitié : des crampes naissantes faisaient trembler ses jambes, ses poumons étaient en feu, et son bras droit le démangeait depuis qu’il avait brisé et pelé son plâtre.


  Sans parler de la plante de ses pieds nus…


  » Analysez logiquement les faits, Benjamin. Démontrez-moi que je ne suis pas en état de fuir, et j’accepterai peut-être de vous raccompagner dans ces grottes puantes.


  Le chimp l’étudia en cillant. Puis il haussa les épaules, semblant résigné à tout tenter pour le ramener à la raison. Robert venait de démontrer qu’ils ne pourraient le rattraper. La logique serait peut-être plus efficace.


  — Eh bien, ser… Tout d’abord, vous ne portez aucun vêtement.


  Robert hocha la tête.


  — C’est absolument exact, mais venons-en aux faits. Je reconnais que l’explication la plus simple à mon désir de nudité est la folie, mais je me réserve le droit d’exprimer une autre théorie.


  Le chimp frissonna face au sourire de Robert. L’humain ne pouvait s’empêcher de le plaindre. Pour lui, c’était une tragédie face à laquelle il se trouvait impuissant.


  » Continuez, je vous en prie, le pressa Robert.


  — Entendu, soupira Benjamin. Deuxièmement, vous fuyez des chims loyaux placés sous votre commandement. Un patron effrayé par ses propres clients n’est manifestement pas dans son état normal.


  — Vous omettez de préciser que les clients en question désirent lui enfiler une camisole de force et le bourrer de tranquillisants à la première occasion. Ça ne prend pas, Ben. Si vous acceptez mon postulat, autrement dit que j’ai d’excellentes raisons d’agir ainsi, il en découle que je dois essayer de vous empêcher de me ramener à mon point de départ.


  — Mm…


  Benjamin se rapprocha d’un pas supplémentaire. Robert gagna le rocher supérieur.


  » Vos raisons pourraient être inventées de toutes pièces pour la circonstance, lança Benjamin. Une névrose tente de se justifier en trouvant des explications au comportement qu’elle provoque. Les malades croient sincèrement…


  — Vous marquez un point. J’admets la possibilité que mes « motivations » soient effectivement attribuables à un esprit détraqué. Je vous demande par contre de reconnaître qu’elles sont peut-être fondées.


  La lèvre supérieure du chimp se retroussa.


  — Vous avez contrevenu aux ordres, en quittant les cavernes !


  Robert soupira.


  — Des ordres donnés par une civile E.T. à un officier de la Terragens ? Vous m’étonnez, Chim Benjamin. J’approuve le fait qu’Athaclena organise une armée clandestine. Elle semble en effet douée pour ce genre de chose, et la plupart des chimps lui vouent un véritable culte. Mais j’ai décidé de tenter une expérience et c’est mon droit le plus strict.


  Le désarroi de Benjamin était évident. Le chimp semblait sur le point de verser des larmes de frustration.


  — Mais vous êtes en danger, ici !


  Enfin ! Robert s’était demandé pendant combien de temps Ben pourrait poursuivre une énumération d’arguments logiques alors que chaque fibre de son être devait frémir d’angoisse pour la sécurité du dernier humain en liberté sur ce monde. Robert ne pensait pas que beaucoup d’hommes auraient pu attendre si longtemps, en des circonstances analogues.


  Il allait exprimer ses pensées à haute voix lorsque Benjamin redressa brusquement la tête et porta un petit récepteur à son oreille. De l’angoisse modifia son expression.


  Les autres chimps avaient dû recevoir le même rapport, car ils se relevaient et regardaient Robert avec panique.


  — Capitaine Oneagle, le central signale avoir capté des sons au nord-est. Des gazbots !


  — Heure d’arrivée estimée ?


  — Dans quatre minutes ! Je vous en conjure, capitaine, venez avec nous.


  — Où ? Nous n’aurons jamais le temps de regagner les cavernes avant leur arrivée.


  — Nous vous trouverons une cachette sûre.


  Mais, à en juger par l’intonation de sa voix, Benjamin était conscient de mentir.


  Robert secoua la tête.


  — J’ai une meilleure idée. Pour la mettre en pratique, cependant, il faut interrompre ce débat. Vous devez admettre que je suis venu ici pour une raison valable, Benjamin. Immédiatement !


  Le chimp l’étudia, puis eut un hochement de tête hésitant.


  — Je… je n’ai pas le choix.


  — Parfait. Alors, retirez vos vêtements !


  — S-ser ?


  — Vos vêtements ! Et débarrassez-vous également de votre récepteur radio ! Ordonnez aux autres d’en faire autant. Dépouillez-vous de tout ! Si vous tenez à la vie de votre patron, abandonnez tout ce que vous avez sur vous et venez me rejoindre dans les bosquets du sommet de cet éboulis !


  Sans attendre une confirmation de la part du chimp, Robert pivota et repartit vers le haut de la pente, en ménageant son pied qui avait le plus souffert des pierres et des brindilles depuis le début de son escapade.


  Combien de temps avaient-ils devant eux ? se demanda-t-il. Même s’il avait vu juste… et il était conscient que le pari était risqué… il lui faudrait malgré tout gagner les hauteurs.


  Il ne pouvait s’empêcher de scruter le ciel, y cherchant les gazbots. Arrivé au sommet de l’éminence, la peur le fit tomber à genoux et franchir en rampant les deux mètres le séparant des ombres des arbres les plus proches. S’il avait vu juste, se dissimuler serait superflu, mais il se chercha malgré tout la meilleure des cachettes. Des scanners optiques complétaient peut-être le système de guidage principal des machines de guerre gubrus.


  Il entendit des cris, en contrebas, une altercation.


  Puis il nota un léger bourdonnement plaintif, loin au nord.


  Robert recula plus profondément dans les fourrés, sans faire cas des branches qui écorchaient son épiderme. Son cœur s’emballait et sa bouche était sèche. S’il s’était trompé, ou si les chimps refusaient d’exécuter ses ordres…


  S’il perdait un seul de ses paris, il serait bientôt sur le chemin de l’internement à Port Helenia, ou à l’agonie. Et il laisserait Athaclena seule dans ces montagnes, et passerait ses dernières années ou minutes d’existence à se reprocher sa stupidité sans bornes.


  Ma mère avait peut-être raison. Je ne suis peut-être qu’un parasite inutile. Enfin, je serai bientôt fixé sur ce point.


  Il entendit des pierres rouler vers le bas de l’éboulis et vit cinq silhouettes brunes se précipiter sous le couvert du feuillage. Le gémissement céleste allait crescendo. Des volutes de poussière s’élevèrent du sol desséché lorsque les chimps pivotèrent en écarquillant les yeux. Un des engins extraterrestres avait atteint la petite vallée.


  Robert se racla la gorge et les chimps sursautèrent de surprise, visiblement gênés par leur nudité.


  — J’espère que vous vous êtes débarrassés d’absolument tout, y compris vos micros. Sinon je file et vous laisse vous débrouiller seuls.


  Benjamin renifla.


  — Nous n’avons rien gardé sur nous.


  De la tête, il désigna la vallée.


  » Harry et Frank ont refusé d’obéir. Je leur ai ordonné d’aller se réfugier sur l’autre versant et de rester loin de notre groupe.


  Robert hocha la tête puis reporta son attention sur le gazbot. Si ses compagnons avaient déjà assisté à de telles scènes, il n’avait pas été en mesure d’étudier les méthodes des Gubrus lors de l’attaque du franc-fief des Mendoza et son intérêt était grand.


  L’engin, en forme de lame, mesurait une cinquantaine de mètres de longueur et ses scanners pivotaient lentement à l’extrémité de sa poupe effilée. Le robot suivait la vallée de droite à gauche et ses gravitiques faisaient bruire le feuillage.


  La machine semblait renifler des traces en zigzaguant dans la vallée, quand elle disparut derrière une éminence.


  Le gémissement décrut, puis s’amplifia à nouveau. Lorsque le robot réapparut, il laissait derrière lui un sillage sombre et délétère, agité de turbulences. Le gazbot suivit l’étroit vallon et libéra des quantités plus importantes de vapeurs huileuses là où les chimps avaient abandonné leurs vêtements et leur matériel.


  — J’aurais juré que ces mini-coms étaient indétectables, marmonna un des chimps.


  — À l’avenir, nous devrons nous passer totalement de matériel électronique, hors des cavernes, ajouta un de ses compagnons que cette perspective paraissait profondément contrarier.


  L’appareil ressortit de leur champ de vision. Tout le fond de la vallée était dissimulé par un linceul de brume mortelle.


  Benjamin regarda Robert. Tous deux étaient conscients que l’attaque n’avait pas encore pris fin.


  Le gémissement aigu s’amplifia une fois de plus et l’engin gubru revint à plus haute altitude. Ses scanners balayaient désormais les versants de la vallée.


  La machine s’immobilisa au-dessus de la pente opposée et les chimps se figèrent, comme confrontés à un gros tigre. La scène s’éternisa. Puis le gazbot se déplaça à angle droit de sa trajectoire initiale.


  Il s’éloignait.


  Quelques instants plus tard, l’autre colline disparaissait sous une nappe de brouillard noir. Ils entendirent les quintes de toux et les jurons de Frank et de Harry.


  Le robot entama alors une spirale ascendante. Il était à prévoir que son programme de recherche le conduirait bientôt à la verticale du point où ils se trouvaient.


  — J’espère que personne n’a tenté de passer quelque chose en fraude à la douane ? demanda sèchement Robert.


  Benjamin pivota vers un membre de son équipe et fit claquer ses doigts, tout en tendant la main. Le jeune chimp le regarda de travers et lui présenta sa paume dans laquelle brillait un objet métallique.


  Benjamin saisit la chaînette et son médaillon, puis se releva rapidement pour lancer le tout au loin. Les maillons scintillèrent un bref instant puis disparurent dans le brouillard des pentes inférieures.


  — Ce n’était peut-être pas indispensable, déclara Robert. Nous devrons faire des tests, disposer divers objets en différents endroits, et voir lesquels sont pris pour cibles…


  Il parlait autant pour remonter son moral que le leur.


  » Je pense qu’il s’agit d’une chose à la fois élémentaire et indispensable, mais obligatoirement d’origine terrienne pour que sa résonance indique sans risque d’erreur notre présence.


  Benjamin et Robert se regardèrent. Les mots étaient inutiles. Raison ou justification irrationnelle ? Ils sauraient dans moins de dix secondes si Robert avait vu juste ou s’il venait de commettre une erreur fatale.


  C’est peut-être nous qu’ils détectent. Ifni ! Et s’ils pouvaient accorder leurs détecteurs sur notre ADN ?


  Le robot passa au-dessus de leurs têtes. Ils collèrent leurs paumes à leurs oreilles et cillèrent en sentant les champs répulseurs picoter l’extrémité de leurs terminaisons nerveuses. Robert eut une impression de déjà vu(4) comme s’il avait déjà vécu cela maintes fois, au cours de nombreuses vies antérieures. Trois chimps enfouirent leur tête entre leurs bras et geignirent.


  La machine s’arrêtait-elle ? Robert sentit qu’elle s’immobilisait, qu’elle allait…


  Puis elle se retrouva au-delà du point où ils se dissimulaient, ébranlant les cimes des arbres à dix mètres de là… vingt… quarante. La spirale de recherche s’élargit et les gémissements des propulseurs du robot décrurent dans le lointain. La machine poursuivait sa ronde, en quête de nouvelles cibles.


  Robert nota que Benjamin le fixait, et il lui adressa un clin d’œil.


  Le chimp renifla, semblant estimer que Robert n’aurait pas dû prendre des grands airs simplement parce qu’il avait vu juste. C’était la moindre des choses, de la part d’un patron.


  En outre, le style avait lui aussi son importance. Benjamin trouvait apparemment que celui de l’humain manquait de dignité.


  Robert rentrerait par un chemin différent. Il ferait de longs détours pour éviter les zones contaminées par les produits chimiques récemment libérés. Les chimps s’attardèrent le temps d’aller récupérer leurs biens et d’épousseter la poudre noire qui les couvrait. Ils firent des ballots avec leurs affaires, mais ne renfilèrent pas leurs vêtements.


  Ce n’était pas uniquement en raison de la puanteur extraterrestre qui les imprégnait. Chaque chose était désormais suspecte. Outils et vêtements, ces symboles de l’Élévation, étaient devenus des objets de méfiance.


  Ils rentreraient chez eux entièrement nus.


  La vie mit ensuite un certain temps pour regagner la petite vallée. La faune craintive de Garth n’avait rien à redouter de cet étrange brouillard délétère qui emplissait depuis peu les cieux à intervalles irréguliers. Mais les animaux n’aimaient pas plus cette brume qu’ils n’aimaient les bipèdes bruyants.


  Craintivement, les bêtes de la forêt rampèrent hors de leurs cachettes pour revenir vers les zones où elles vivaient ou chassaient.


  La prudence était un réflexe particulièrement bien ancré chez les survivants de l’Holocauste bururalli. À l’extrémité nord de la vallée, les animaux interrompirent leur migration pour tendre l’oreille et humer l’air avec suspicion.


  Un grand nombre firent demi-tour. Une nouvelle présence venait de pénétrer dans cette zone. Ils attendraient son départ pour rentrer chez eux.


  Une silhouette sombre descendit l’éboulis. Le crépuscule tombait et la créature dévalait la pente sans prendre la peine de se dissimuler, car rien ici ne pouvait lui nuire. Elle fit une courte pause, regardant autour d’elle, semblant chercher quelque chose.


  Un petit objet reflétait les derniers rayons du soleil. La créature alla vers lui : un médaillon passé à une chaînette, partiellement enfoui dans une couche de poussière noire. Elle le ramassa.


  Puis l’être resta assis, pour étudier longuement le souvenir perdu. En soupirant, il laissa finalement retomber le colifichet et repartit.


  Ce fut seulement après son départ que la faune de la forêt regagna ses terriers et ses autres cachettes. Peu après, les animaux oublièrent les causes de leur émoi, simples scories d’une journée tirant à sa fin.


  Les souvenirs étaient un fardeau inutile. Les habitants de la forêt avaient des occupations plus importantes que de méditer sur ce qui s’était produit une heure plus tôt. La nuit tombait, voilà qui était une affaire sérieuse. Chasser ou être chassé, manger ou être mangé, vivre ou mourir.
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  Fiben


  — Nous devons leur porter des coups sans qu’ils sachent d’où ils viennent.


  Assise en tailleur sur le tapis, Gailet Jones tournait le dos aux braises de l’âtre. Elle pivota vers le comité et leva le doigt.


  — Les humains de Cilmar et des autres îles sont à la merci d’éventuelles représailles. De même, d’ailleurs, que tous les chimps présents dans cette ville. C’est pourquoi j’estime que nous devons agir avec prudence et obtenir un maximum de renseignements avant de passer aux actes. Nul ne peut prévoir ce que feront les Gubrus, lorsqu’ils auront compris qu’ils se heurtent à une résistance organisée.


  Debout dans un coin de la pièce, Fiben vit un des chefs de cellule lever la main : un professeur du collège.


  — Je ne vois pas quelles représailles ils pourraient exercer contre les otages, compte tenu des Conventions Galactiques. Je crois avoir lu quelque part que…


  Une chimmie d’un certain âge intervint à son tour.


  — Nous ne pouvons pas tabler sur les Lois Galactiques, professeur Wald. Nous ne connaissons pas leurs subtilités et n’avons pas le temps de les apprendre !


  — Il est possible de se renseigner. La Bibliothèque est toujours ouverte.


  Ouais, renifla Gailet. Je m’imagine en train de demander à un des bibliothécaires gubrus une recherche exhaustive sur les droits des partisans ! Eh bien, censément…


  La discussion se poursuivait ainsi depuis un bon moment. Fiben plaça sa main devant sa bouche et toussa. Tous relevèrent les yeux. C’était sa première intervention depuis le début de la réunion.


  — La question est réglée, dit-il posément. Même si nous avions l’assurance que les Gubrus ne s’en prendraient pas aux otages, il faudrait suivre les conseils de Gailet pour une autre raison.


  Elle lui lança un regard, à la fois méfiante et irritée de recevoir son soutien. Elle est intelligente, pensa-t-il, mais je crains que nous n’ayons des problèmes, tous les deux.


  » Il est impératif de faire en sorte que nos actions semblent moins importantes qu’elles ne le sont, afin de préserver la situation actuelle. Pour l’instant, les envahisseurs sont détendus et confiants. Le mépris que nous leur inspirons les rassure. Nous ne devons pas perdre cet avantage avant que toutes nos forces ne soient prêtes et puissent agir avec coordination.


  » En d’autres termes, nous devrons rester dans l’ombre tant que nous n’aurons pas reçu d’instructions de la générale.


  Il sourit à Gailet et s’adossa au mur. La chimmie se renfrogna mais ne dit rien. La discussion avait été vive, lorsque Fiben avait déclaré qu’il fallait placer la résistance de Port Helenia sous le commandement d’une jeune extraterrestre. Et ils étaient restés sur leurs opinions.


  Mais Gailet avait besoin de lui, pour l’instant tout au moins. Ses acrobaties à la « Vigne de Singe » avaient valu à leur mouvement des douzaines de nouvelles recrues et galvanisé les chimps irrités par la propagande des Gubrus.


  — Entendu, fit-elle. Commençons par une action très simple. Une chose dont vous pourrez parler à votre générale.


  Elle le fixa. Fiben se contenta de sourire et de soutenir son regard, pendant que d’autres voix s’élevaient.


  — Et si nous…


  — On pourrait faire sauter…


  — Pourquoi pas une grève générale ?…


  Fiben écoutait le déferlement de propositions… des façons de nuire et de duper une race galactique ancienne, expérimentée, arrogante et extrêmement puissante… et il crut deviner ce que pensait Gailet, ce qui devait nécessairement lui être venu à l’esprit, après leur visite déprimante et pleine d’enseignements au Collège de Port Helenia.


  Sommes-nous véritablement des êtres doués de raison, loin de nos patrons ? Oserons-nous mettre en pratique même nos idées les plus brillantes contre des forces dont nous ignorons pratiquement tout ?


  Fiben l’approuva d’un hochement de tête. Oui, vraiment. La simplicité est de loin préférable.
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  Galactiques


  Le coût de cette expédition devenait exorbitant, mais ce n’était pas la seule préoccupation du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection. Les nouvelles fortifications anti-spatiales, le gazage de tous les emplacements où était détectée une présence terrienne… tout cela avait été imposé par le Suzerain des Rayons et Serres, et il eût été délicat d’opposer un refus au militaire à ce stade initial de l’occupation.


  Mais tenir des comptes n’était pas l’unique tâche du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection.


  Il devait également protéger la race gubru des conséquences d’une erreur.


  Parmi toutes les espèces qui avaient obtenu le statut de races astropérégrines, depuis que les Progéniteurs avaient assemblé les premiers maillons de la grande chaîne de l’Élévation, des milliards d’années plus tôt, un grand nombre s’étaient élevées aux sommets de la puissance pour choir finalement de leur piédestal à cause d’une erreur stupide qu’il eût été facile d’éviter.


  C’était une des raisons pour lesquelles le pouvoir était partagé, chez les Gubrus. L’agressivité du soldat des Serres insufflait au clan l’audace et le désir de chercher de nouvelles opportunités pour le Nid. La rigueur de l’Orthodoxie veillait à ce que les Gubrus suivent le Bon Chemin. Et il y avait encore la Circonspection pour lancer des cris d’alerte, des mises en garde permanentes, afin que nul n’oubliât qu’une Orthodoxie trop rigide pouvait également provoquer l’effondrement du Perchoir.


  Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection faisait les cent pas dans son bureau. Au-delà des jardins s’étendait la petite agglomération que les humains appelaient Port Helenia. Dans les bâtiments réquisitionnés, les bureaucrates gubrus et kwackoos analysaient chaque chose dans ses moindres détails, calculaient les probabilités, échafaudaient des projets.


  Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection devrait bientôt tenir un autre Conclave de commandement avec ses pairs, et il savait qu’ils exprimeraient de nouvelles exigences.


  Les Serres protesteraient contre le rappel d’une grande partie de la flotte, et il lui faudrait démontrer que ces appareils seraient plus utiles sur d’autres théâtres d’opérations, à présent qu’ils contrôlaient Garth.


  L’Orthodoxie se plaindrait à nouveau du peu d’informations disponibles dans l’antenne planétaire de la Bibliothèque, en soulignant qu’elle semblait avoir été sabotée par les dirigeants terriens, avant leur départ. À moins que le coupable ne fût ce mauvais plaisant tymbrimi, Uthacalthing ? D’une manière comme d’une autre, il insisterait pour qu’une antenne plus importante fût installée sur ce monde, malgré le coût prohibitif du transport.


  Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection hérissa son duvet. Il se sentait désormais confiant. S’il avait permis à ses deux concurrents de détenir jusqu’alors les rênes du pouvoir, tout était désormais paisible, ils avaient la situation bien en serres.


  Les deux autres Suzerains étaient plus jeunes que lui, moins expérimentés… brillants, mais impulsifs. Le moment était venu de leur démontrer ce qu’il convenait de faire pour parvenir à une politique saine. Le prochain conclave serait décisif, s’affirma-t-il.


  Il se gratta le bec et admira l’après-midi paisible. Ces jardins étaient charmants, avec leurs pelouses et leurs arbres importés d’une douzaine de mondes différents. L’ancien occupant de ces bâtiments était absent, mais le décor révélait son bon goût.


  Il regrettait que si peu de Gubrus puissent comprendre ou simplement accorder de l’intérêt au sens de l’esthétisme des autres races ! Il existait un mot pour définir cette appréciation de la différence. En anglique, cela s’appelait l’empathie. Certains allaient trop loin dans cette voie, naturellement. Les Thennanins et les Tymbrimis, par exemple, avaient chacun à leur manière fini par détruire leur unicité. Il existait cependant au sein des Maîtres de perchoir certaines factions qui estimaient qu’à petites doses cela pourrait s’avérer utile au cours des années à venir.


  Plus qu’utile ! La plus élémentaire des prudences semblait désormais l’exiger.


  Le Suzerain avait échafaudé des projets. Les esprits brillants de ses pairs s’unifieraient sous son commandement. Les contours d’une nouvelle politique commençaient déjà à apparaître.


  La vie était une affaire sérieuse, songea le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection. Cependant, il lui arrivait parfois de la trouver très agréable !


  Et il s’autorisa quelques gazouillis de satisfaction.
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  Fiben


  — Tout est prêt.


  Max essuya ses mains sur son bleu de travail. Si le grand chimp s’était abstenu de retrousser ses manches afin de protéger son pelage des taches de cambouis, la mesure s’avérait insuffisante. Il repoussa sa boîte à outils, vint s’accroupir à côté de Fiben, et prit une brindille pour tracer dans le sable un plan sommaire.


  » Voilà le point où les conduites de la Compagnie du gaz pénètrent dans l’enceinte de l’ambassade, et leur parcours sous la chancellerie. Avec mon collègue, nous avons installé une dérivation au-delà de ces cotonniers. Quand le Pr Jones en donnera l’ordre, nous déverserons cinquante kilos de D-17 dans les canalisations d’hydrogène. La quantité sera amplement suffisante.


  Fiben hocha la tête et l’autre chimp effaça le dessin.


  — C’est apparemment parfait, Max.


  Il s’agissait d’un plan valable et d’une extrême simplicité. Chose plus importante encore, les Gubrus ne pourraient remonter à sa source, qu’il fût ou non une réussite. Tout au moins l’espéraient-ils.


  Il se demandait ce qu’Athaclena en penserait. Comme la plupart des chimps, Fiben avait une opinion des Tymbrimis façonnée par les vidéodrames et les allocutions de leur ambassadeur. Il semblait en découler que les principaux alliés de la Terre possédaient un sens de l’humour extrêmement développé.


  Je l’espère, se dit-il. Il leur sera nécessaire, pour apprécier l’ironie de ce que nous allons faire.


  Il était surpris de se trouver assis en plein air à moins d’une centaine de mètres de l’enceinte de l’ambassade, là où les collines du Parc de Cap Marin surplombaient la Mer de Cilmar. Dans les films de guerre d’antan, les hommes chargés de telles missions agissaient de nuit, le visage barbouillé de cirage.


  Mais ces histoires avaient pour cadre la Terre des Âges Obscurs, avant l’apparition d’une technologie de pointe et des détecteurs infrarouges. Agir nuitamment eût simplement attiré sur eux l’attention des envahisseurs. C’était pourquoi les saboteurs avaient décidé de passer aux actes en plein jour, sous le couvert des tâches d’entretien habituelles du parc.


  Max sortit un sandwich d’une de ses poches et y mordit à belles dents. Fiben trouvait ce gros chimp moins impressionnant que lorsqu’il avait fait sa connaissance, l’autre nuit, à la « Vigne de Singe ». Ses larges épaules et ses longues canines faisaient penser à une régression atavique, un ratage génétique. Mais le Bureau de l’Élévation accordait moins d’importance au physique d’un individu qu’à son caractère. Max s’était vu accorder un droit à la paternité, et une des femmes de son groupe matrimonial attendait son second enfant.


  Quand Max était entré au service de la famille de Gailet, cette dernière n’était encore qu’une enfant. Il avait ensuite veillé sur elle, après son retour de la Terre où elle s’était rendue pour poursuivre des études supérieures. Sa dévotion pour la jeune chimmie était évidente.


  Fiben estimait que les chimps carte jaune comme Max n’étaient pas assez nombreux dans leurs rangs. L’insistance de Gailet pour ne recruter pratiquement que des cartes bleues ou vertes le mettait mal à l’aise. Il comprenait cependant son point de vue. Étant donné que certains de leurs congénères collaboraient avec l’ennemi, il était préférable de n’accorder sa confiance qu’à ceux ayant tout à perdre de l’occupation gubru.


  Ce qui ne le réconciliait pas pour autant avec ces pratiques discriminatoires.


  — Ça va mieux ?


  — Mmm ?


  — Je parle de vos muscles. Ils vous font moins souffrir ?


  Fiben dut sourire. Max ne lui avait que trop souvent présenté des excuses, tout d’abord pour s’être esquivé quand les conditionnels lui avaient cherché querelle, et ensuite pour avoir utilisé son étourdisseur lorsque Gailet l’avait ordonné. Rétrospectivement, ces deux actions étaient justifiables. Faute de savoir à quoi s’en tenir sur son compte, ils avaient jugé préférable de pécher par excès de prudence.


  — Ouais. Seulement quelques élancements de temps en temps. Merci.


  — Mmm, tant mieux. Je préfère ça.


  Max hocha la tête, satisfait. Fiben prit mentalement note que Gailet n’avait pour sa part jamais exprimé le moindre regret.


  Fiben serra un boulon de la tondeuse-ratisseuse. Sa panne était véritable, au cas où une patrouille gubru se serait arrêtée. Mais la chance semblait leur sourire. En outre, la plupart des envahisseurs paraissaient préférer s’attarder sur la rive sud de la Baie d’Aspinal, où ils supervisaient un des autres mystérieux travaux de construction.


  Il sortit une longue-vue de sa ceinture et fit le point sur l’ambassade. Une basse clôture de plastique surmontée de câbles scintillants ceignait les lieux, avec, à intervalles réguliers, des toupies de surveillance. Si ces petits disques tournoyants semblaient avoir un rôle purement décoratif, Fiben connaissait leur utilité. Ce système de protection rendait tout assaut impossible.


  À l’intérieur de l’enceinte se dressaient cinq bâtiments. Le plus important, la chancellerie, était surmonté d’un assortiment complet d’antennes : radio, psi et quanta… sans doute une des raisons pour lesquelles les Gubrus avaient jeté leur dévolu sur ces locaux abandonnés.


  Avant l’invasion, le personnel de l’ambassade tymbrimi se composait d’humains et de chimps. Les seuls représentants officiels de Tymbrim sur ce petit monde reculé avaient été Uthacalthing, son assistant, et sa fille.


  Les envahisseurs ne suivaient pas cet exemple. Les lieux grouillaient d’aviens. Seul un petit bâtiment… qui surplombait l’océan du haut d’une colline… était épargné par les allées et venues constantes des Gubrus et des Kwackoos. Cette structure pyramidale sans fenêtre évoquait plus un tumulus qu’une habitation, et nul extraterrestre ne s’en approchait à moins de deux cents mètres.


  Fiben se souvint d’une demande qu’Athaclena lui avait faite avant son départ des montagnes.


  — Si vous en avez l’occasion, allez jeter un coup d’œil à la cache diplomatique de l’ambassade. Si, par quelque hasard, les Gubrus n’y ont pas déjà pénétré, vous y trouverez peut-être un message de mon père.


  La collerette de la Tymbrimi s’était brièvement embrasée.


  » Et si les Gubrus ont violé la cache, je dois le savoir. C’est une information que nous pourrons utiliser.


  Il lui serait cependant impossible de satisfaire sa requête, que les Gubrus aient ou non respecté les usages galactiques. La générale devrait se contenter des conclusions que permettrait de tirer une simple observation visuelle.


  — Que voyez-vous ? demanda Max.


  Il mâchonnait calmement son sandwich, comme si le fait de débuter un soulèvement était d’une extrême banalité.


  — Une minute…


  Fiben augmenta le pouvoir grossissant de la lunette et regretta de ne pas disposer d’un appareil d’optique de meilleure qualité. Pour autant qu’il pouvait en juger, le tumulus de la colline semblait intact. Une petite lumière bleue clignotait à son sommet. Avait-elle été mise en place par les Gubrus ?


  » Ce n’est qu’une simple supposition, mais je crois…


  Le bourdonnement de son téléphone de ceinture l’interrompit… un autre élément de la vie quotidienne qui risquait de disparaître après le début des affrontements. Le réseau commercial des télécommunications était toujours en activité, bien que probablement placé sous la surveillance des ordinateurs gubrus.


  Il prit le combiné.


  — C’est toi, mon amour ? Je commence à avoir faim. J’espère que tu as pensé à m’apporter mon déjeuner.


  Il y eut une pause. Lorsque Gailet Jones répondit, ce fut d’une voix sèche.


  — Évidemment, chéri.


  Si elle jouait le rôle qui lui avait été attribué, elle ne semblait pas le trouver à son goût.


  » Pele et son groupe matrimonial ont congé, aujourd’hui, alors je les ai invités à se joindre à notre pique-nique.


  Fiben ne put s’empêcher d’en rajouter… par souci de vraisemblance, naturellement.


  — C’est parfait, mon amour en sucre. Peut-être aurons-nous le temps de nous esquiver dans les bois pour une… tu sais quoi, yuk yuk !


  Avant qu’elle pût ajouter un commentaire à son hoquet d’excitation, il clôtura l’entretien.


  » À tout de suite, mon adorée.


  En raccrochant le combiné, il nota que Max l’étudiait, la joue distendue par une bouchée de sandwich. Fiben leva un sourcil et Max haussa les épaules, comme pour dire : « C’est votre affaire, après tout. » Au lieu de cela, il déclara :


  — Je ferais mieux d’aller m’assurer que Dwayne ne bousille pas tout.


  Il se leva et épousseta son bleu de travail.


  » Bonne chance, Fiben.


  — Bonne chance, Max.


  Le gros chimp hocha la tête et s’éloigna d’un pas nonchalant.


  Fiben rabattit le capot du moteur et mit la tondeuse-ratisseuse en marche. Les sifflements du catalyseur d’hydrogène se firent entendre. Il sauta sur l’engin et le guida vers le bas de l’éminence.


  Les lieux étaient très fréquentés, pour un après-midi de semaine. Habituer les oiseaux à voir les chimps se conduire de façon anormale faisait partie de leur plan. Ses congénères étaient en effet de plus en plus nombreux à se rendre, dans ce parc, depuis une dizaine de jours.


  Cette idée était attribuable à Athaclena. Si elle ne soulevait pas l’enthousiasme de Fiben, c’était par contre la seule suggestion de la Tymbrimi que Gailet avait approuvée sans réserve. Un pari d’anthropologues. Il renifla.


  Il conduisit l’engin vers un bosquet de saules, près d’un ruisseau proche de la clôture de l’ambassade et de ses petits gardes tournoyants. Il coupa le contact, descendit, et s’éloigna le long du cours d’eau. Arrivé près d’un arbre, il fit quelques grandes enjambées et bondit vers le tronc. Lorsqu’il eut atteint une branche depuis laquelle il voyait à l’intérieur de l’enceinte, il sortit d’une poche un sac de cacahuètes et entreprit de briser leurs gousses, une à une.


  La toupie de surveillance la plus proche sembla s’immobiliser une fraction de seconde. Sans doute venait-elle de le sonder avec tous les moyens mis à sa disposition, des rayons X au radar, et de s’assurer qu’il était désarmé et donc inoffensif. Chaque jour, depuis une semaine, des chimps étaient montés prendre leur déjeuner dans cet arbre.


  Fiben se remémora la soirée passée à la « Vigne de Singe ». Athaclena et Gailet ont peut-être raison, se dit-il, dès l’instant où les oiseaux tentent de nous conditionner, pourquoi ne pas leur rendre la pareille ?


  Le téléphone sonna à nouveau.


  — Ouais ?


  — Heu, je crains que Donal ne se sente pas très bien et qu’il ne puisse pas venir au pique-nique.


  — Ah, comme c’est dommage, marmonna-t-il avant de raccrocher.


  Tout se passait comme prévu, pour l’instant. Il brisa une autre cacahuète. Le D-17 venait d’être déversé dans les canalisations d’hydrogène de l’ambassade. Ils ne pourraient cependant juger du résultat que dans quelques minutes.


  La simplicité de ce plan était un gage de succès, même si Fiben ne pouvait s’empêcher d’avoir des doutes. Il fallait que le sabotage puisse passer pour un accident et se produire lorsque les observateurs envoyés par Gailet auraient pris position. Le but de ce raid était moins de nuire aux envahisseurs que de créer une certaine confusion dans leurs rangs. Gailet et Athaclena voulaient obtenir un maximum de renseignements sur les procédures d’urgence des Gubrus.


  Fiben serait les yeux et les oreilles de la générale.


  Des aviens allaient et venaient au-delà de la clôture, entre la chancellerie et les autres bâtiments. Au sommet de la cache diplomatique, les éclairs bleutés se fondaient dans les nuages lumineux. Un glisseur gubru approcha en bourdonnant puis entama sa descente vers la pelouse. Fiben l’étudia avec intérêt, impatient d’assister à la suite.


  Au contact de l’hydrogène distribué par la Compagnie du gaz, le D-17 s’était changé en produit corrosif puissant. Il finirait sous peu de ronger les canalisations et une autre réaction chimique se produirait au contact de l’air.


  Empuantissant l’atmosphère jusqu’aux cieux.


  Il n’eut pas longtemps à attendre.


  Fiben sourit en entendant des piaillements s’élever de la chancellerie. Peu après, les portes et les fenêtres s’ouvrirent en claquant et les extraterrestres jaillirent du bâtiment en pépiant de panique, ou encore de dégoût. Fiben ne pouvait se prononcer et n’y accordait aucune importance. Il était bien trop occupé à rire.


  Cette partie de leur plan lui était attribuable. Il rompit une cacahuète et la lança en l’air, pour la rattraper dans sa bouche. C’était mieux qu’un match de baseball !


  Les Gubrus s’égaillaient dans toutes les directions. D’autres sautaient des balcons sans prendre la peine d’enfiler leurs harnais antigrav. Plusieurs se contorsionnaient sur le sol, les pattes brisées.


  Les résistants n’en avaient pas espéré tant. Ce n’était naturellement qu’un incident mineur, pour l’ennemi, et les chimps ne pourraient répéter une telle opération. Elle avait pour but principal de tester l’efficacité des méthodes employées par les Gubrus en cas d’urgence.


  Des sirènes mugirent. Fiben regarda sa montre. Deux bonnes minutes s’étaient écoulées depuis les premiers signes d’émoi. Cela signifiait que l’alarme était déclenchée manuellement. Les célèbres ordinateurs défensifs galactiques n’étaient donc pas omniscients. Faute d’avoir été programmés pour cela, ils étaient insensibles aux petites mauvaises odeurs.


  Toutes les toupies de surveillance de la clôture s’élevèrent au même instant et libérèrent un gémissement menaçant attribuable à l’augmentation de leur vitesse de rotation. Fiben fit tomber les gousses de cacahuètes de ses cuisses et se redressa afin d’étudier les machines avec crainte. Si elles avaient été programmées pour étendre automatiquement le périmètre de défense, quelle que fût la cause de l’alerte, il aurait des ennuis.


  Mais les toupies se contentaient de tournoyer follement, rendues luisantes par leur surcroît de vigilance. Ce fut seulement après trois autres minutes qu’un triple bang annonça l’arrivée de chasseurs de combat : des appareils fuselés aux lignes d’épervier qui survolèrent à basse altitude la chancellerie désormais déserte. La tension nerveuse des Gubrus réfugiés sur la pelouse était trop grande pour leur permettre de saluer l’arrivée des secours autrement qu’en sautillant et en piaillant.


  Un Gubru avait cependant conservé son calme et se rendait de tous côtés, pour adresser à ses congénères des trilles apaisants. Sans oser utiliser sa longue-vue, en raison de la vigilance accrue des toupies de surveillance, Fiben étudia malgré tout ce personnage. Plusieurs de ses caractéristiques le laissaient perplexe. Son plumage, par exemple, semblait plus immaculé et lustré que celui des autres Gubrus. Le ruban de tissu noir ornant son cou indiquait qu’il occupait une position élevée.


  Quelques minutes plus tard, un appareil utilitaire vint s’immobiliser au-dessus de la pelouse. Il resta en vol stationnaire tant que les aviens pépiants qu’il surplombait ne se furent pas écartés, puis il se posa.


  Deux envahisseurs affublés de masques à gaz tarabiscotés et surmontés d’une crête en sortirent. Ils allèrent s’incliner devant le haut fonctionnaire, puis gravirent les marches du bâtiment et disparurent à l’intérieur.


  Le Gubru de haut rang avait apparemment compris que la puanteur émanant des canalisations de gaz corrodées ne représentait pas une véritable menace et semblait juger le bruit et la confusion plus ennuyeux que l’odeur pestilentielle. S’il était mécontent, cette journée de travail perdue en était certainement la cause.


  D’autres minutes s’écoulèrent. L’arrivée d’un convoi de véhicules terrestres, dans un concert de sirènes, plongea à nouveau les fonctionnaires dans la frénésie. Leur chef battit des bras tant que l’agitation n’eut pas cessé, puis il fit un geste de la main aux chasseurs supersoniques en suspension au-dessus de la scène.


  Les appareils militaires effectuèrent un demi-tour sur place et repartirent aussi rapidement qu’ils étaient venus. Les ondes de choc de leur départ ébranlèrent les fenêtres et les bureaucrates, qui piaillèrent d’effroi.


  — Plutôt émotifs, non ? commenta Fiben.


  Il s’agissait cependant de civils, et non de militaires.


  Fiben se leva sur sa branche et porta le regard sur d’autres parties du parc. De nombreux chimps s’étaient regroupés le long de la clôture, et d’autres arrivaient de la ville. S’ils restaient à distance respectueuse des toupies de surveillance, ils échangeaient néanmoins des commentaires en gesticulant.


  Au sein de cette foule devaient se trouver des observateurs chargés de chronométrer et de noter toutes les réactions des extraterrestres.


  — La première chose que les Gubrus apprendront, en consultant la Bibliothèque à votre sujet, c’est l’existence de ce qu’on appelle le « réflexe simiesque »… lui avait dit Athaclena. Je parle de la curiosité qui pousse les anthropoïdes à se précipiter vers toute source d’agitation.


  » Les espèces conservatrices trouvent ce comportement étrange, et cette particularité des humains et des chimps doit laisser perplexes les Gubrus qui ne possèdent aucun équivalent du sens de l’humour.


  Elle avait souri.


  » Nous ferons en sorte de les accoutumer à ce genre de conduite, afin qu’ils finissent par s’attendre à voir les chimps se ruer sur les lieux où vient de se produire quelque chose… en simples badauds.


  » Ils apprendront ainsi à ne pas vous craindre, alors qu’ils le devraient… soit dit de singe à singe.


  Fiben avait compris le fond de sa pensée. Elle estimait que les Tymbrimis étaient en ce domaine semblables aux humains et aux chimps. Son assurance l’avait contaminé… jusqu’au moment où elle s’était brusquement renfrognée et avait marmonné en GalSept, ayant apparemment oublié qu’il comprenait ce langage :


  — Singe… de singe à singe… Sumbaturalli ! Suis-je donc condamnée à penser constamment par métaphores ?


  Fiben était resté perplexe. Il n’avait heureusement pas besoin de comprendre Athaclena, seulement de savoir qu’il eût fait n’importe quoi pour elle.


  Un peu plus tard, des véhicules des services d’entretien arrivèrent, avec à leur bord des chimps portant l’uniforme de la Compagnie du gaz. Le temps qu’ils pénètrent dans la chancellerie, les bureaucrates s’étaient assis à l’ombre et pépiaient des commentaires irrités sur la puanteur ambiante.


  Fiben ne pouvait le leur reprocher. Le vent avait tourné et son nez se plissait.


  Et voilà le travail. Nous leur avons fait perdre un après-midi, et peut-être avons-nous récolté des renseignements importants. Le moment est venu de rentrer analyser les résultats.


  Il n’était cependant guère pressé d’aller retrouver Gailet Jones. Il la trouvait jolie et intelligente, mais un peu trop zélée. En outre, elle semblait nourrir des griefs personnels contre lui… comme si c’était Fiben qui avait utilisé un étourdisseur avant de l’emporter dans un sac !


  Enfin. Il irait chercher Tycho le soir même et repartirait pour les montagnes, avec un message pour la générale. Bien que d’origine citadine, Fiben préférait la compagnie des moineaux des champs à celle des drôles d’oiseaux qui infestaient la cité depuis quelque temps.


  Il pivota, referma ses bras autour de l’arbre, et entama sa descente. Ce fut alors qu’il sentit une énorme main s’abattre violemment sur son dos.


  Le souffle coupé, il se retint au tronc. Sa tête vibrait, des larmes brouillaient sa vision, et il manqua lâcher prise quand les branches le cinglèrent et que leurs feuilles furent emportées par un souffle assourdissant. Il s’agrippa de toutes ses forces à l’écorce rugueuse pendant que l’arbre se cabrait, semblant vouloir le désarçonner !


  Il entendit un « plop » dans ses oreilles à la fin de l’onde de surpression et le déplacement d’air devint un simple grondement. Les oscillations de l’arbre décrurent. Finalement… toujours agrippé au tronc… il trouva le courage de tourner la tête.


  Et il vit une grande colonne de fumée se dresser au centre de la pelouse, là où s’était préalablement trouvée la chancellerie. Des flammes léchaient les ruines du bâtiment et des traînées noires indiquaient le parcours suivi par les gaz surchauffés.


  Fiben cilla.


  — Hamburger au poulet ! murmura-t-il sans avoir honte de la première pensée lui ayant traversé l’esprit.


  Le nombre de volailles rôties eût permis de nourrir la moitié de la population de Port Helenia. Naturellement, une partie de cette viande était saignante, et certains morceaux bougeaient toujours.


  Sa bouche était sèche, mais il fit claquer ses lèvres.


  » De la sauce barbecue, soupira-t-il. Toute cette barbaque et pas un seul camion-citerne de sauce barbecue dans les parages !


  Il remonta sur sa branche et regarda sa montre. Les sirènes ne mugirent à nouveau qu’une minute plus tard et une autre s’écoula avant le décollage du glisseur, qui fut ballotté par les courants de convection dus à la chaleur du brasier.


  Fiben regarda en direction des chimps qu’il avait vus le long de la clôture. À travers le nuage de fumée qui ne cessait de s’étendre, il put constater qu’ils n’avaient pas pris la fuite et étaient encore plus nombreux qu’auparavant. D’autres curieux jaillissaient des immeubles du voisinage pour venir assister au spectacle. Il entendait crier et siffler, il voyait une mer d’yeux bruns brillants de surexcitation.


  Il exprima sa satisfaction par un grognement. C’était parfait, tant que personne ne faisait rien de menaçant.


  Puis il eut un frisson en notant que les toupies de surveillance étaient tombées à terre, le long de la clôture !


  — Par Ifni ! murmura-t-il. Ces volailles débiles sont si pingres qu’elles font des économies en robotique. Tous les mécanismes de défense sont télécommandés !


  Quand la chancellerie avait sauté… pour une raison lui étant propre… le poste de contrôle central s’était également volatilisé !


  Il espérait qu’un chimp aurait la présence d’esprit de subtiliser quelques-unes de ces toupies, quand il vit Max courir vers un des disques et le toucher avec un bâton, à une centaine de mètres sur sa gauche.


  Le brave homme, pensa-t-il avant de se lever, de s’adosser au tronc, et de retirer ses sandales. Il plia les jambes pour tester la solidité de son support. Je ne réussirai jamais, soupira-t-il.


  Il courut malgré tout vers l’extrémité de l’étroite branche et l’utilisa comme un plongeoir pour bondir dans les airs.


  La clôture se trouvait loin du cours d’eau. Un orteil du chimp effleura le câble du sommet, au passage. Il roula sur la pelouse, de l’autre côté.


  — Oof.


  Si l’impact avait heureusement épargné sa cheville toujours fragile, il n’avait par contre pas ménagé ses côtes. En haletant, il inspira une bouffée de fumée provenant de l’incendie et toussa. Il sortit un mouchoir de sa combinaison et en couvrit son nez, tout en courant vers la scène de dévastation.


  Des cadavres jonchaient la pelouse. Il franchit d’un bond le corps d’un Kwackoo… un quadrupède noir de suie… et plongea dans un tourbillon de fumée, n’évitant que de justesse d’entrer en collision avec un Gubru toujours vivant qui prit la fuite en piaillant.


  Les bureaucrates affolés couraient en battant des bras au sein d’un chaos total. Leurs cris étaient assourdissants.


  Des bang annoncèrent le retour des militaires. Fiben contint une quinte de toux et remercia la fumée qui le dissimulait aux Gubrus se trouvant dans les airs. Quant à ceux qui l’entouraient, ils n’étaient plus en état de noter quoi que ce soit. Il courait et devait enjamber des corps carbonisés dont la puanteur lui avait coupé l’appétit.


  Il redoutait même d’avoir des nausées, désormais.


  Quand il passa devant la chancellerie en flammes, les poils de son bras droit furent roussis par la chaleur.


  Il sortit de la nappe de fumée près d’un groupe d’aviens gémissants regroupés autour d’un cadavre dont le plumage autrefois magnifique était désormais noir de suie. L’apparition soudaine du chimp provoqua la débandade des Gubrus, qui s’enfuirent en pépiant d’effroi.


  Me suis-je perdu ? La fumée le cernait. Il pivota, cherchant à s’orienter.


  Là ! Il venait d’entrevoir un point bleuté à travers la nappe de noirceur. Il repartit sans faire cas du feu qui consumait ses poumons et laissa derrière lui la majeure partie de la confusion et de la chaleur. Fiben courait désormais dans les petits bosquets bordant le bord de la falaise.


  Ayant mal évalué la distance, ce fut en glissant qu’il s’arrêta devant la cache diplomatique tymbrimi. Le souffle court, il se pencha pour reprendre haleine.


  Et il se félicita aussitôt d’avoir stoppé. La sphère bleutée du sommet de la pyramide lui paraissait à présent moins amicale. Il assimilait désormais ses clignotements à des mises en garde.


  Jusqu’alors, Fiben s’était laissé guider par son instinct. L’explosion avait représenté une opportunité inattendue, dont il devait tirer parti.


  Bon, je suis là. Et maintenant ? Si cette sphère était peut-être d’origine tymbrimi, elle pouvait également avoir été installée par les envahisseurs.


  Derrière lui s’élevaient les plaintes des sirènes et les gémissements des propulseurs qui annonçaient l’arrivée de glisseurs. La fumée tourbillonnait, brassée par les allées et venues des appareils aériens. Fiben espéra que les observateurs envoyés par Gailet et postés sur les toits des immeubles proches notaient tout ce qui se passait. S’il ne se méprenait pas sur le compte de ses semblables, la plupart d’entre eux devaient ouvrir de grands yeux et rester bouche bée, ou danser de joie. Cependant, la tournure inattendue que venaient de prendre les événements leur permettrait d’apprendre maintes choses utiles.


  Il fit un pas vers la pyramide. Une pulsation du globe bleu le mit en garde. Il leva son pied gauche.


  Un rayon de lumière bleue aveuglante jaillit de la sphère et calcina le point où son pied aurait dû se poser s’il n’avait pas interrompu son mouvement.


  Fiben fit un bond de plus d’un mètre. À peine venait-il de retoucher le sol que le rayon jaillissait à nouveau, ne ratant son pied droit que de quelques millimètres. La fumée qui s’élevait des brins d’herbe brûlés alla se joindre à celle de l’incendie.


  Fiben décida de reculer, et découvrit que cette maudite sphère refusait d’en rester là ! Un éclair bleuté fit grésiller le sol derrière lui et il dut sauter de côté. Puis il se retrouva contraint de se déplacer dans la direction opposée.


  Un bond, zap ! Saut, juron, et encore zap !


  Les tirs étaient trop précis, la sphère le ratait intentionnellement. Elle n’avait pas pour instructions de le tuer. Pas plus qu’elle ne semblait disposée à le laisser repartir !


  Entre deux éclairs, Fiben cherchait désespérément un moyen de se tirer de ce mauvais pas… cette plaisanterie douteuse et infernale…


  Il fit claquer ses doigts, tout en sautant. Évidemment !


  Les Gubrus avaient respecté les sceaux de la cache tymbrimi. La sphère bleue ne réagissait pas comme un appareil programmé par ces aviens. Elle correspondait par contre à ce qu’Uthacalthing eût volontiers laissé derrière lui !


  Fiben jura quand le rayon roussit un de ses orteils. Maudits Eatees ! Même les bons étaient à la limite du supportable ! Il serra les dents et prit sur lui-même pour avancer d’un pas.


  Le rayon bleu trancha en deux un caillou, au ras de son talon. Son instinct lui hurla de bondir de côté, mais il ne l’écouta pas et fit un autre pas.


  Il était logique de supposer qu’un tel système de protection était programmé pour tirer des coups de semonce jusqu’à une certaine distance, puis pour griller quiconque ne tiendrait pas compte de ces mises en garde. Il en découlait que ce qu’il faisait était d’une stupidité sans bornes.


  La sphère bleue clignota de façon menaçante et lança un nouvel éclair. Un filet de fumée s’éleva entre deux orteils de son pied gauche.


  Il leva le droit.


  D’abord, quelques avertissements, puis les choses sérieuses. C’est ainsi qu’un Terrien eût programmé un robot de défense. Mais quelle logique pouvait avoir suivie un Tymbrimi ? Fiben se demandait s’il devait risquer sa vie pour vérifier une folle supposition. Un simple client n’était pas censé se livrer à une analyse du comportement hypothétique d’un patron, surtout au cœur d’un ouragan de flammes et de fumée, et pris pour cible par un robot !


  On verra bien, se dit-il.


  Son pied gauche reprit contact avec le sol et ses orteils se recroquevillèrent autour d’une brindille. La sphère sembla prendre le temps de réfléchir à son obstination, puis tira à nouveau. Le rayon atteignit le sol un mètre devant lui. Un rideau de flammèches se dirigea vers Fiben en zigzaguant et en crépitant.


  Le chimp eut quelque difficulté à ravaler sa salive.


  Cet engin n’a pas été conçu pour tuer ! ne cessait-il de se répéter. À quoi bon ? Si j’étais un Gubru, j’aurais pu détruire cette sphère à distance depuis longtemps.


  Non, sa présence devait être symbolique, un rappel des droits stipulés dans un des innombrables alinéas du Protocole galactique, plus ancien et plus compliqué que l’étiquette en vigueur à la cour impériale du Japon.


  Et elle était conçue pour moucher le bec des Gubrus.


  Fiben resta sur place. Une série d’explosions secoua les arbres, et la chaleur de l’incendie parut croître encore. Le fracas ébranlait ses nerfs.


  Les Gubrus sont des guerriers redoutables. Mais ils sont également émotifs…


  Le rayon bleu se rapprocha. Les narines de Fiben se dilatèrent. L’unique moyen à sa disposition pour ne pas garder les yeux rivés sur le faisceau mortel consistait à les clore. Ce qu’il fit.


  Si je ne me trompe pas, ce n’est qu’une plaisanterie des plus douteuses de…


  Il rouvrit ses paupières. Le rayon approchait latéralement de son pied droit. Ses orteils se recroquevillèrent, cédant à l’instinct. Fiben découvrit l’amertume de la bile au fond de sa gorge en voyant le couteau de lumière trancher un caillou à cinq centimètres de lui et continuer d’avancer pour…


  Atteindre son pied et poursuivre son chemin !


  Il ne contint que de justesse un hurlement. Quelque chose clochait ! Pris de vertige, il vit le rayon traverser son pied droit puis laisser une étroite piste fumante entre ses jambes écartées.


  Il étudiait ses orteils, avec incrédulité. Il eût juré que le rayon stopperait au tout dernier instant. Mais il s’était trompé.


  Et cependant… son pied était toujours là, intact.


  Le rayon embrasa une brindille sèche puis entama l’ascension de son pied gauche.


  Il ne perçut qu’un léger picotement, dont il connaissait l’origine psychosomatique. Lorsqu’il touchait son épiderme, le rayon était simplement lumineux.


  Deux centimètres au-delà de sa jambe, il redevint brûlant.


  Le cœur toujours emballé, Fiben leva les yeux vers la sphère bleue et jura, la bouche trop sèche pour faire de longs commentaires.


  — Très drôle.


  Un petit projecteur psi avait dû être installé à l’intérieur de la pyramide, car Fiben eut l’impression qu’un sourire s’élargissait dans les airs, devant lui… un simple rictus amusé, comme si la plaisanterie avait été banale et ne justifiait même pas quelques rires.


  » Très fin, monsieur l’ambassadeur.


  Fiben grimaça tout en contraignant ses jambes tremblantes à se plier à sa volonté et le guider d’un pas chancelant vers le petit bâtiment.


  » Vraiment très fin. Je ne tiens pas à savoir ce que vous jugeriez digne d’un bon éclat de rire.


  Il avait des difficultés à admettre qu’Athaclena était la fille de l’auteur de cette charmante niche.


  Mais Fiben eût malgré tout aimé être présent lorsqu’un Gubru déciderait finalement de visiter la cache diplomatique.


  Si la sphère bleue clignotait toujours, elle ne dardait plus ses rayons. Fiben se rapprocha de la bâtisse et l’étudia. Il en fit le tour. Sur la face située du côté où la falaise surplombait la mer se trouvait une porte. Fiben cilla face à l’assortiment impressionnant de serrures, verrous, cadenas et claviers digitaux.


  Eh bien, il convient de garder à l’esprit qu’il s’agit d’un coffre prévu pour renfermer des secrets d’État et autres documents tout aussi précieux.


  Mais ces fermetures lui indiquaient que tout espoir d’entrer et de trouver un éventuel message d’Uthacalthing était vain. Athaclena lui avait conseillé d’essayer certains mots de passe, si l’occasion se présentait, mais les mots ne pourraient suffire !


  Les pompiers étaient arrivés sur les lieux et Fiben les voyait dérouler leurs tuyaux en trébuchant sur les cadavres. Le moment où quelqu’un parviendrait à rétablir un semblant d’ordre dans ce chaos était encore loin. S’il n’avait effectivement aucune chance de mener à bien sa mission, Fiben devait quitter les lieux tant que c’était encore aisé. Il n’aurait qu’à suivre le sentier longeant la falaise pour éviter les patrouilles et gagner l’arrêt d’autobus le plus proche.


  Il se pencha afin d’étudier une dernière fois la porte blindée et dénombra plus de deux douzaines de verrous. Un simple sceau de cire eût été aussi efficace. Soit les Gubrus respectaient les traditions, soit ils n’en faisaient pas cas. À quoi rimait toute cette quincaillerie ?


  Fiben grogna, en comprenant qu’il s’agissait d’une autre plaisanterie tymbrimi dont nul Gubru ne pourrait avoir conscience. En certaines circonstances, la personnalité prenait le pas sur l’intelligence.


  Ce qui signifie peut-être…


  Cédant à une brusque inspiration, Fiben gagna l’autre côté de la pyramide. Ses yeux étaient rendus larmoyants par la fumée et il sortit son mouchoir pour essuyer son nez, tout en étudiant la paroi opposée à celle où se trouvait la porte.


  — Une supposition stupide, grommela-t-il en gravissant le plan incliné. Il faut être un Tymbrimi, pour imaginer un truc pareil… ou un client chimp débile et taré dans mon genre, p…


  Il sentit une pierre céder imperceptiblement sous sa paume. Fiben tira sur la plaque de revêtement en regrettant de ne pas posséder des doigts aussi fins et souples que ceux des Tymbrimis. Un de ses ongles se brisa, et il jura.


  Finalement, la pierre se libéra. Il cilla.


  Si sa supposition avait été fondée et qu’il existait effectivement une niche secrète, cette dernière était vide !


  Fiben ne put se contenir et libéra un hurlement de frustration. C’en était trop. La plaque de pierre vola dans les buissons et il resta figé sur la paroi inclinée de la petite pyramide. Il jurait, avec des intonations d’indignation déjà connues par ses ancêtres d’avant l’Élévation, lorsqu’ils injuriaient la parenté et les habitudes des babouins.


  Bien que brève, cette crise de rage le soulagea. Sa gorge était sèche et irritée, et ses paumes écorchées à force d’avoir martelé la pierre, mais au moins s’était-il débarrassé d’une partie de sa colère.


  Il était grand temps de partir. Il venait de voir un gros glisseur se poser juste au-delà d’un voile de Fumée. Une rampe sortit de l’appareil et une escouade de militaires gubrus descendit rapidement sur la pelouse grillée. Chaque soldat était accompagné de deux petites sphères qui flottaient dans les airs. Ouaip, il est temps de décamper.


  Fiben allait redescendre de la pyramide lorsqu’il jeta un dernier regard dans la petite niche, par acquit de conscience. Au même instant, la brise dispersa la fumée et la clarté du soleil illumina la colline.


  Un reflet argenté retint son regard. Il plongea la main dans la cache et en ressortit un fil arachnéen.


  Au même instant, un amplificateur décupla le volume d’un croassement. Fiben pivota et vit les soldats des Serres venir dans sa direction. Un officier tripotait le vodor suspendu à son cou, passant d’une autotraduction à l’autre.


  — … Cathtoo-psh’v’chim’ph…


  — … Kah-koo-kee, k’keee ! EssEsEE ! k…


  — Sssssss-s-ss pop *crac !*…


  — … Puna bliv’t mannennering…


  — … que fais-tu là ? Les clients ne doivent pas se rendre dans les zones interdites !


  Puis l’officier vit la niche… et la main de Fiben qui glissait quelque chose dans une poche de sa combinaison.


  » Arrête ! Montre-moi ce…


  Sans attendre que le militaire eût achevé sa phrase, Fiben gravit précipitamment la pyramide. La sphère bleue clignota lorsqu’il franchit le sommet, mais sa terreur céda la place à un rire nerveux quand il se mit à glisser sur la pente opposée. À peine venait-il de reprendre contact avec le sol que des rayons laser grésillèrent au-dessus de sa tête et firent voler en éclats des arêtes de la structure de pierre.


  Les Tymbrimis ont décidément un sens de l’humour détestable, fut son unique pensée comme il se relevait et s’enfuyait dans l’unique direction qu’il pouvait encore prendre : droit vers la paroi abrupte de la falaise.
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  Gailet


  Max gagna la terrasse et vint déposer près de Gailet Jones les toupies de surveillance gubrus qu’il tenait dans ses bras.


  — Nous avons débranché leurs récepteurs, expliqua-t-il, mais la prudence s’impose malgré tout.


  Près d’eux, le professeur Oakes pressa un bouton de son chronomètre et eut un grognement de satisfaction.


  — Ils viennent de rappeler leur couverture aérienne. Tout semble indiquer qu’ils ont conclu à un accident.


  Les rapports affluaient. Gailet faisait les cent pas avec nervosité et portait régulièrement le regard sur l’incendie et la confusion régnant toujours dans le Parc de Cap Marin, au-delà de la rambarde de la terrasse. Nous n’avions rien projeté de semblable ! pensa-t-elle. La chance nous a souri. Nous avons tant appris.


  À moins que ce ne soit une catastrophe. Il est encore trop tôt pour se prononcer.


  Et à condition que l’ennemi ne remonte pas jusqu’à nous.


  Un jeune chim, qui ne devait pas avoir plus de douze ans, posa ses jumelles et pivota vers elle.


  — Le sémaphore nous signale que tous nos observateurs sont rentrés, sauf un.


  — De qui s’agit-il ?


  — Heu, de cet officier de la milice venu des montagnes. Fiben Bolger, m’dame.


  — Je l’aurais juré ! soupira Gailet.


  Max releva le regard de son butin et fit une grimace.


  — Je l’ai vu. Quand ces toupies ont cessé de fonctionner, il a sauté par-dessus la clôture et couru vers l’incendie. Hum, j’aurais dû l’accompagner, pour veiller sur lui.


  — Certainement pas, Max. Tu n’as rien à te reprocher. Je savais bien que cet imbécile chercherait encore à se faire remarquer. Et s’il est capturé et qu’il parle…


  Elle se tut, pour ne pas inquiéter inutilement ses compagnons.


  De toute façon, se dit-elle tout en se sentant un peu coupable d’avoir cette pensée, ce chim imbu de lui-même s’est probablement fait tuer.


  Elle mordit sa lèvre inférieure et gagna le parapet pour regarder du côté du soleil.
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  Fiben


  Il entendait derrière lui les zip zip désormais familiers des tirs de la sphère bleue. Si ces Gubrus piaillaient moins que les autres… il s’agissait de militaires… ils manquaient néanmoins de sang-froid et leur attention était distraite. Soit le défenseur de la cache couvrait sa retraite, soit il s’en prenait aux Gubrus par principe. Fiben ne put se prononcer et fut bientôt trop affairé pour pouvoir seulement se poser la question.


  Un regard lancé vers le bas de la falaise venait de l’inciter à déglutir. Si la paroi rocheuse n’était pas lisse comme du verre, il ne s’agissait pas pour autant d’un chemin qu’un pique-niqueur eût choisi d’emprunter pour gagner les sables dorés de la plage visible en contrebas.


  Les Gubrus étaient occupés à tirer sur la sphère bleue, mais le répit serait de brève durée. Fiben étudia l’abîme. Tout bien pesé, il eût de loin préféré connaître une existence longue et paisible d’écologiste campagnard, fournir des échantillons de son sperme à la demande, et peut-être se joindre à un groupe matrimonial sympathique et devenir un passionné du scrabble.


  — Argh ! commenta-t-il dans le langage des hommes, avant de franchir le rebord herbu.


  Son statut de quadrumane lui facilitait la tâche. En refermant ses orteils gauches sur une protubérance, il se tendit pour saisir une autre prise et parvint à s’abaisser jusqu’à la corniche inférieure. Il s’étira, et eut alors besoin d’utiliser le pouvoir de préhension de toutes ses extrémités. S’il avait possédé des pieds semblables à ceux des humains, il eût probablement déjà fait une chute mortelle !


  Fiben était en sueur et cherchait à tâtons la prise qui devait obligatoirement se trouver à sa portée, lorsque la paroi abrupte parut brusquement se cabrer et ruer. Une explosion fit vibrer la roche et Fiben colla sa face à la muraille verticale tout en se raccrochant à la vie, suspendu dans le vide.


  De tous les maudits… Il toussa et cracha. Un panache de poussière descendait vers lui du sommet de la falaise et il voyait à la bordure de son champ de vision une pluie d’éclats de pierre incandescents qui tombaient vers les flots de la Mer de Cilmar dans lesquels ils disparaissaient en sifflant.


  La pyramide a dû exploser !


  Puis quelque chose passa très près de lui. Il rentra sa tête dans ses épaules mais vit un éclair bleuté et entendit un petit rire résonner à l’intérieur de son crâne. Cela parut ensuite effleurer sa nuque et l’hilarité atteignit son paroxysme, avant de décroître alors que le point de clarté filait tel l’éclair vers le sud, au raz des vagues.


  Le souffle court, Fiben chercha frénétiquement une prise. Son pied trouva finalement une aspérité, ce qui lui permit de descendre jusqu’à l’aire de repos suivante. Il découvrit une anfractuosité de la roche et s’y glissa, désormais invisible pour quiconque regarderait du sommet. Ce fut seulement à cet instant qu’il consacra une partie de son énergie à jurer.


  Un jour, je te revaudrai ça, Uthacalthing.


  Il essuya la poussière de ses yeux et regarda vers le bas.


  Il se trouvait approximativement à mi-chemin de la plage. S’il parvenait à l’atteindre, il lui serait ensuite facile de gagner le parc d’attractions de l’angle nord-ouest de la Baie d’Aspinal puis de disparaître dans un dédale de ruelles.


  Il serait fixé sous peu. Les survivants de la patrouille gubru devaient le croire mort, projeté dans la mer par le souffle de l’explosion en même temps que les débris de la pyramide. Ou peut-être s’imaginaient-ils qu’il avait fui par un autre chemin. Après tout, seul un insensé eût osé tenter de descendre une pareille falaise sans un équipement approprié.


  Il espérait avoir vu juste, car si ses poursuivants venaient le chercher son sort ne serait pas plus enviable que celui des volailles rôties par l’explosion de la chancellerie.


  Le soleil descendait vers l’horizon ouest, juste en face de lui. La fumée de l’incendie apporterait des nuances terre d’ombre et pourpre au coucher de soleil qui s’annonçait. Loin sur les flots, il discernait quelques bateaux. Au large, deux navires se dirigeaient lentement vers les îles en laissant derrière eux une traîne de fumée. Sans doute transportaient-ils de la nourriture destinée aux otages humains.


  Il était regrettable que certains sels des mers de Garth soient toxiques pour les dauphins. Si la troisième race de la Terragens avait pu s’implanter sur ce monde, l’ennemi aurait éprouvé de grandes difficultés à isoler les insulaires. En outre, les fins avaient un mode de pensée différent et peut-être auraient-ils trouvé des solutions qui ne pouvaient venir à l’esprit des chimps.


  Les promontoires du sud lui dissimulaient le port, mais il discernait de vagues reflets argentés : les vaisseaux de guerre gubrus, ou des ravitailleurs participant à l’installation des défenses anti-spatiales.


  Enfin, personne n’est encore descendu me capturer, pensa Fiben. Rien ne presse. Reprends haleine, avant de poursuivre ton voyage.


  C’était le plus facile.


  Fiben plongea la main dans sa poche et en sortit le fil miroitant trouvé dans la niche. Peut-être s’agissait-il des vestiges d’une toile d’araignée, ou d’un objet tout aussi insignifiant. Mais c’était l’unique chose qu’il ramenait de son aventure. Il se demandait comment il pourrait annoncer à Athaclena que ses efforts n’avaient abouti qu’à ceci. Enfin, pas seulement à ceci. Il avait également provoqué la destruction de la cache diplomatique tymbrimi. D’autres explications à fournir.


  Il prit sa longue-vue et dévissa un cache. Puis il enroula soigneusement le brin argenté à l’intérieur du capuchon et le remit en place.


  Oui, ce serait vraiment un coucher de soleil magnifique. Des braises scintillaient dans les tourbillons créés par les ambulances qui décollaient ou se posaient au sommet des falaises. Fiben envisagea de grignoter quelques cacahuètes pour tuer le temps, mais sa soif était plus grande que sa faim. Il se remémora en outre que la plupart des membres de son espèce mangeaient trop de protéines.


  La vie d’un chimp est dure, pensa-t-il tout en cherchant une position un peu moins inconfortable dans l’étroite fissure, mais n’est-ce pas le destin de tous les clients ?


  Vous vaquez paisiblement à vos affaires, dans une jungle qui convient parfaitement à vos besoins, quand… bang ! Voilà qu’un type aspirant à la divinité vient s’asseoir sur votre torse et vous oblige à manger le fruit de l’Arbre de la Connaissance. Dès cet instant, vous vous retrouvez avec un statut d’être inférieur, pour la simple raison que les normes retenues sont désormais celles de vos patrons : perte de la liberté, fin de la possibilité de se reproduire quand bon vous chante, et vous ployez sous le fardeau des « responsabilités »… Qui a jamais entendu parler de responsabilités, dans la jungle ?… responsabilités envers vos patrons, votre descendance…


  Une mauvaise affaire. Mais il n’existe qu’une autre possibilité, dans les Cinq Galaxies : l’extermination. Exemple : les précédents concessionnaires de Garth.


  Fiben lécha des perles de sueur salée sur ses lèvres et comprit qu’il convenait d’attribuer son amertume à sa réaction nerveuse. Récriminer était quoi qu’il en soit stérile. Si Fiben avait été un digne représentant de son espèce… un des rares chimps mandatés pour parler au nom de leurs semblables devant le Conseil de la Terragens et les comités des Instituts Galactiques… ces questions auraient mérité une étude approfondie. Compte tenu de son statut, il était évident qu’il essayait simplement de remettre à plus tard l’épreuve qui l’attendait.


  Ils ont dû m’oublier, se dit-il, surpris par sa chance.


  Le soleil se couchait au sein d’une débauche de couleurs et apportait à la mer de magnifiques reflets rouges et orangés.


  En outre, après une journée pareille, qu’était la descente d’une falaise abrupte au sein d’une semi-pénombre ? Un brusque retour au train-train quotidien, rien de plus.


  — Où diable étiez-vous passé ! s’exclama Gailet Jones dès qu’elle vit Fiben franchir le seuil de la pièce en titubant.


  Elle vint vers lui et le foudroya du regard.


  — Ah, prof, ne m’engueulez pas. J’ai eu une rude journée.


  Il passa devant elle et gagna la bibliothèque encombrée de cartes et de documents. Il marcha sur un planisphère de Garth étalé sur le sol, sans faire cas des protestations indignées de deux assistants de Gailet qui plongèrent de côté en constatant qu’il allait entrer en collision avec eux.


  — Nous avons terminé de collecter les rapports il y a des heures ! s’exclama Gailet en le suivant. Max est parvenu à subtiliser quelques toupies de surveillance et…


  — Je sais. J’ai vu, marmonna Fiben en atteignant la petite chambre qui lui avait été attribuée.


  Il entreprit aussitôt de se dévêtir.


  » Auriez-vous quelque chose à manger ?


  — Manger ? Nous devons recueillir vos informations pour compléter la reconstitution des opérations des Gubrus. Cette explosion a été inattendue et nous n’avions pas prévu un nombre d’observateurs assez important. D’autant plus que la moitié de ceux qui étaient sur place se sont contentés de rester bouche bée.


  La combinaison de Fiben tomba sur le sol. Il leva les pieds, pour se dégager des jambes du vêtement.


  — La nourriture peut attendre, tout compte fait. J’ai plutôt besoin de boire quelque chose, marmonna-t-il.


  Gailet Jones rougit et détourna la tête.


  — Vous pourriez avoir la courtoisie de ne pas vous exhiber ainsi devant moi, lança-t-elle.


  Fiben, qui se servait une bonne rasade d’alcool de ping-orange, interrompit son geste et l’étudia avec curiosité. Était-ce vraiment la chimmie qui l’avait accosté en lui disant « rose », deux semaines plus tôt ? Il tapa sur sa poitrine et agita la main pour chasser les panaches de poussière qui venaient de s’en élever. Gailet paraissait écœurée.


  — Je désirais impatiemment prendre un bain, mais je pense que je m’en passerai. J’ai trop sommeil. Besoin de dormir. Je compte rentrer chez moi demain.


  Gailet cilla.


  — Dans les montagnes ?


  Il hocha la tête.


  — Je dois passer récupérer Tycho et aller faire mon rapport à la générale. Mais ne vous tracassez pas, ajouta-t-il en souriant. Je lui dirai que vous faites du bon travail, ici.


  La chimmie renifla, avec mépris.


  — Vous avez passé l’après-midi et la soirée à boire et vous rouler dans la poussière ! Un officier de la milice ! Dire que je vous prenais pour un scientifique !


  » La prochaine fois que votre générale souhaitera contacter notre mouvement, faites en sorte qu’elle envoie un autre émissaire. Compris ?


  Sur ces mots, elle pivota et sortit en claquant la porte.


  Qu’ai-je donc dit ? se demanda Fiben, interdit. Il savait vaguement qu’il aurait pu faire un effort. Mais il était si las ! Tout son corps le faisait souffrir, de ses orteils roussis à ses poumons en feu. Il perçut à peine le contact du lit, lorsqu’il s’y effondra.


  Dans ses songes, une chose bleutée tournoyait et clignotait. Ce qui en émanait était assimilable à un sourire.


  Et cela semblait vouloir dire : Amusant. Amusant, mais sans plus.


  Un simple prélude à tout ce qui va suivre.


  Fiben gémit dans son sommeil. Puis une autre image lui apparut, celle d’un petit néo-chimpanzé souffrant apparemment de régression atavique, avec des cavités oculaires profondes et de longs bras qui reposaient sur un clavier pectoral. Ce chimp ne pouvait parler, mais chacun de ses sourires faisait frissonner Fiben.


  Puis il connut une phase de sommeil plus reposant et passa avec soulagement à d’autres rêves.
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  Galactiques


  Faute de pouvoir poser le pied sur un sol impur, le Suzerain de l’Orthodoxie se déplaçait juché sur le Perchoir de la décision que guidait une escorte de Kwackoos. Il trouvait leurs murmures continus plus apaisants que les pépiements graves de ses semblables. Bien que l’Élévation des Kwackoos leur eût permis de se rapprocher d’une conception de l’Univers proche de celle des Gubrus, ils étaient restés moins solennels, moins dignes.


  Le Suzerain de l’Orthodoxie tenta de faire preuve d’indulgence tandis que la foule gloussante de clients replets emportait son perchoir antigrav du site où gisait le corps. Avec un manque de tact évident, les Kwackoos se demandaient déjà à voix basse qui remplacerait le défunt Suzerain de l’Économie et de la Circonspection.


  La décision serait prise rapidement. Des messages avaient déjà été adressés aux Maîtres de perchoir, mais les Suzerains nommeraient eux-mêmes un bureaucrate de haut rang, en cas de besoin. La continuité devait être préservée.


  Loin de les trouver irritants, le Suzerain de l’Orthodoxie jugeait les Kwackoos apaisants. Il aimait se laisser bercer par leurs chants. La tension ne cesserait de grandir, au cours des jours et des semaines à venir. Le deuil officiel ne serait qu’une des maintes tâches qui l’attendaient. D’une manière ou d’une autre, l’impulsion vers une nouvelle politique devrait être rétablie. Et il fallait tenir compte des conséquences de cette tragédie sur leur Mue.


  Les membres de la commission d’enquête attendaient l’arrivée du perchoir dans un bosquet d’arbres déracinés, à proximité des murs toujours fumants de la chancellerie. Lorsque le Suzerain leur fit signe de débuter leur exposé des faits, ils entamèrent une danse d’expression afin de lui communiquer ce qu’ils avaient déterminé sur les causes de l’explosion et de l’incendie. Alors que les enquêteurs commentaient leurs découvertes en gazouillant un chant a cappella syncopé, le Suzerain fit un effort pour se concentrer. Il s’agissait d’une question délicate.


  Les lois galactiques autorisaient les Gubrus à occuper une ambassade ennemie, mais ils devraient rembourser les dégâts si leur responsabilité était engagée.


  Oui, oui, cela s’est passé, s’est produit, confirmèrent les enquêteurs. Ce bâtiment est… vient d’être… détruit.


  Non, non, rien ne permet de supposer que la tragédie a été provoquée, voulue. Il n’existe aucun indice démontrant que la voie menant à cet événement a été tracée par nos ennemis.


  D’ailleurs, est-ce important si l’ambassadeur tymbrimi a saboté sa propre chancellerie ? Si nous ne sommes pas en cause, nous n’aurons pas à payer, à rembourser !


  Le Suzerain leur pépia une réprimande. Il n’entrait pas dans leurs attributions de tirer des conclusions, seulement d’établir des faits. En outre, les problèmes de coût concernaient les subalternes du défunt Suzerain de l’Économie et de la Circonspection, et ils les étudieraient lorsqu’ils se seraient remis de leurs émotions.


  Les enquêteurs exécutèrent une danse d’excuses contrites.


  Les pensées du Suzerain ne cessaient de revenir sur les conséquences possibles de cet événement. Cet incident, par ailleurs mineur, venait de fausser l’équilibre fragile du Triumvirat à la veille d’un autre Conclave de commandement et aurait des répercussions même après la nomination d’un nouveau Suzerain.


  La position des deux survivants s’en trouverait renforcée. L’amiral serait libre de poursuivre ses attaques contre les rares humains toujours en liberté, sans devoir se préoccuper du coût de telles opérations. Quant au prêtre, il lui serait possible d’effectuer des recherches sans être constamment accablé de reproches.


  Et il ne fallait pas oublier la compétition pour la primauté. Au fil des derniers jours, l’ancien Suzerain de l’Économie et de la Circonspection les avait surpris par ses capacités. De plus en plus, et contre toute attente, c’était lui qui avait dirigé les débats, trouvé les meilleures idées, imposé des compromis et permis un consensus.


  Le Suzerain de l’Orthodoxie ne manquait pas d’ambition et n’avait guère apprécié la tournure que prenaient les événements. Pas plus qu’il n’avait aimé voir ses meilleurs plans amendés, modifiés, altérés pour convenir aux desiderata du bureaucrate. D’autant plus que l’ex-Suzerain de l’Économie et de la Circonspection avait de bien étranges théories sur les rapports devant exister entre les Gubrus et les créatures originaires d’autres mondes !


  Non, sa mort n’était pas une tragédie. Loin de là ! Le nouveau Triumvirat serait plus équilibré, plus efficace. Et dans la compétition pour obtenir le titre de reine le nouveau venu se trouverait désavantagé.


  Alors pourquoi, pour quelle raison, pour quelle cause, suis-je inquiet ? se demanda le grand prêtre.


  En frissonnant, il fit enfler son plumage et tenta de reporter ses pensées sur le présent, le rapport d’enquête. Tout semblait laisser supposer que l’explosion et l’incendie entraient dans cette vaste catégorie d’événements que les Terriens qualifiaient d’accidents.


  À la demande pressante de son défunt collègue, le Suzerain de l’Orthodoxie avait débuté depuis peu des études d’anglique, l’étrange dialecte non galactique des jeunes-loups. C’était pénible, frustrant, et d’une utilité douteuse, compte tenu de la facilité d’emploi des vodors.


  Cependant, il s’était plié aux exigences du bureaucrate et avait été surpris de découvrir que même cet ensemble hétéroclite de grognements et de gémissements contenait des enseignements, comme par exemple la signification cachée du terme accidentel.


  Il s’appliquait apparemment à ce qui venait de se produire, à en croire les enquêteurs : un certain nombre de facteurs imprévisibles, combinés à l’incompétence aberrante des chimps de la Compagnie du gaz après l’internement de leurs supérieurs humains. Et cependant, la définition que les Terriens donnaient à ce terme était impensable ! En anglique, ce mot n’avait aucune signification précise !


  Même les humains avaient un truisme : « Les accidents, ça n’existe pas. »


  En ce cas, pourquoi donnaient-ils un nom à une chose inexistante ?


  Accident… cela servait à désigner n’importe quoi : causalité non définie, pur hasard, ou même une tempête de probabilité de magnitude sept ! Dans tous ces cas, les « résultats » étaient « accidentels ».


  Comment une espèce pouvait-elle devenir astropérégrine et patronne d’un clan, avec une façon de considérer l’Univers si nébuleuse, indéfinie, et liée au contexte ? Comparés aux Terriens, même les maudits mystificateurs Tymbrimis étaient aussi transparents et limpides que l’éther !


  Ce mode de pensée était ce que le prêtre avait le plus haï chez le bureaucrate ! C’était la plus irritante des particularités du Suzerain défunt.


  Et également une de ses plus précieuses qualités. Il serait regretté.


  Tels étaient les problèmes qui se posaient lorsqu’un consensus était rompu, lorsqu’une union en cours de formation se trouvait étouffée dans l’œuf.


  Avec autorité, le Suzerain pépia une chaîne-mots de définition. L’introspection était épuisante, et il convenait de prendre une décision.


  Dans certains avenirs potentiels les Gubrus devraient dédommager les Tymbrimis… et même les Terriens… pour cette destruction. Si une telle pensée était pour le moins déplaisante, cette éventualité serait définitivement écartée si les Gubrus parvenaient à mener leur grand projet à bien.


  D’autres événements, ailleurs dans les Cinq Galaxies, le détermineraient. Cette planète n’était qu’une petite graine qu’il convenait de briser d’un coup de bec. De toute façon, ce serait au nouveau Suzerain de l’Économie et de la Circonspection de veiller à réduire les dépenses.


  Mais faire en sorte que les Gubrus… les seuls véritables héritiers des Anciens… n’aient pas manqué à leurs devoirs lors du retour des Progéniteurs, telle était la tâche du prêtre.


  Puissent les vents hâter ce jour, pria-t-il.


  — Jugement reporté, ajourné, renvoyé pour l’instant.


  Les enquêteurs refermèrent aussitôt leurs dossiers.


  La question de l’incendie de la chancellerie étant provisoirement classée, il lui restait à gagner le sommet de la colline pour trancher une autre question litigieuse.


  La foule roucoulante de Kwackoos se rapprocha pour emporter le Perchoir de la décision ; un groupe important de clients bouffis traversaient posément les rangs de leurs patrons emplumés qui sautillaient d’excitation.


  La cache diplomatique était toujours fumante, elle aussi. Le Suzerain écouta attentivement le rapport des enquêteurs, qui pépiaient des solos puis gazouillaient à l’unisson ou en contrepoint. Cette cacophonie permit au Suzerain de reconstituer les faits.


  Une patrouille avait surpris un néo-chimpanzé qui rôdait autour de la pyramide sans s’être préalablement présenté aux forces d’occupation : une violation manifeste du Protocole de Guerre. Nul ne connaissait les raisons de la présence de cet animal stupide en ce lieu. Son étrange conduite était peut-être attribuable au « complexe simiesque »… ce besoin irritant, incompréhensible, qui incitait les Terriens à rechercher les émotions fortes au lieu de les éviter ainsi que l’eût dicté la plus élémentaire des prudences.


  Le commandant du détachement, qui effectuait une inspection de routine de la zone dévastée, s’était adressé au client velu des humains et lui avait intimé l’ordre de s’arrêter immédiatement et de faire preuve d’obéissance.


  En parfait représentant des espèces élevées par les humains, ce néo-chimp était borné et stupide. Au lieu de se conduire comme il seyait à un être civilisé, il avait pris la fuite. Alors que les militaires essayaient de l’arrêter, le mécanisme de défense de la pyramide était entré en action et la cache avait été endommagée au cours de la fusillade qui en avait résulté.


  Le Suzerain trouvait cela satisfaisant. Qu’il fût ou non un client digne de ce nom, ce chimpanzé était officiellement un allié de ces maudits Tymbrimis. En agissant ainsi, il avait détruit l’immunité de la cache ! Nul ne pourrait nier le droit des soldats à tirer sur lui et sur la sphère de défense. Il n’y avait eu aucune violation des règles établies, déclara le Suzerain.


  Les enquêteurs exécutèrent une danse de soulagement. Plus ils respecteraient les anciens usages, plus leur plumage serait brillant au retour des Progéniteurs.


  Puissent les vents hâter ce jour.


  — Ouvrez, entrez, pénétrez dans la cache, ordonna le prêtre. Allez étudier ses secrets !


  Si les systèmes de sécurité de ce coffre avaient dû détruire la majeure partie de son contenu, il restait peut-être quelques informations importantes à déchiffrer.


  Les serrures les plus simples cédèrent rapidement, et du matériel approprié fut amené pour forcer les autres. Ce fut long, et le prêtre s’occupa en célébrant un office pour une compagnie de soldats des Serres. Dans son prêche, il tenta de renforcer leur foi dans les valeurs anciennes. Il était important qu’ils restent vigilants, aussi leur rappela-t-il qu’au cours des deux derniers jours quelques patrouilles avaient disparu dans les montagnes, au sud-est de cette même ville. Il estimait utile de leur remémorer que leurs vies appartenaient au Nid. Le Nid et l’Honneur… rien d’autre n’importait.


  Finalement, la combinaison de la dernière serrure fut trouvée. Pour des mystificateurs célèbres, les Tymbrimis ne semblaient pas à la hauteur de leur réputation. Leurs mots de passe manquaient à tel point d’originalité que les robots serruriers les avaient trouvés sans peine. La porte fut ouverte par un autre robot et les enquêteurs pénétrèrent prudemment dans la pyramide en tendant devant eux divers appareils de détection.


  Quelques instants plus tard, des pépiements de surprise saluèrent l’apparition d’une forme emplumée qui se ruait hors de la bâtisse en tenant dans son bec un gros cristal noir. Un second Gubru rejoignit presque aussitôt le premier et lui servit de partenaire dans sa danse d’exultation. Lorsqu’ils eurent terminé, ils vinrent déposer deux objets identiques devant le perchoir flottant du Suzerain.


  Intacts ! dansèrent-ils.


  Deux banques de données avaient été protégées de l’autodestruction par l’éboulement d’une paroi !


  La joie contamina les autres enquêteurs, puis les soldats et les civils qui attendaient à proximité. Même les Kwackoos gazouillèrent de bonheur, conscients que la chance dont ils venaient de bénéficier était au moins de quatrième catégorie. Un client des Terriens avait détruit l’immunité de la cache par sa conduite inqualifiable… la preuve d’une Élévation ratée… et cela leur avait permis d’accéder légalement aux secrets de l’ennemi !


  La honte des Tymbrimis et des humains serait grande, et la puissance du clan des Gooksyus-Gubrus s’en trouverait renforcée !


  Les manifestations de joie furent frénétiques, mais le Suzerain ne dansa que quelques secondes. Au sein d’un peuple de perpétuels inquiets, ses fonctions lui imposaient de faire preuve d’une méfiance encore plus grande. Trop de choses étaient suspectes, dans l’Univers. Trop de choses auraient dû disparaître, pour ne pouvoir un jour menacer éventuellement le Nid.


  Le Suzerain inclina sa tête d’un côté, puis de l’autre, afin d’étudier les cubes mémoriels noirs et brillants posés sur l’humus calciné. Il émanait de ces cristaux d’enregistrement une chose étrange, presque terrifiante.


  Ce n’était pas une onde psi reconnaissable, ni une autre forme de prémonition scientifique. Si tel avait été le cas, le Suzerain eût immédiatement donné l’ordre de réduire ces cubes en cendres.


  Et cependant… C’était extrêmement bizarre.


  Un bref instant, il frissonna en ayant l’illusion que les facettes des cristaux étaient des yeux : les yeux brillants et noirs d’un gros serpent venimeux.
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  Robert


  Il courait, avec son arc à la main. Le carquois rudimentaire en toile grossière qui contenait vingt flèches martelait légèrement son dos, alors qu’il gravissait en soufflant le sentier forestier. Son chapeau de paille avait été tressé avec des roseaux du fleuve. Des peaux de bêtes locales avaient servi à confectionner ses mocassins et son pagne.


  Le jeune homme veillait à ménager sa jambe gauche. Le bandage de sa cuisse ne couvrait cependant qu’une blessure superficielle. Même la souffrance était presque agréable, car elle lui rappelait qu’il était toujours en vie.


  Image d’un grand oiseau qui regarde avec incrédulité la flèche qui vient de se planter dans son bréchet, alors que son fusil-laser tombe sur le sol de la forêt, libéré par des griffes qu’engourdit le trépas.


  Tout était silencieux. Les seuls sons, ou presque, étaient les sifflements de sa respiration régulière et les crissements de ses mocassins sur les cailloux. La brise, qui esquissait des traînées de chair de poule sur ses bras et ses jambes, séchait sa sueur.


  Le fond de l’air se rafraîchissait, au fur et à mesure qu’il gagnait de l’altitude. La déclivité de la piste s’atténua et Robert se retrouva finalement au-dessus des arbres, au sein des hautes plaques dorsales rocheuses du sommet de la colline.


  Hors des ombres de la forêt, il trouvait la chaleur du soleil agréable, à présent que son hâle lui donnait presque la nuance d’un noisetier-foon. Son épiderme s’était également endurci et il ne redoutait plus les orties et les ronces.


  Je dois probablement ressembler à un Indien du passé, se dit-il en ayant un sourire amusé.


  Il atteignit une fourche de la piste, franchit d’un bond le tronc d’un arbre déraciné, et prit le sentier de gauche.


  Enfant, il avait toujours respecté les origines qu’indiquait son patronyme. Le petit Robert Oneagle n’avait jamais accepté de tenir le rôle d’un méchant quand les enfants jouaient à la Révolte Confédérée. Il avait toujours été un guerrier cherokee ou mohawk, qui hurlait en peintures de guerre et fausse combinaison spatiale pour « lasériser » les soldats du dictateur pendant la Guerre du Satellite de Puissance.


  Quand tout ceci sera terminé, il faudra que je cherche de plus amples renseignements sur les origines génétiques de ma famille, décida-t-il. Je me demande dans quelle mesure du sang amérindien court vraiment dans mes veines.


  Des stratus blancs duveteux suivaient une couche de pression atmosphérique en direction du nord, paraissant rester à sa hauteur alors qu’il courait sur les crêtes pour rentrer chez lui.


  Chez moi.


  Il n’avait plus de difficulté à considérer les grottes comme son foyer, à présent qu’il avait une tâche à accomplir à l’air libre. Il se sentait désormais en sécurité dans les entrailles de la terre, en cette période de danger.


  Et Athaclena devait l’attendre.


  Il était resté absent plus longtemps que prévu. Son périple l’avait conduit dans les hauteurs des monts, jusqu’à la lointaine Vallée des Sources, pour recruter des volontaires, établir des réseaux de communication et répandre la bonne parole.


  Il avait en outre participé à quelques embuscades. Robert était conscient qu’il s’agissait d’actions peu importantes… une petite patrouille gubru exterminée ici ou là. Les maquisards n’attaquaient que lorsqu’une victoire totale semblait acquise. Nul survivant ne devait pouvoir aller annoncer à ses supérieurs que les Terriens savaient désormais se rendre invisibles.


  Bien que mineures, ces victoires avaient galvanisé le moral des troupes. Cependant, à quoi servait de compliquer la vie des Gubrus dans les hauteurs des montagnes, quand le gros des forces ennemies restait hors d’atteinte ?


  Il avait consacré la majeure partie de son voyage à des activités sans rapport avec le conflit. Partout où il se rendait, les chimps l’ovationnaient en commentant l’apparition du dernier humain en liberté. À son corps défendant, il se retrouvait souvent le juge des litiges et le parrain des nouveau-nés. Il prenait pour la première fois conscience du fardeau que l’Élévation faisait peser sur les épaules des membres des races patronnes.


  Il ne pouvait naturellement le reprocher aux chimps. Il doutait qu’au cours de leur brève histoire ils soient déjà restés aussi longtemps coupés de leurs patrons.


  Là où il allait, tous savaient bien vite que le dernier humain des montagnes refusait d’approcher des bâtiments datant d’avant l’invasion, ou de rencontrer quiconque avait sur lui des vêtements ou des objets non originaires de Garth. Au fur et à mesure qu’ils apprenaient par quel moyen les gazbots extraterrestres localisaient leurs cibles, les chimps déménageaient, par communautés entières. L’artisanat connaissait un nouvel essor, accompagné par la résurrection des arts perdus du filage et du tissage, du tannage et du rapetassage.


  En fait, les chimps montagnards s’adaptaient à merveille. La nourriture était abondante et les jeunes continuaient d’aller à l’école. Ici et là, quelques responsables avaient même entrepris de réorganiser le Projet de gestion écologique de Garth. Ils avaient repris les programmes les plus urgents et improvisaient pour pallier l’absence de tout expert humain.


  Peut-être n’ont-ils pas véritablement besoin de nous, s’était-il dit.


  En matière d’écologie, sa propre espèce avait été à deux doigts de détruire son monde, au cours des années ayant précédé l’éveil de l’humanité à la santé mentale. Une épouvantable calamité n’avait été évitée que de justesse. Compte tenu de cela, il trouvait mortifiant de voir tant de soi-disant clients se conduire plus rationnellement que les hommes ne l’avaient fait seulement un siècle avant le Contact.


  Avons-nous le moindre droit de jouer aux dieux avec ces êtres ? Une fois cette guerre terminée, nous devrions partir et les laisser forger seuls leur avenir.


  Une idée romantique. Et irréalisable.


  Les Galactiques ne l’autoriseraient jamais.


  Aussi leur permettait-il de se rassembler autour de lui, lui demander son avis, donner son nom à leurs enfants. Puis, lorsqu’il avait fait tout ce qui était pour l’instant en son pouvoir, il repartait en direction des cavernes. Seul, étant donné qu’à présent nul chimp n’aurait pu soutenir son allure.


  La solitude du jour précédent avait été la bienvenue, lui laissant le temps de réfléchir. Il avait appris beaucoup de choses sur lui-même, au cours des derniers mois, depuis l’après-midi où son esprit s’était effrité sous les martèlements de la souffrance et qu’Athaclena avait dû s’aventurer pour le secourir. Chose surprenante, il s’était avéré que les prédateurs et les monstres peuplant ses névroses n’importaient guère. Il était facile d’en venir à bout, après les avoir identifiés. En outre, ils n’étaient probablement pas plus pesants pour lui que pour tout autre humain.


  Non, l’important était d’accepter ce qu’il était en tant qu’homme. Cette mise au point ne faisait que débuter, mais Robert trouvait agréable le chemin sur lequel ce voyage semblait devoir le conduire.


  Il suivit une courbe du sentier montagneux et quitta les ombres de la colline. Il avait à présent le soleil dans le dos et les formations calcaires escarpées dissimulant la Vallée des Grottes s’étendaient devant lui.


  Il s’arrêta. Un reflet métallique venait de retenir son regard. Quelque chose miroitait sur les éminences, à une quinzaine de kilomètres au-delà de la vallée. Des gazbots, comprit-il. Là-bas, dans les hauteurs, les chimps de Benjamin avaient entrepris de placer des échantillons de toutes choses, des composants électroniques aux métaux et aux tissus, dans l’espoir de découvrir sur quoi les robots gubrus se guidaient. Robert espérait qu’ils avaient réalisé des progrès, pendant son absence.


  Et cependant, il trouvait cela d’une importance secondaire. Il aimait son nouvel arc bien équilibré. Les chimps des montagnes préféraient les puissantes arbalètes qu’ils fabriquaient eux-mêmes. Si elles nécessitaient une moins grande coordination des mouvements, une force simiesque était indispensable pour les armer. Dans un cas comme dans l’autre, le résultat était identique… flèches et traits transperçaient les oiseaux. Utiliser d’anciennes techniques et des outils archaïques était devenu un thème galvanisant, empreint des mythes du Clan des Jeunes-Loups.


  Il y avait un revers à la médaille, cependant. Un soir, après une embuscade victorieuse, il avait vu quelques chimps s’esquiver du campement. Robert s’était alors glissé dans les ombres et les avait suivis vers un feu dissimulé au fond d’une gorge latérale.


  Plus tôt, alors qu’ils dépouillaient les cadavres des gubrus de leurs armes puis emmenaient les corps, il avait noté les regards furtifs que certains chimps lui adressaient, avec ce qui était peut-être de la culpabilité. Cette nuit-là, il avait vu des silhouettes aux longs bras danser sous la clarté du feu et des étoiles. Quelque chose rôtissait sur une broche, au-dessus des flammes, et le vent lui apportait une odeur douceâtre mêlée de fumée.


  Jugeant que les chimps ne tenaient pas à ce que les humains assistent à certaines choses, il avait disparu dans les ombres et regagné le campement principal, les laissant poursuivre leur rituel puis leur festin.


  Cette scène était toujours présente dans son esprit, telle une hallucination barbare, sauvage. Robert s’était abstenu de demander aux chimps ce qu’ils avaient fait des cadavres des Galactiques, mais depuis ce jour il lui était impossible de penser aux ennemis sans se remémorer leur fumet.


  Si seulement il existait un moyen d’en faire venir un plus grand nombre dans les montagnes, songea-t-il. C’était seulement sous le couvert des arbres qu’il semblait possible de porter des coups à l’envahisseur.


  L’après-midi tirait à sa fin. Son long périple s’achevait. Robert pivota. Il allait descendre dans la vallée, lorsqu’il se figea brusquement et cilla. Il notait une tache indistincte, dans les airs. Quelque chose paraissait voleter à la limite de son champ de vision, comme si un papillon de nuit dansait dans l’alignement de ses papilles optiques. Il semblait impossible de le voir vraiment.


  Oh !


  Il renonça et reprit sa route, suivi par l’étrange non-chose dont les caresses déployèrent les pétales de son esprit, comme s’il s’agissait d’une fleur s’ouvrant aux rayons du soleil. L’entité voletante dansait timidement et lui adressait des clins d’œil… un glyphe rudimentaire d’affection et d’amusement… assez simple pour que même un humain hâlé et musclé, velu et puant la sueur, pût en assimiler le sens.


  — Très drôle, Clennie.


  Il secoua la tête, mais la fleur continua de s’ouvrir et il kenn de la chaleur. Il sut alors de quel côté devaient le mener ses pas et quitta le sentier principal pour gravir une étroite sente ouverte par des animaux.


  À mi-chemin du sommet, il trouva une silhouette brune allongée à l’ombre d’un buisson. Le chim releva les yeux d’un livre de poche et lui adressa un geste de la main.


  — Hé, Robert. Tu sembles en meilleure forme que la dernière fois.


  L’humain sourit.


  — Fiben ! Quand es-tu revenu ?


  Le chim interrompit un bâillement.


  — Oh, il doit y avoir une heure. Ceux des grottes m’ont envoyé ici rencontrer Son Altesse. J’ai récupéré quelque chose pour elle, en ville. Désolé. Je ne t’ai rien rapporté.


  — As-tu eu des problèmes, à Port Helenia ?


  — Hmmmm, disons… que j’ai dû faire quelques pas de danse, que j’ai récolté quelques égratignures, et qu’on m’a conspué.


  Fiben parlait toujours d’une voix traînante pour faire durer le récit, lorsqu’il avait d’importantes nouvelles à annoncer. Si Robert le laissait agir à sa guise, ils en auraient probablement pour toute la nuit.


  — Heu, Fiben…


  — Ouais, ouais. Elle est là-haut.


  Le chimp désigna la crête.


  » Et elle a un air de revenant, si tu veux mon avis. Mais ne me demande rien, je ne suis qu’un humble client. À tout à l’heure, Robert.


  Il reprit son livre sans plus lui prêter attention, ce qui ne seyait guère à un client digne de ce nom. Le sourire de Robert s’élargit.


  — Merci, Fiben. On se reverra.


  Puis il se hâta vers le haut du sentier.


  Athaclena ne prit pas la peine de pivoter vers lui, lorsqu’il approcha. Ils s’étaient déjà salués. Elle se dressait au sommet de la colline et regardait en direction de l’ouest, le visage illuminé par le soleil et tendant ses mains devant elle.


  Robert perçut aussitôt la présence d’un autre glyphe qui flottait au-dessus d’elle, soutenu par les cirres dansants de sa couronne. Et il était impressionnant. Comparer la petite salutation qu’elle lui avait adressée plus tôt à ceci était aussi insignifiant que de placer des vers de mirliton à côté du « Xanadu » de Coleridge. Il ne pouvait le voir, et ne parvenait même pas à kenn sa complexité, mais il était là, presque palpable par son sens d’empathie aiguisé.


  Robert prit également conscience qu’elle tenait quelque chose dans ses mains… une sorte de petit filament igné invisible… qu’il voyait plus par son intuition que par ses yeux. Cela formait un arc au-dessus du vide séparant ses deux mains.


  — Athaclena, qu’est-ce…


  Il se tut, comme il la contournait et découvrait son visage.


  Ce dernier avait changé. Les traits humanoïdes qu’elle s’était façonnés au cours des semaines de leur exil n’avaient pas disparu, mais une chose jusqu’alors absente venait s’y ajouter. Ses yeux pailletés d’or possédaient un éclat étranger qui semblait danser en contrepoint avec les pulsations du glyphe presque invisible.


  Les sens de Robert s’étaient aiguisés. Il étudia le filament et frissonna en comprenant sa nature.


  — Ton père ?…


  Les dents d’Athaclena furent un éclair de blancheur.


  — With-tanna Uthacalthing bellinarri-’hoo, haoon’- nda !…


  Elle prenait des inspirations profondes par ses narines dilatées. Ses yeux… à leur écartement maximal… semblaient lancer des éclairs.


  » Il vit, Robert !


  L’humain cilla, l’esprit submergé de questions.


  — Formidable ! Mais… mais où ? As-tu des nouvelles de ma mère ? Du gouvernement ? Que dit-il ?


  Au lieu de répondre, Athaclena leva le fil. Le feu du soleil parut courir le long du brin tendu. Robert eût juré avoir entendu un son, une vibration du filament.


  With’tanna Uthacalthing !


  Athaclena gardait les yeux rivés sur le soleil.


  Et elle rit. La jeune Tymbrimi était bien différente de la fille empreinte de gravité qu’il avait jusqu’alors connue. Elle gloussa, à la façon des membres de son peuple, et Robert fut soulagé de ne pas être la cause de son amusement. Les manifestations de joie des Tymbrimis signifiaient fréquemment qu’une tierce personne n’aurait sous peu aucune raison de se réjouir.


  Il suivit son regard vers la Vallée du Sind et le ciel que traversaient des transporteurs gubrus. Faute de pouvoir discerner plus que les contours du glyphe, Robert tenta d’établir une relation avec quelque chose d’assimilable par les humains. Une métaphore prit forme dans son esprit.


  Brusquement, le sourire d’Athaclena devint cruel, presque félin. Et les vaisseaux de guerre qui se réfléchissaient dans ses yeux parurent se métamorphoser en souris pleines de suffisance et inconscientes du danger mortel qui les menaçait.


  TROISIÈME PARTIE


  Les Garthiens


  Ce n’est pas au cours des dix millénaires vécus par les humains en tant qu’espèce apprivoisée que leur évolution peut se produire, mais pendant les millions d’années passées à l’état sauvage, parce que l’homme est et restera toujours un animal sauvage.


  Charles Galton DARWIN


  La sélection naturelle n’importera pas avant longtemps, et jamais autant que la sélection volontaire. L’homme se civilise et évolue de façon à correspondre à sa conception de ce qu’il peut devenir. D’ici un siècle, nous aurons changé au point d’être devenus méconnaissables.


  Greg BEAR
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  Uthacalthing


  Des nappes noires huileuses souillaient le marécage, autour de l’appareil. Les fluides sombres qui s’échappaient de ses réservoirs brisés remontaient lentement à la surface du large estuaire. Tout ce qui était atteint par ces courants visqueux mourait : insectes, poissons et herbes.


  Lors de l’impact, le petit vaisseau spatial avait rebondi et glissé sur les flots, laissant derrière lui un sillage zigzagant de destruction avant de plonger proue la première dans l’embouchure marécageuse de ce fleuve. L’épave, qui gisait depuis plusieurs jours au point où elle s’était finalement immobilisée, perdait toujours ses fluides et s’enlisait dans la vase.


  Ni la pluie, ni les marées ne parviendraient à laver les blessures qui creusaient ses flancs calcinés. L’appareil, autrefois poli et fuselé, était désormais brûlé et perforé de toutes parts. L’écrasement au sol n’avait été que son ultime humiliation.


  Le Thennanin, que sa forte corpulence rendait incongru à bord de leur petite embarcation de fortune, étudiait l’épave au-delà des petits îlots qui les séparaient. Il cessa de ramer pour réfléchir à la dure réalité de leur situation.


  Il était évident que ce vaisseau ne pourrait jamais reprendre l’espace. Chose plus grave encore, sa chute avait gravement nui à ces marécages. La crête du Thennanin enfla, une protubérance charnue semblable à celle d’un coq et surmontée d’une houppe grise en éventail hérissée de piquants.


  Uthacalthing posa sa pagaie et attendit avec courtoisie que son compagnon d’infortune eût achevé ses méditations. Il espérait que le diplomate thennanin n’avait pas l’intention de lui faire subir un autre de ses sermons sur les responsabilités écologiques des espèces patronnes. Mais Kault était Kault.


  — L’esprit de ce lieu a été offensé, commença le gros être en faisant crisser ses évents respiratoires. Les êtres doués de raison n’ont pas le droit de régler leurs mesquines querelles sur des mondes-nurseries, en les polluant avec les poisons de l’espace.


  — Toute chose doit mourir, Kault. Et l’évolution est synonyme de tragédies.


  S’il s’était voulu ironique, Kault prit naturellement ses propos au sérieux. Ses évents expirèrent, avec bruit.


  — Je le sais, cher collègue tymbrimi. C’est pourquoi il convient de ne pas fausser les cycles naturels des mondes-nurseries répertoriés. Ères glaciaires et impacts de météorites font partie de l’ordre des choses. Faune et flore sont à même de relever ces défis.


  » Mais le cas de cette planète est spécial. Garth a déjà beaucoup souffert et ne pourra subir d’autres désastres sous peine de mourir. Peu de temps s’est écoulé depuis que les Bururallis ont sombré dans la démence dont ce lieu commence à peine à se remettre. Et voici que nos affrontements ajoutent à ses épreuves… comme cette pollution.


  Il désigna les fluides qui coulaient de l’épave.


  Pour une fois, Uthacalthing s’abstint de faire le moindre commentaire. Toutes les races patronnes galactiques s’engageaient à protéger l’environnement. Il s’agissait de la loi la plus ancienne et la plus importante. Une espèce astropérégrine qui eût refusé de respecter le Code de gestion écologique eût été exterminée par les autres, afin de protéger les générations futures.


  Mais il existait des nuances. Les Gubrus, par exemple, s’intéressaient moins aux mondes-nurseries qu’à leurs produits, les espèces pré-cognitives mûres pour l’Élévation auxquelles ils espéraient faire partager le fanatisme conservateur de leur clan. Les Soros prenaient pour leur part un malin plaisir à effectuer des manipulations génétiques sur leurs nouvelles races clientes. Quant aux Tandus, ce n’était même pas la peine d’en parler.


  Leur souci de la pureté écologique rendait fréquemment les semblables de Kault exaspérants, mais au moins était-ce une obsession qu’Uthacalthing jugeait honorable. Raser une forêt par le feu ou bâtir une ville sur un monde répertorié était une chose. Les blessures de ce type finissaient tôt ou tard par se cicatriser. Libérer des poisons chimiques dans la biosphère était autrement grave. L’écosystème planétaire absorbait ces poisons, avec un effet cumulatif. Le dégoût d’Uthacalthing pour les nappes huileuses était presque aussi grand que celui de Kault, mais le mal était fait.


  — Les Terriens avaient mis sur pied un service de nettoyage d’urgence efficace, Kault. Tout laisse à supposer qu’il ne fonctionne plus depuis l’invasion. Les Gubrus viendront peut-être réparer eux-mêmes ce gâchis.


  Le corps de Kault se tordit et il cracha sous forme d’éternuement. Uthacalthing savait désormais que les Thennanins exprimaient ainsi leur scepticisme.


  — Les Gubrus sont paresseux et hérétiques, Uthacalthing ! Comment pouvez-vous être si naïf et optimiste ?


  Sa crête frémissait et ses lourdes paupières battaient. Uthacalthing se contenta de regarder son compagnon d’infortune, les lèvres serrées.


  » Ah ! Aha ! fit sèchement le Thennanin. Je comprends ! Vous vouliez tester mon sens de l’humour.


  Sa crête entra en expansion.


  » Amusant. J’apprécie vraiment. Reprenons notre route.


  Uthacalthing pivota et leva son aviron. Il soupira et tu’fluk fit son apparition au-dessus de sa tête : le glyphe du regret qu’un trait d’esprit n’eût pas été apprécié à sa juste valeur.


  Si Kault a été nommé ambassadeur dans une colonie terrienne, c’est probablement parce qu’il possède ce que ses semblables assimilent à un sens de l’humour très développé.


  Les motivations d’un tel choix équivalaient à celles pour lesquelles Uthacalthing avait été désigné par les Tymbrimis… son sérieux relatif, sa retenue et son tact.


  Non, pensa-t-il en ramant au cœur des herbes du marais, Kault, mon ami, tu n’as absolument rien compris. Mais tu finiras par le faire, crois-moi.


  La route était longue, jusqu’à l’embouchure de la rivière. Garth avait effectué plus de vingt rotations depuis qu’ils avaient dû abandonner le vaisseau en perdition et se parachuter en pleine nature. Quant aux malheureux clients du Thennanin, ils avaient été pris de panique et leurs paravoiles s’étaient emmêlées, provoquant leur chute mortelle. Depuis lors, les deux diplomates étaient seuls.


  C’était heureusement le printemps, et ils n’avaient pas à souffrir du froid.


  Leur embarcation improvisée avec des branches émondées et la toile des paravoiles était d’une lenteur exaspérante. Leur appareil ne se trouvait heureusement qu’à quelques centaines de mètres du point d’où ils l’avaient vu, mais près de quatre heures leur furent nécessaires pour se frayer un chemin dans les canaux tortueux. Bien que le terrain fût plat, les hautes herbes aquatiques leur dissimulaient à longueur de temps leur objectif.


  Brusquement, le petit engin spatial aux lignes autrefois racées apparut devant eux.


  — J’avoue ne pas comprendre pourquoi nous sommes revenus jusqu’à l’épave, grommela Kault. Nous avons emporté suffisamment de compléments diététiques pour pouvoir subsister en mangeant ce que nous trouverons dans la nature. Dès que la situation se sera stabilisée, nous n’aurons qu’à nous livrer aux…


  — Attendez-moi ici, l’interrompit Uthacalthing.


  Les Thennanins n’étaient, Ifni soit loué, guère à cheval sur ce point d’étiquette. Il enjamba le plat-bord de l’embarcation.


  » Il est inutile que nous courions tous les deux des risques. Je continue seul.


  Uthacalthing connaissait suffisamment l’autre naufragé pour avoir conscience de sa gêne. Les Thennanins faisaient grand cas du courage… surtout depuis que les voyages interstellaires les terrifiaient.


  — Je vous accompagne, cher collègue. Il peut y avoir des dangers.


  Il posa sa rame.


  Uthacalthing leva la main.


  — Inutile, mon cher ami. Vous seriez handicapé par votre physique. En outre, vous risqueriez de faire chavirer notre embarcation. Reposez-vous. Je ne resterai absent que quelques minutes.


  — Comme vous voudrez, répondit Kault, visiblement soulagé. Je vous attendrai ici.


  Le Tymbrimi pataugeait dans l’eau peu profonde, cherchant du pied un sol stable sous la vase. Il évita des tourbillons de carburant nauséabond et se dirigea vers l’épave.


  La progression était épuisante. Il sentit son corps tenter de s’adapter pour faciliter ses déplacements dans le limon mais contint la mutation. Le glyphe nututunow l’y aida. La distance à parcourir ne justifiait pas ce que lui coûterait la réaction gheer.


  Sa collerette entra en expansion pour entretenir l’existence du glyphe et sonder les hautes herbes.


  La présence de créatures à même de représenter un danger pour lui était improbable, les Bururallis y avaient veillé, mais il étudiait malgré tout le filet d’empathie de ce milieu marécageux.


  Il découvrait une palette de formes de vie : oiseaux au corps léger et fuselé, reptiles écailleux et à la bouche cornue, mammifères velus qui prenaient la fuite entre les roseaux. Tous savaient depuis longtemps qu’il n’existait que trois types d’épidermes pour les créatures respirant de l’oxygène. Lorsque les cellules de la peau se gauchissaient vers l’extérieur, des plumes apparaissaient. Lorsque le gauchissement était interne, il y avait des poils. Lorsqu’elle s’épaississaient, devenant plates et dures, des écailles se formaient.


  Selon un processus classique, les trois types s’étaient développés en ce lieu. Les plumes étaient idéales pour les oiseaux qui avaient besoin d’un maximum de chaleur pour un minimum de poids. Une fourrure protégeait les créatures à sang chaud, pour qui il était impératif de conserver leur chaleur interne.


  Il s’agissait cependant de simples différences superficielles. On dénombrait dans leurs organismes un nombre presque infini de méthodes pour résoudre les problèmes inhérents à la vie. Chaque créature était unique, chaque monde un creuset de diversité. Les Galactiques assimilaient les planètes à d’immenses nurseries, qui devaient être protégées : un principe qu’Uthacalthing approuvait comme son compagnon.


  Tymbrimis et Thennanins étaient ennemis. Leur antagonisme était différent de celui opposant les Gubrus aux humains de Garth, certes, mais il avait fait l’objet d’une déclaration officielle auprès de l’Institut pour une Guerre Civilisée. Il existait tant de types de conflits, la plupart dramatiques et meurtriers. Uthacalthing trouvait malgré tout le Thennanin sympathique, d’une certaine façon. Et c’était tout compte fait préférable. Il est toujours plus facile de se moquer d’une personne qu’on apprécie.


  Ses jambières fendirent l’eau visqueuse et il grimpa sur la berge boueuse. Après avoir contrôlé le taux de radiation, Uthacalthing s’avança d’un pas léger vers l’épave.


  Kault vit le Tymbrimi disparaître derrière le flanc du vaisseau détruit et resta assis pour attendre son retour. Par instants, il utilisait sa pagaie afin de résister à un courant et se tenir à l’écart des nappes de carburant. De l’écume jaillissait en bouillonnant de ses évents respiratoires, chaque fois qu’il soufflait pour chasser la puanteur.


  Les Thennanins jouissaient dans les Cinq Galaxies d’une réputation de valeureux guerriers et de vaillants astropérégrins. Mais c’était seulement sur une planète à l’atmosphère respirable que Kault et ses semblables se sentaient à leur aise. C’était pour cette raison que leurs vaisseaux ressemblaient à des mondes miniature, solides et d’une grande longévité. Un engin de reconnaissance de son peuple n’aurait pu être balayé du ciel par un simple laser d’un térawatt comme celui d’Uthacalthing ! Les Tymbrimis préféraient sacrifier la sécurité à la rapidité et la manœuvrabilité, mais des catastrophes semblables à celle-ci démontraient leur manque de prévoyance.


  La destruction de l’appareil lui laissait peu de choix. Tenter de forcer le blocus gubru eût été pour le moins risqué. L’autre solution consistait à aller se réfugier auprès des gouvernants humains en exil. La décision n’avait pas nécessité de longues réflexions.


  Tout bien pesé, la destruction de l’appareil tymbrimi représentait peut-être la meilleure voie que pouvait prendre la réalité. Au moins avaient-ils retrouvé un sol et de l’eau, ainsi qu’un milieu où la vie était présente.


  Kault releva les yeux en notant qu’Uthacalthing réapparaissait à l’angle de l’épave. Quand le Tymbrimi entra dans l’eau, en tenant une petite sacoche, sa collerette était en pleine expansion. Kault la savait désormais moins efficace qu’une crête thennanin pour dissiper la chaleur excédentaire.


  Au sein de son clan, certains assimilaient de tels faits à des preuves de leur supériorité intrinsèque, mais Kault appartenait à un groupe de modérés aux principes plus charitables. Pour eux, toutes les formes de vie avaient leur place dans le Tout en évolution. Même les jeunes-loups humains, sauvages et imprévisibles. Même les hérétiques.


  Si la couronne d’Uthacalthing se déployait, cependant, ce n’était pas pour dissiper de la chaleur mais pour créer un glyphe.


  Lurrunanu flottait sous la vive clarté du soleil. Il s’unit au champ de la couronne d’Uthacalthing puis se catapulta vers Kault et se mit à danser au-dessus de la crête du Thennanin.


  Le Galactique ne sembla pas noter sa présence. Uthacalthing n’aurait pu lui en faire le reproche. Après tout, un glyphe n’était rien. Rien de réel, tout au moins.


  Kault se pencha pour saisir la ceinture du Tymbrimi et l’aider à remonter à bord de l’embarcation, qui donna de la bande.


  — J’ai trouvé des compléments diététiques supplémentaires et quelques outils dont nous pourrons avoir besoin, déclara Uthacalthing en basculant sur le plat-bord.


  Kault l’aida à se relever.


  La sacoche se rompit et des bouteilles roulèrent au fond de l’embarcation. Lurrunanu flottait toujours au-dessus du Thennanin, attendant l’instant propice. Comme Kault se penchait pour aider à ramasser les objets éparpillés, le glyphe tournoyant fondit sur lui.


  Et il rebondit en se heurtant à la légendaire obstination thennanin. Le flegme de Kault semblait former un rempart impénétrable. Lurrunanu fit une nouvelle tentative. Il se projeta violemment contre la crête de Kault à l’instant où ce dernier ramassait une autre bouteille et la tendait au Tymbrimi. Mais le scepticisme borné de l’extraterrestre était inébranlable et le glyphe rebondit à nouveau.


  Tout en rangeant la bouteille, Uthacalthing fit un dernier essai. Cette fois, Lurrunanu se brisa contre la muraille infranchissable des idées préconçues du Thennanin.


  — Allez-vous bien ? s’enquit Kault.


  — Oh ! À merveille.


  La collerette d’Uthacalthing s’affaissa et il libéra un soupir de frustration. Il lui faudrait trouver un autre moyen d’éveiller la curiosité de son compagnon !


  Enfin, pensa-t-il, je ne m’attendais pas à ce que ce soit facile. Et j’ai en outre tout mon temps.


  Ils étaient séparés de Port Helenia par des centaines de kilomètres de terres en friche, les Montagnes de Mulun, et enfin la Vallée du Sind. Quelque part, dans cette immensité, quelqu’un attendait Uthacalthing pour l’aider à exécuter une mystification compliquée au détriment de Kault. Patience, se dit le Tymbrimi. Les meilleures plaisanteries se préparent avec soin.


  Il glissa la sacoche sous son siège et l’attacha avec un bout de ficelle.


  » Repartons. Les eaux devraient être poissonneuses, près de l’autre rive, et la ramure de ces arbres nous abritera du soleil de midi.


  Kault l’approuva d’une voix rauque et reprit sa pagaie. Ils se frayèrent un chemin dans les marais, laissant derrière eux l’épave qui continuait de s’enliser lentement.
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  Galactiques


  La flotte de combat en orbite autour de la petite planète entama une nouvelle phase de l’opération.


  En premier lieu, elle s’était heurtée à la brève contre-attaque aussi violente que vaine des Terriens. Puis les Gubrus avaient dû consolider leurs positions et satisfaire aux rites tout en poursuivant les opérations de nettoyage. Depuis son arrivée dans ce système, la flotte était restée en position défensive.


  Compte tenu de l’effervescence régnant dans les Cinq Galaxies, n’importe quel autre clan important pouvait avoir également des visées sur Garth. Bien que durement harcelée en d’autres points de l’Univers, l’alliance Terre-Tymbrim risquait de lancer une contre-offensive. Si les ordinateurs tactiques estimaient qu’une telle action eût été d’une stupidité sans bornes, les réactions des jeunes-loups étaient imprévisibles.


  Le clan des Gooksyus-Gubrus avait déjà trop investi sur ce théâtre d’opérations. Il ne pouvait se permettre une défaite.


  Pour cette raison, les vaisseaux de leur flotte gardaient les cinq strates locales d’hyperespace, les points de transfert les plus proches, et le nexus de chute temporelle cométaire.


  Ils étaient tenus informés des difficultés des Terriens, du désespoir des mystificateurs tymbrimis, et des échecs de ces derniers à trouver des alliés au sein des clans modérés. Plus le temps s’écoulait, plus il devenait évident qu’aucune menace ne surgirait de l’espace.


  D’autres grandes puissances s’affairaient, cependant. Les plus rapides à réagir. Certaines avaient entrepris de vaines recherches du vaisseau des dauphins, et d’autres utilisaient le chaos comme prétexte pour régler de vieux différends. Des accords millénaires s’évaporaient comme des nuages gazeux sous le souffle d’une supernova, dont les flammes léchaient la trame sociale des Cinq Galaxies. De nouvelles instructions venaient d’arriver du Perchoir du monde natal. Dès que l’installation des défenses au sol serait achevée, le gros de la flotte devrait gagner d’autres théâtres d’opérations. Les appareils laissés sur place suffiraient amplement pour protéger Garth contre toute menace raisonnable.


  L’ordre des Maîtres de perchoir s’accompagnait de certaines compensations. Ils accordaient une citation au Suzerain des Rayons et Serres et promettaient au Suzerain de l’Orthodoxie une antenne planétaire de la Bibliothèque plus importante.


  Quant au nouveau Suzerain de l’Économie et de la Circonspection, il n’avait nul besoin de compensations. Ces ordres représentaient déjà une victoire, car ils incitaient à la prudence. Les vues du bureaucrate prévaudraient sur bien des points litigieux, ce qui réduirait son handicap au sein de la compétition l’opposant à ses pairs plus expérimentés.


  Dès que les Gubrus avaient achevé de consolider leurs positions, les unités navales s’étaient rendues jusqu’au point de transfert le plus proche. Les forces d’occupation restées sur Garth avaient cependant considéré le départ des vaisseaux de guerre avec inquiétude. Certains incidents laissaient en effet craindre l’apparition d’un petit mouvement de résistance dont les actions, pour l’instant négligeables, avaient débuté dans l’arrière-pays. Étant donné que les chimps étaient à la fois les cousins et les clients des hommes, leur conduite irritante et déplacée ne pouvait guère surprendre. Le haut commandement gubru avait pris les mesures qu’imposait la situation et reporté son attention sur des questions plus importantes.


  Mais un rapport venait d’être porté à la connaissance du Triumvirat. Ces informations provenant d’une source ennemie concernaient la planète Garth elle-même. Peut-être s’agissait-il de simples affabulations, mais si ces révélations s’avéraient les conséquences seraient de la plus haute importance !


  Il convenait quoi qu’il en soit de vérifier. Les trois Suzerains étaient d’accord sur ce point : les prémices d’un véritable consensus.


  Un peloton de soldats des Serres assurait la sécurité du convoi qui progressait dans les montagnes. Des Gubrus en tenue de combat volaient au ras de la ramure des arbres, accompagnés par les plaintes de leurs harnais de vol. Un aérochar précédait les barges de transport et un autre couvrait leurs arrières.


  Les membres de la commission d’enquête se trouvaient au cœur de ce filet de protection, à bord des aérobarges blindées. La colonne de véhicules se dirigeait vers les hautes terres en glissant sur des coussins d’air. Si les Gubrus étaient contraints d’éviter les crêtes en raison de leurs labyrinthes de plaques rocheuses, ils n’étaient pas pressés. La rumeur qu’ils allaient vérifier était probablement infondée, mais les Suzerains avaient réclamé ce contrôle par acquit de conscience.


  Ils arrivèrent en vue de leur objectif le second jour. Il s’agissait d’une petite clairière au bas d’une étroite vallée. Dans cette zone se dressaient les ruines de quelques bâtiments qui avaient été détruits par le feu, peu auparavant.


  Lorsque les chars eurent pris position aux deux extrémités de la zone calcinée, les scientifiques gubrus et leurs assistants-clients kwackoos descendirent des barges. En restant à bonne distance des ruines, à cause de la puanteur qui s’en dégageait toujours, les Gubrus pépièrent des chapelets d’ordres à un essaim de robots collecteurs bourdonnants. Moins délicats que leurs patrons, les Kwackoos blancs duveteux pénétrèrent dans les ruines pour renifler et sonder les lieux en croassant d’excitation.


  Une conclusion s’imposa immédiatement. L’incendie n’était pas accidentel. On avait voulu dissimuler-quelque chose sous la fumée et les ruines.


  Le crépuscule tomba avec la rapidité propre aux régions subtropicales et la visite des ruines dut bientôt se poursuivre sous la clarté crue des projecteurs. Finalement, le commandant de l’expédition ordonna l’interruption des recherches. Elles reprendraient au matin.


  Les spécialistes se retirèrent dans leurs barges pour y passer la nuit, en pépiant des commentaires sur leurs premières découvertes. Ils avaient déjà relevé des traces, des indices de choses passionnantes et troublantes.


  Mais ils auraient amplement le temps d’achever leur travail le lendemain, en plein jour. Les techniciens refermèrent les écoutilles de leurs barges pour s’isoler des ténèbres. Six toupies de surveillance s’élevèrent et s’immobilisèrent dans les airs, afin de veiller avec une diligence et une patience mécaniques sur le convoi. Les étoiles emplirent le ciel de Garth. De légers craquements et bruissements trahissaient les activités nocturnes des habitants de la forêt… qui chassaient ou étaient chassés. Sans en faire cas, les robots poursuivaient imperturbablement leurs lentes rotations. La nuit s’écoulait.


  Peu avant l’aube, il y eut des déplacements furtifs à l’orée de la clairière. Les créatures de petite taille se mirent à couvert et tendirent l’oreille alors que les nouveaux venus passaient près d’elles en rampant lentement, avec prudence.


  Les toupies de surveillance notèrent naturellement la présence des intrus et comparèrent ce qu’elles détectaient aux données stockées dans leurs mémoires. Une conclusion s’imposa rapidement : Inoffensifs, et elles s’abstinrent d’intervenir.


  


  45


  Athaclena


  — Aussi facile que le tir aux pigeons, déclara Benjamin depuis son point d’observation, sur le flanc ouest de la colline.


  Athaclena leva les yeux sur son aide de camp chimp et tenta de comprendre la comparaison de Benjamin. Se référait-il aux ancêtres ailés des Gubrus ?


  » Ils semblent pécher par excès de confiance, si c’est ce que vous voulez dire, fit-elle. Mais cela se comprend. Les Gubrus font un usage bien plus intensif que les Tymbrimis des robots de combat… Nous les trouvons coûteux et jugeons leur comportement trop prévisible. Mais ces engins sont malgré tout redoutables.


  Benjamin l’approuva d’un hochement de tête empreint de gravité.


  — Je tâcherai de le garder à l’esprit, ser.


  Athaclena était malgré tout consciente de ne pas l’avoir impressionné. Le chimp l’avait aidée à mettre au point ce raid en coordination avec les responsables du mouvement de résistance citadin et il était profondément convaincu de son succès.


  Le groupe d’Athaclena passerait à l’action dès que les chimps de Port Helenia auraient lancé une attaque dans la Vallée du Sind. Les citadins avaient l’intention de semer la confusion dans les rangs ennemis et de leur infliger, si possible, de lourdes pertes. Si Athaclena doutait que ce fût réalisable, elle avait malgré tout donné son accord. Elle ne tenait pas à ce que les Gubrus puissent découvrir trop de choses dans les décombres du Centre d’Howlett.


  Il était bien trop tôt pour cela.


  — Les véhicules du convoi se sont arrêtés sous les ruines, déclara Benjamin. Exactement comme nous l’avions supposé.


  Athaclena étudia avec inquiétude les jumelles infrarouges du chimp.


  — Êtes-vous absolument certain qu’ils ne peuvent les repérer ?


  Benjamin hocha la tête, sans relever les yeux.


  — Oui, m’dame. Nous avons placé des jumelles du même type au sommet d’une colline vers laquelle se dirigeait un gazbot en patrouille, et sa trajectoire n’a pas bougé. Nous avons pu ainsi réduire la liste du matériel suspect et nous serons bientôt…


  Il se raidit. Athaclena perçut sa tension soudaine.


  — Que se passe-t-il ?


  Le chim se pencha en avant.


  — Je vois des silhouettes progresser sous les arbres. Probablement le commando qui prend position. Nous allons savoir sous peu si ces toupies de surveillance sont programmées comme vous le supposez.


  Fasciné par la scène, Benjamin ne lui proposa pas ses jumelles. Autant pour le protocole régissant les rapports entre patrons et clients, se dit Athaclena. Mais c’était sans importance, car elle préférait utiliser d’autres sens que celui de la vision.


  Des bipèdes appartenant à trois espèces différentes encerclaient le convoi gubru. Si Benjamin les avait remarqués, les robots avaient dû faire de même.


  Mais les machines ne réagissaient pas ! Les secondes s’écoulaient et les engins continuaient de tourner sur eux-mêmes, sans tirer sur les êtres qui approchaient. Ils s’abstinrent également d’alerter leurs maîtres endormis.


  Elle exprima par un soupir la réapparition de l’espoir. Connaître les limitations de ces machines était d’une importance capitale. Le fait qu’elles aient continué de tourner en silence lui révélait bien des choses, non seulement sur la situation locale mais aussi sur ce qui se passait au-delà des étoiles. Cela l’informait sur l’ensemble des événements dans les Cinq Galaxies.


  Les lois sont toujours appliquées, pensa-t-elle. Les Gubrus ne sont pas libres d’agir à leur guise.


  Comme bien d’autres fanatiques, les Gubrus n’hésitaient pas à transgresser les codes de gestion écologique planétaires. Compte tenu de leur paranoïa, Athaclena avait imaginé qu’ils programmeraient leurs robots de défense d’une certaine manière si les Règles étaient toujours appliquées, et d’une façon bien différente dans le cas contraire.


  Si le chaos avait régné dans les Cinq Galaxies, les Gubrus auraient chargé leurs machines de stériliser des centaines d’hectares plutôt que de risquer de perdre une seule de leurs plumes.


  Mais si les Règles étaient toujours en vigueur, alors l’ennemi n’oserait passer outre. Car ces mêmes contingences seraient leur salut si le sort des armes les désavantageait.


  Article neuf cent douze : Dans la mesure du possible, les non-combattants doivent être épargnés. Ce terme s’appliquait plus aux espèces non belligérantes qu’aux individus, surtout sur un monde dévasté tel que Garth. Faune et flore étaient protégées par une tradition vieille d’un milliard d’années.


  — Vous voici pris au piège de vos propres préjugés, maudits oiseaux, murmura-t-elle en GalSept.


  Les Gubrus semblaient avoir chargé leurs machines de chercher les produits de la sapience… armes manufacturées, vêtements, machines… sans se douter que leurs adversaires décideraient de les attaquer aussi nus que les animaux de la forêt !


  Elle sourit en pensant à Robert. L’idée était de lui.


  Une clarté grisâtre, diaphane, envahissait le ciel et chassait les étoiles. Sur sa gauche, Athaclena nota que leur médecin, Elayne Soo, regardait sa montre. La vieille chimmie tapota ses lunettes et Athaclena hocha la tête, pour autoriser la suite de l’opération.


  Le Dr Soo mit ses mains en porte-voix et émit le trille du fyuallu, un oiseau local. Athaclena n’entendit pas vibrer les cordes des trente arbalètes mais se tendit. Si les Gubrus s’étaient offert des robots haut de gamme…


  — Touché ! exulta Benjamin. Six toupies réduites en ferraille ! Les gardes sont tous hors de combat !


  Athaclena respira à nouveau. Robert et les autres avaient une chance de réussir. Elle toucha l’épaule de Benjamin, et le chimp lui tendit les jumelles, à contrecœur.


  Un soldat ennemi avait dû noter qu’aucune image n’apparaissait plus sur les écrans des moniteurs, car un léger bourdonnement se fit entendre et l’écoutille supérieure d’un des chars s’ouvrit. Un Gubru casqué parcourut du regard la paisible clairière et fit claquer son bec en remarquant les restes d’une des toupies de surveillance. Puis il entendit un bruissement au sein des branches, non loin de lui. Le soldat pivota, laser au poing, quand une forme sauta d’un arbre. L’éclair bleuté qui jaillit de son arme perça la pénombre en direction de la silhouette.


  Il la rata. Surpris, le canonnier gubru tenta vainement de suivre des yeux son adversaire. Il ne tombait pas, ne volait pas, mais venait vers lui en suivant un mouvement pendulaire, agrippé à l’extrémité d’une longue liane ! D’autres éclairs ratèrent leur cible, puis il y eut un craquement. Robert venait de refermer ses jambes autour du corps de l’avien et de briser sa colonne vertébrale fragile.


  Le triple pouls d’Athaclena s’emballa lorsqu’elle vit l’humain se dresser sur la tourelle du char, au-dessus du cadavre du soldat des Serres. L’humain leva un bras pour donner le signal, et la clairière fut brusquement envahie par des chimps.


  Ils couraient et se glissaient rapidement entre les chars et les glisseurs, tenant des bouteilles de terre cuite. Des silhouettes plus massives et chargées de gros sacs les suivaient. Athaclena entendit Benjamin marmonner. Faire participer des gorilles à ce raid était une idée de la Tymbrimi et elle n’avait pas suscité une approbation collective.


  — …Trente-cinq… trente-six…


  Elayne Soo comptait les secondes. Quand la clarté de l’aube illumina la scène, ils purent voir les chimps grimper sur les véhicules des extraterrestres. C’était le troisième pari risqué. La surprise retarderait-elle assez longtemps leur réaction ?


  La chance tourna à la trente-huitième seconde. Les sirènes du char de tête hurlèrent, presque aussitôt imitées par celles de l’autre engin.


  Un cri s’éleva de la clairière :


  — Attention !


  Les assaillants prirent la fuite et s’égaillèrent dans le sous-bois, alors que les soldats des Serres jaillissaient des barges et que leurs fusils-sabres lançaient des traits de feu. Des chimps hurlaient et se jetaient sur le sol, où ils se roulaient afin d’étouffer les flammèches qui couraient dans leur pelage. D’autres s’effondraient sans bruit, transpercés de part en part. Athaclena ordonna à sa couronne de ne pas défaillir sous les ondes de douleur.


  C’était sa première participation à un affrontement véritable, sans rapport avec les embuscades qu’ils avaient tendues jusqu’alors. Et ce qu’elle découvrait n’avait rien d’exaltant : seulement de la souffrance et des morts atroces, inutiles.


  Puis les soldats des Serres commencèrent à s’effondrer. Alors qu’ils sautillaient en cherchant des cibles qui venaient de disparaître dans les arbres, ils étaient terrassés par des projectiles. Les Gubrus réglèrent leurs armes sur la fonction de détection des sources d’énergie mais ne trouvèrent aucun laser, aucun projecteur d’impulsion, et pas même des armes à propulseur chimique sur lesquelles diriger leur tir. Les traits d’arbalète continuaient de s’abattre sur eux en sifflant, tels des moustiques. L’un après l’autre, les guerriers gubrus tressautaient et s’effondraient.


  Un aérochar s’éleva sur un jet d’air grondant, presque aussitôt imité par l’autre. Le premier blindé pivota et les rayons destructeurs de son triple canon balayèrent la forêt.


  La partie médiane des grands arbres explosait et leur cime semblait demeurer en suspension dans les airs pendant un court instant, avant de s’abattre au sein d’un nuage de fumée et d’éclats de bois. Les lianes rompues se balançaient tels des serpents à l’agonie et arrosaient le sous-bois des fluides qu’elles transportaient. Les chimps hurlaient, en sautant des branches qui volaient en éclats.


  Est-ce que ça en valait la peine ? Oh ! Existe-t-il quelque chose au monde qui puisse justifier cela ?


  Assaillie par les émotions, sa couronne était entrée en expansion. Athaclena perçut la matérialisation d’un glyphe. Avec colère elle repoussa l’image en formation, la réponse à ses interrogations. Elle n’avait nul besoin de la causticité propre à son espèce, pour l’instant. Elle éprouvait le besoin de pleurer, comme une humaine, mais ne savait comment verser des larmes.


  La peur bouillonnait dans la forêt et la faune fuyait la dévastation. Des animaux détalaient près d’Athaclena et de Benjamin, hurlant leur désir désespéré de s’enfuir. Les chars tiraient sur tout ce qui se trouvait dans le champ de vision de leurs canonniers. Il y avait des explosions et des flammes partout.


  Puis, aussi soudainement qu’il avait ouvert le feu, le char de tête cessa de tirer ! Un canon, chauffé au rouge puis au blanc, s’enraya. Un autre. Le vacarme diminua de moitié.


  Le second blindé semblait avoir des problèmes similaires, mais son équipage tirait toujours. Ses canons se fissuraient, fondaient.


  — À terre ! hurla Benjamin tout en tirant Athaclena vers le sol.


  Tous les chimps se mirent à couvert à l’instant où une explosion aveuglante détruisait le char de l’arrière-garde. Des bouts de métal et de plastiblindage passèrent en sifflant au-dessus de leurs têtes.


  Athaclena cilla pour chasser une image due à la persistance rétinienne. Victime d’une confusion attribuable à la surcharge sensorielle, elle se demanda pourquoi Benjamin avait donné l’ordre de regagner le monde d’origine de son espèce alors qu’il devait savoir cela irréalisable.


  — L’autre est en panne ! cria une voix.


  Lorsqu’elle recouvra son sens de la vision, une colonne de fumée s’élevait du char de tête, sa tourelle grinçait, et il semblait immobilisé. Une forte puanteur de corrosion se mêlait à l’odeur âcre de la végétation en flammes.


  — Ça a marché ! s’exclama Elayne Soo.


  Puis elle descendit la pente en courant, pour soigner les blessés.


  L’idée d’employer des produits chimiques pour mettre la patrouille gubru hors de combat était attribuable à Benjamin et Robert. Athaclena avait apporté des modifications à leur plan, afin qu’il corresponde à ses buts. Elle voulait capturer les Gubrus, et non les exterminer comme ils l’avaient fait jusqu’alors. Ils devraient laisser des survivants.


  Et les envahisseurs se trouvaient captifs dans leurs véhicules, dans l’impossibilité d’en sortir et de se défendre. Les antennes de communication avaient fondu et l’offensive du Sind devait avoir commencé. Le Haut commandement gubru aurait de quoi s’occuper à proximité de son Q.G. et les secours n’arriveraient pas de sitôt.


  Le silence parut s’éterniser tandis que des débris pleuvaient sur le sol de la forêt et que la poussière se redéposait lentement.


  Puis ils entendirent des hurlements aigus… les cris de joie des chimps, semblables à ceux que poussaient leurs congénères avant que l’humanité n’eût décidé de manipuler leurs gènes. Athaclena entendit également un autre son… un hululement triomphal modulé… le cri de « Tarzan » de Robert.


  Ifni soit loué, pensa-t-elle, je suis soulagée de savoir qu’il a survécu à ce carnage.


  J’espère simplement qu’il suivra notre plan et restera invisible pendant la suite des opérations !


  Les chimps émergeaient des arbres abattus. Certains allèrent aider le Dr Soo à soigner les blessés. D’autres prirent position autour des machines immobilisées.


  Benjamin regardait en direction du nord-ouest, où le lever de l’aube estompait les étoiles. Des grondements menaçants leur parvenaient de cette direction.


  — Je me demande comment ça se passe, pour Fiben et les citadins, fit-il.


  Athaclena cessa de contrôler sa couronne, dont jaillit kuhunnagarra… l’essence de l’indétermination.


  — Nous ne pouvons le savoir, lui dit-elle. C’est ici, en ce lieu, que nous devons agir.


  D’un geste, elle ordonna à ses troupes d’avancer.
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  Fiben


  La fumée envahissait la Vallée du Sind. Des incendies s’étaient déclarés dans les champs de blé et les vergers, saturant de suie le ciel de l’aube.


  Suspendu à l’armature de bois d’un cerf-volant rudimentaire, à une centaine de mètres d’altitude, Fiben étudiait avec ses jumelles les brasiers dispersés. La situation n’était guère brillante, ici dans le Sind. Ce raid éclair s’était changé en déroute.


  Les nuages descendaient, alourdis par la fumée noire et la fin de leurs espoirs. Son champ de vision se réduirait bientôt à moins d’un kilomètre.


  — Fiben !


  En contrebas, non loin de l’ombre du cerf-volant, Gailet Jones lui adressait des signes.


  » Fiben, est-ce que vous voyez les membres du groupe C ? Ont-ils atteint le poste de garde des Gubrus ?


  — Pas la moindre trace d’eux ! cria-t-il. Mais je vois la poussière soulevée par les blindés ennemis !


  — Où ? Combien ? Nous allons donner du mou au câble, afin de vous permettre de…


  — Rien à faire ! Je redescends.


  — Il est indispensable que…


  Il secoua la tête.


  — Les patrouilles gubrus nous cernent ! Il faut nous replier immédiatement !


  Il fit un geste aux chimps qui tenaient la corde.


  Gailet mordit sa lèvre inférieure et hocha la tête. Les chimps entreprirent de ramener le cerf-volant.


  Cette débâcle et l’effondrement de leur système de communication avaient décuplé le désir de Gailet d’obtenir des informations sur la situation. Fiben ne pouvait lui en tenir rigueur. Il eût aimé lui aussi savoir ce qui se passait. Il avait des amis, là-bas ! Mais il jugeait préférable de penser avant tout à sauver sa peau.


  Dire que tout avait si bien débuté, pensa-t-il pendant que son cerf-volant perdait lentement de l’altitude. Le signal de l’attaque avait été donné par l’explosion des charges mises en place par des chimps travaillant sur les chantiers des Gubrus. Des panaches embrasés s’étaient élevés à la rencontre de l’aube depuis cinq des huit cibles choisies.


  Mais la supériorité offerte par une technologie de pointe était rapidement devenue manifeste. Il avait été atterré en constatant avec quelle rapidité les systèmes de défense automatisés de l’ennemi avaient réagi et décimé l’avant-garde des insurgés, avant même qu’ils puissent lancer leur assaut. À sa connaissance, aucun objectif important n’avait été pris, et encore moins tenu.


  Non, leur situation n’était guère brillante.


  Fiben fut contraint de lofer, et l’aile volante rudimentaire déventa. Le sol grimpa à sa rencontre, et il ploya les jambes en prévision de l’impact. Ce dernier l’ébranla et il entendit un des longerons de bois se briser.


  Mieux vaut un espar qu’un de mes os. Fiben grogna en débouclant son harnais et en se dégageant de la toile. Une vraie paravoile en matériau composite et durasoie eût été de loin préférable. Mais ils ignoraient toujours quels produits manufacturés détectaient les appareils des envahisseurs. Aussi avaient-ils opté pour cet engin fabriqué avec des matières premières locales… en dépit de son manque de maniabilité.


  Max, le gros chimp balafré, montait la garde à proximité, armé d’un fusil laser pris sur le cadavre d’un Gubru. Il lui tendit la main.


  — Ça va, Fiben ?


  — Ouais, Max. Très bien. Mais il faut faire disparaître cet engin au plus vite.


  Les chimps se hâtèrent de démonter l’aile volante et de dissimuler ses éléments sous les arbres les plus proches. Les glisseurs et les chasseurs gubrus ne cessaient de passer en sifflant au-dessus de leurs têtes depuis le début de l’attaque avortée. Si le cerf-volant ne pouvait être détecté par les radars et les capteurs infrarouges, ils auraient couru de grands dangers s’ils l’avaient utilisé après le lever de l’aube, en plein jour.


  Gailet vint les rejoindre à la bordure du verger. Malgré son scepticisme sur la nature de l’arme secrète de l’ennemi… son pouvoir de détecter des objets manufacturés… elle avait cédé aux demandes de Fiben. La chimmie, qui portait une tunique et une robe de toile brune sur ses shorts, serrait un calepin et un style contre sa poitrine.


  La convaincre de ne pas emporter son stocke-données… un mini-ordinateur de poche… avait nécessité bien des efforts de persuasion.


  Si Fiben avait cru lire du soulagement sur les traits de la chimmie lorsqu’il s’était extirpé des débris de l’épave du cerf-volant, elle ne pensait plus à nouveau qu’à sa mission.


  — Qu’avez-vous vu ? Quelle est l’importance des renforts ennemis envoyés de Port Helenia ? Quelle distance sépare le groupe de Yossy de la batterie anti-spatiale ?


  Des chims et des chimmies sont morts, ce matin, mais elle ne s’intéresse qu’à ses maudites informations !


  Le cœur des défenses anti-spatiales avait constitué une de leurs nombreuses cibles. L’ennemi ne semblait pas faire cas des embuscades tendues par les guérilleros des montagnes. Fiben avait insisté pour que leur premier raid fût important. Il savait que les Gubrus seraient ensuite sur leurs gardes.


  Et cependant, Gailet avait organisé cette opération dans la Vallée du Sind en pensant plus à ses observateurs qu’aux unités combattantes. Les informations avaient plus d’importance à ses yeux que les dommages qu’ils pourraient infliger à l’ennemi. Et, à la grande surprise de Fiben, la générale avait donné son accord.


  Il secoua la tête.


  — J’ai vu beaucoup de fumée, dans cette direction. J’en déduis que Yossy a peut-être mené partiellement à bien sa mission.


  Il s’épousseta, et nota une déchirure dans son treillis de toile.


  » J’ai également vu d’importants renforts ennemis approcher. Tout est noté là-dedans.


  Il tapota son front.


  Gailet grimaça. Elle souhaitait visiblement prendre immédiatement connaissance de son rapport, mais ils avaient déjà pris un retard important sur l’horaire prévu.


  — Entendu, vous m’en parlerez plus tard. Je crains que cet entretien ne soit compromis pour l’instant.


  J’espère qu’elle plaisante, pensa Fiben, sarcastique. Il pivota :


  — Hé, les gars, vous avez enterré ce machin ?


  Les trois chimps responsables du cerf-volant recouvraient de feuilles un petit monticule visible sous les racines saillantes d’un sèvrier.


  — Affirmatif, Fiben.


  Ils récupérèrent leurs fusils réunis en faisceau sous un autre arbre.


  Fiben se renfrogna.


  — Il serait préférable de nous en débarrasser. Ils sont de fabrication terrienne.


  Gailet secoua la tête. Un refus catégorique.


  — Et nous les remplacerions par quoi ? Si nous ne gardons que la douzaine ou la demi-douzaine de lasers pris aux Gubrus, que pourrons-nous faire ? Je suis prête à attaquer l’ennemi nue comme un ver, s’il le faut, mais pas désarmée !


  Les yeux de la chimmie brillaient d’exaspération. Fiben ne put contenir sa propre colère.


  — Si vous êtes prête à attaquer ces maudits oiseaux, pourquoi ne pas tenter de les embrocher avec votre crayon, pendant que vous y êtes ? C’est votre arme préférée.


  — Vous êtes injuste ! Je prends ces notes pour…


  Un cri de Max l’interrompit :


  — À couvert !


  Le sifflement du déplacement d’air se changea en grondement assourdissant et une masse blanche passa au-dessus d’eux en rasant la cime des arbres. Les feuilles tourbillonnèrent et suivirent son sillage. Fiben ne se souvenait pas avoir plongé derrière un arbre rabougri, mais il releva la tête au-dessus de ses racines pour voir l’engin extraterrestre s’élever et virer au-dessus d’une colline, puis revenir vers eux.


  Gailet était près de lui et Max se trouvait sur sa gauche, dans les hauteurs de la ramure d’un autre arbre. Leurs compagnons s’étaient couchés sur le sol, à sa droite, à la bordure du verger.


  Fiben vit l’un d’eux braquer son arme sur l’appareil de reconnaissance.


  — Non ! hurla-t-il tout en sachant qu’il était déjà trop tard.


  La prairie entra en éruption. Des mottes d’humus s’élevèrent vers le ciel, comme soulevées par des démons jaillissant du sol. Le temps d’un cillement de paupières, le tourbillon déracina les arbres les plus proches et projeta des fragments de feuilles et de branches, de chair et d’os, dans toutes les directions.


  Gailet regardait la scène de chaos, bouche bée.


  Fiben se jeta sur elle juste avant l’arrivée de l’onde de choc et fut cinglé par le sillage de l’appareil de combat. Les arbres encore debout furent secoués par le déplacement d’air et une pluie régulière de débris tomba sur son dos.


  — Hmm-mmmph !


  Le visage de Gailet apparut sous son bras. Elle hoqueta.


  » Relevez-vous avant de m’avoir étouffée, espèce de sale macaque puant au pelage infesté de vermine et rongé par les mites…


  Fiben vit l’engin ennemi disparaître derrière une éminence. Il se releva rapidement.


  — Venez, fit-il en l’aidant à se redresser. Il faut filer loin d’ici.


  Le chapelet de jurons imagés de Gailet s’interrompit brusquement. Elle hoqueta en découvrant les dégâts provoqués par l’arme des Gubrus, avec le regard d’une personne confrontée à une situation trop horrible pour être possible.


  Des éclats de bois se mêlaient aux restes macabres des trois aspirants guerriers, dont les fusils étaient par contre intacts.


  — Si vous avez l’intention de récupérer une de ces armes, il faudra continuer sans moi, sœurette.


  Gailet cilla. Elle secoua la tête et dit silencieusement :


  Non.


  Elle était convaincue.


  Puis elle pivota.


  — Max !


  Elle n’avait fait qu’un pas en direction du point où s’était trouvé son serviteur quand ils notèrent un grondement.


  Fiben la retint.


  — Des transports de troupes. Nous n’avons pas le temps. Si Max est toujours indemne, il se débrouillera sans nous. Venez !


  Le bourdonnement des grosses machines s’amplifiait. Elle résista, malgré tout.


  » Pour l’amour d’Ifni, pensez à sauver vos notes !


  Cet argument parut ébranler Gailet. Il la tira derrière lui, et la chimmie le suivit en trébuchant sur quelques pas avant de venir se placer à sa hauteur. Ils se mirent à courir.


  Quelle fille, se dit Fiben alors qu’ils s’éloignaient sous le couvert des arbres. Elle est casse-pieds, mais elle a du cran. C’est la première fois qu’elle assiste à un pareil carnage, et elle n’a même pas rendu son petit déjeuner.


  Vraiment ? rétorqua une seconde voix intérieure. Et toi, quand as-tu déjà vu une chose semblable ? Une bataille spatiale est nette et bien propre, comparée à ce genre de massacre.


  Fiben dut admettre que s’il s’était si bien comporté c’était avant tout pour ne pas se montrer sous un mauvais jour devant cette chimmie. Il refusait de lui offrir pareille satisfaction.


  Ils traversèrent côte à côte un petit cours d’eau boueux et allèrent se dissimuler loin de là.
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  Athaclena


  C’était à Benjamin de jouer, désormais.


  Dissimulés dans les hauteurs, Athaclena et Robert regardaient leur ami approcher du convoi gubru immobilisé au fond de la vallée. Deux autres chimps l’accompagnaient. L’un tenait l’équivalent galactique d’un drapeau blanc : un carré de toile orné de la spirale radiée servant de symbole à la Bibliothèque.


  Les émissaires chimps avaient retiré leurs habits de toile pour enfiler des robes d’apparat argentées, dont la coupe convenait à des bipèdes possédant leur silhouette et leur statut. Ils faisaient montre d’un courage indéniable. Bien que les véhicules soient immobilisés… ils n’avaient pas noté le moindre signe d’activité depuis plus d’une demi-heure… les trois chimps devaient se demander comment réagirait l’ennemi.


  — Dix contre un que les oiseaux utiliseront un robot, marmonna Robert sans détacher le regard de la scène.


  Athaclena secoua la tête.


  — Je ne relève pas ce pari, Robert. Regarde ! Ils ouvrent l’écoutille de la barge centrale.


  Ils voyaient toute la clairière, du point où ils se trouvaient. Les ruines des bâtiments du Centre surplombaient le char toujours fumant. Le second, aux canons inutilisables, reposait de guingois sur ses jupes de pression déchirées.


  Un objet volant sortit d’une des barges bloquées entre les deux blindés.


  — Gagné.


  Robert renifla. Il s’agissait effectivement d’un robot, qui brandissait lui aussi un drapeau orné d’une spirale.


  » Ces maudits oiseaux ne reconnaîtront le statut des chimps que sous la contrainte. Ils ont envoyé une simple machine parlementer avec eux. J’espère que Benjamin n’a pas oublié ce qu’il doit faire.


  Athaclena caressa le bras de l’humain, pour le rassurer et lui rappeler qu’il devait baisser la voix.


  — Il sait, murmura-t-elle. Et Elayne Soo est avec lui.


  Ils partageaient malgré tout un sentiment d’impuissance. Mener des négociations était une tâche de patrons. On ne pouvait demander à des clients d’affronter seuls une pareille situation.


  Le robot… apparemment un engin collecteur hâtivement reprogrammé pour des fonctions diplomatiques… s’arrêta à approximativement quatre mètres des chimps qui s’étaient déjà immobilisés et avaient planté le drapeau en terre. La machine exprima des protestations indignées qu’Athaclena et Robert ne purent comprendre. L’intonation, cependant, ne laissait aucun doute sur la teneur du discours.


  Deux chimps reculèrent d’un pas en arborant un sourire nerveux.


  — Tu peux le faire, Ben ! grommela Robert.


  Athaclena nota que les bras musclés de l’humain se nouaient. Si ces protubérances avaient été des glandes de changement tymbrimis… Cette comparaison la fit frissonner et elle reporta son attention sur la clairière.


  Chim Benjamin était resté sur place, sans faire cas de la machine. Il attendait. Finalement, le robot acheva sa tirade et il y eut un silence. Puis Benjamin fit un geste qu’Athaclena lui avait appris, afin d’exprimer son refus méprisant de reconnaître la compétence d’un émissaire mécanique lorsqu’un différend opposait des êtres doués de raison.


  Le robot protesta à nouveau, avec des intonations de désespoir.


  Le chimp attendait toujours, sans daigner lui répondre.


  — Quelle classe, soupira Robert. Beau travail, Ben. Montre-leur ce que tu vaux.


  Les minutes s’écoulaient. Rien n’avait changé.


  — Ces Gubrus n’ont pas pris la peine de se doter de boucliers psi ! déclara brusquement Athaclena.


  Elle toucha sa tempe droite. Sa couronne ondulait.


  » À moins que ces derniers n’aient été détruits pendant l’attaque. Quoi qu’il en soit, je sens croître leur nervosité.


  Les appareils de détection des envahisseurs étaient toujours en état de marche et ils décelaient des mouvements dans la forêt. Le deuxième groupe d’assaut arriverait bientôt, avec des armes modernes.


  Les résistants avaient gardé leur meilleur atout en réserve, afin de bénéficier de l’effet de surprise. La résonance de l’antimatière était en effet détectable de loin. Le moment était cependant venu d’abattre ses cartes. Les aviens se savaient en danger, même à l’intérieur de leurs blindés.


  Brusquement, le robot s’éleva et regagna précipitamment la barge centrale. Peu après, le cycle d’ouverture de l’écoutille recommença et deux autres négociateurs sortirent du véhicule.


  — Des Kwackoos, commenta Robert.


  Athaclena contint un glyphe : syrtunu. Son ami humain avait le don d’exprimer des évidences.


  Les quadrupèdes blancs duveteux, loyaux clients des Gubrus, gagnèrent le lieu de palabres en glougloutant. Ils paraissaient énormes, comparés aux chimps. L’un d’eux avait un vodor suspendu sur sa gorge duveteuse, mais le synthétiseur-traducteur resta silencieux.


  Les trois chimps croisèrent les bras et s’inclinèrent d’approximativement vingt degrés, puis ils se redressèrent et attendirent.


  Les Kwackoos attendaient, eux aussi.


  Athaclena utilisa les jumelles. Benjamin parlait, et elle fut irritée de ne pouvoir entendre ses propos.


  Les paroles du chimp portèrent, cependant, car les Kwackoos pépièrent et jacassèrent avec indignation. Le volume du vodor était trop faible pour qu’ils puissent l’entendre, mais le résultat fut immédiat. Sans attendre qu’ils aient terminé, Benjamin et les autres chimps reprirent le drapeau planté dans le sol, pivotèrent, et s’éloignèrent.


  — Bravo ! murmura Robert.


  Il connaissait les chimps et savait que leurs omoplates devaient horriblement les démanger. Cependant, leur départ était empreint de dignité.


  Le Kwackoo se tut, interloqué. Puis il se mit à sautiller sur place en pépiant des cris aigus. Son collègue semblait lui aussi dans tous ses états. Les observateurs postés sur la colline pouvaient désormais entendre le vodor ordonner :


  — … revenez !…


  Toujours et toujours.


  Les chimps continuèrent de s’éloigner vers les arbres jusqu’au moment où Athaclena et Robert entendirent enfin les mots tant attendus :


  » … revenez… S’IL VOUS PLAÎT !…


  L’humain et la Tymbrimi se regardèrent et se sourirent. Ils venaient d’atteindre un des deux objectifs qu’ils s’étaient fixés.


  Benjamin et son groupe s’arrêtèrent, pivotèrent, et revinrent calmement. La spirale galactique ayant retrouvé sa place, ils attendirent sans rien dire. Finalement, les émissaires emplumés s’inclinèrent en frissonnant de honte.


  Le mouvement était peu accentué… une imperceptible flexion de deux de leurs pattes… mais c’était suffisant. Les clients des Gubrus venaient de reconnaître aux clients des humains un statut égal au leur.


  — Je craignais qu’ils ne préfèrent la mort à une pareille humiliation.


  Athaclena avait murmuré ces mots en éprouvant une peur rétrospective, bien qu’elle eût tablé sur cette décision.


  » L’espèce des Kwackoos a vu le jour voilà près de soixante millénaires terrestres. Les néo-chimpanzés n’ont accédé à la raison que depuis trois siècles, et ce sont les clients des jeunes-loups.


  Elle savait que Robert ne se sentirait pas offensé par ses paroles.


  » Les Kwackoos ont parcouru un chemin suffisamment long sur la voie de l’Élévation pour avoir le droit de préférer la mort à ceci. Comme les Gubrus, ils sont dépassés par les événements et n’ont pas songé aux conséquences. Ils doivent croire qu’ils vivent un cauchemar.


  Robert sourit.


  — Attends qu’ils entendent la suite. Ils regretteront alors de ne pas avoir choisi la mort.


  Les chimps s’inclinèrent à nouveau puis, les problèmes d’étiquette réglés, le vodor débita une déclaration en anglique.


  — Ils demandent probablement à s’entretenir avec les responsables de l’embuscade, commenta Robert.


  Athaclena l’approuva.


  Si les gestes de Benjamin trahissaient sa nervosité, ce n’était pas un problème. Il désigna les ruines et les chars détruits, les barges immobilisées et la jungle dans laquelle des renforts approchaient.


  — Il leur dit qu’il est le chef.


  Tel était en tout cas le scénario qu’Athaclena avait écrit, en étant constamment surprise d’avoir pu passer de l’art subtil de la dissimulation propre aux Tymbrimis à la technique typiquement humaine du mensonge éhonté.


  En s’aidant des gestes du chimp et en utilisant son sens d’empathie et son imagination, elle reconstitua la déclaration que Benjamin avait apprise par cœur.


  — Nous avons perdu nos patrons. Vous et vos maîtres, vous nous en avez privés. Nous les regrettons, et désirons leur retour. Nous savons cependant que ce n’est pas en faisant montre d’un apitoiement stérile que nous les rendrons fiers de nous. Ce n’est qu’en agissant que nous démontrerons notre degré d’Élévation.


  » C’est pourquoi nous avons décidé d’agir ainsi qu’ils nous l’ont enseigné… et nous conduire en créatures douées de raison et possédant un sens aigu de l’honneur.


  » Et c’est au nom de l’honneur et des Règles de la Guerre, que j’exige de vous un engagement formel.


  Faute de quoi vous subirez les conséquences de notre légitime courroux !


  — Il le dit, murmura Athaclena, un peu surprise.


  Robert toussa en tentant de réprimer un rire. Les Kwackoos semblaient de plus en plus affolés. Lorsque Benjamin se tut, les quadrupèdes emplumés sautillèrent et poussèrent des cris rauques. Ils piaillèrent, lissèrent leur plumage, et émirent des objections.


  Mais Benjamin resta inflexible. Il regarda son chronomètre et prononça trois mots.


  Les Kwackoos interrompirent aussitôt leurs protestations. Sans doute venaient-ils de recevoir des ordres, car ils s’inclinèrent à nouveau, pivotèrent, et regagnèrent au galop la barge centrale.


  À l’est, le soleil s’élevait au-dessus des collines. La clarté du matin filtrait entre les rangées d’arbres brisés. Les chimps attendaient toujours. Par instants, Benjamin regardait sa montre et annonçait combien il restait de minutes avant l’expiration de son ultimatum.


  À l’orée de la forêt, Athaclena vit des chimps mettre en batterie leur unique projecteur d’antimatière. Les Gubrus devaient eux aussi l’avoir noté.


  Elle entendit Robert décompter à mi-voix les secondes.


  Finalement, presque à l’expiration du délai imparti, les écoutilles des trois barges s’ouvrirent et une file de personnages en sortit. Les Gubrus, qui avaient revêtu les robes chatoyantes des races patronnes doyennes, étaient en tête. Ils pépiaient un chant aigu, accompagnés par les gazouillis graves de leurs fidèles Kwackoos.


  Le défilé était empreint des vieilles traditions de ce peuple. Il trouvait ses origines à une époque bien antérieure à l’instant où la vie avait rampé hors des océans de la planète Terre. Il n’était pas difficile d’imaginer à quel point Benjamin et les autres devaient être tendus, alors que les envahisseurs se rassemblaient devant eux. Même la bouche de Robert était sèche.


  — N’oublie pas de t’incliner à nouveau, murmura-t-il à Benjamin.


  Athaclena sourit, avantagée par sa couronne.


  — N’aie crainte, Robert. Il y pense.


  Et Benjamin croisa effectivement les bras, avec respect. Ainsi qu’il seyait à de jeunes clients devant des membres d’une race patronne doyenne, les chimps s’inclinèrent bien bas.


  Un trait blanc incurvé trahit le large sourire du chimp. Athaclena hocha la tête, satisfaite.


  » Ton peuple a accompli des prodiges, en seulement quatre siècles.


  — Nous ne méritons pas de compliments, répondit-il. C’était inné, chez les chimps.


  Les aviens qui venaient de recouvrer la liberté en échange de leur parole s’éloignèrent à pied vers la Vallée du Sind, où il était logique de supposer que leurs semblables ne tarderaient guère à les récupérer. Athaclena avait donné des ordres dans l’éventualité où les choses ne se passeraient pas ainsi. Les ennemis devaient rejoindre leur base sans ennuis. Tout chimp qui toucherait à une seule de leurs plumes serait chassé, son sperme jeté dans les égouts, sa lignée génétique éteinte.


  La procession disparut vers le bas de la route de montagne.


  Les chimps s’empressèrent d’aller piller les véhicules abandonnés avant l’arrivée d’une patrouille gubru. Les gorilles soufflaient d’impatience et s’adressaient des signes, alors qu’ils attendaient les fardeaux qu’ils emporteraient dans les collines.


  Athaclena avait entre-temps transféré son poste de commandement sur une crête surmontée de plaques rocheuses, à trois kilomètres de là. Elle observait avec ses jumelles les gorilles qui emportaient tout ce qui était démontable, ne laissant derrière eux que des carcasses vides dans l’ombre des bâtiments en ruine.


  Robert était déjà rentré à la base. Il partirait en mission le lendemain et avait besoin de repos.


  La couronne de la Tymbrimi dansa et elle kenn Benjamin avant de l’entendre gravir la sente. Lorsqu’il s’adressa à elle, ce fut avec gravité.


  — Générale, nous avons appris par sémaphore que l’attaque dans le Sind a échoué. Quelques installations eatees ont été détruites, mais l’assaut s’est soldé par un désastre.


  Athaclena ferma les yeux. Elle s’y était attendue. En ville, le mouvement de résistance connaissait des problèmes de sécurité. Fiben le suspectait d’être infiltré par des traîtres.


  Et cependant Athaclena n’avait pas opposé son veto à cette opération. Il avait été nécessaire de distraire les Gubrus, de garder leurs chasseurs rapides loin de là. Il ne lui restait qu’à espérer que peu de chimps avaient sacrifié leur vie pour attirer le feu des envahisseurs.


  — Un point partout, dit-elle.


  Elle avait conscience que leurs victoires ne pouvaient être que symboliques. Tenter de chasser l’ennemi par la force eût été voué à l’échec. Utilisant sa compréhension croissante des métaphores, elle compara les Terriens à des chenilles essayant de déplacer un arbre.


  Oui, nous ne remporterons des succès que grâce à des méthodes plus subtiles.


  Benjamin se racla la gorge, et elle pivota vers lui.


  — Vous estimez toujours que nous n’aurions pas dû leur laisser la vie sauve, c’est bien cela ?


  Il hocha la tête.


  C’est exact, ser. Je crois avoir assimilé vos explications sur l’importance des symboles et le reste… et je suis fier de savoir que vous êtes satisfaite de ce que nous avons fait. Mais je continue de penser que nous aurions dû tous les rôtir.


  — Par vengeance ?


  Le chimp eut un haussement d’épaules. Ils savaient tous deux ce que pensaient la plupart des chimps. Les gestes symboliques les laissaient indifférents. Les peuples de la Terre avaient tendance à considérer les distinctions de castes et les courbettes des Galactiques comme les preuves de la stupidité affectée d’une civilisation décadente.


  — Vous connaissez mon point de vue, fit Benjamin. Je reconnaîtrais volontiers que nous venons de remporter une grande victoire en contraignant ces oiseaux à nous reconnaître comme interlocuteurs valables, s’il n’y avait autre chose…


  — Et c’est ?


  — Nos ennemis ont eu la possibilité de fureter dans le Centre. Ils ont certainement découvert des traces d’Élévation. Il est même possible qu’ils aient entrevu des gorilles.


  Benjamin secoua la tête.


  » J’estime que nous n’aurions pas dû leur permettre de repartir.


  Athaclena posa une main sur l’épaule du chimp. Elle ne dit rien, faute de savoir quoi répondre.


  Comment eût-elle pu lui expliquer ses motivations ?


  Syulff-kuonn apparut au-dessus de sa tête et se mit à y tournoyer de satisfaction. La situation évoluait ainsi que l’avait voulu son père.


  Non, il lui aurait été impossible d’expliquer au chimp que si elle avait insisté pour se faire accompagner par des gorilles, c’était un élément d’une mystification très compliquée et bien peu charitable.
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  Fiben et Gailet


  — Baissez-vous, bon sang ! grommela Fiben.


  — Ne pouvez-vous jamais me parler gentiment ? rétorqua Gailet avec emportement.


  Elle s’était contentée de relever imperceptiblement la tête pour regarder ce qui se trouvait au-delà des hautes herbes qui les entouraient.


  » Je voulais seulement m’assurer…


  Elle s’interrompit. Fiben venait de tirer le bras sur lequel elle faisait reposer tout son poids. L’impact avec le sol fut violent et chassa l’air de ses poumons. Gailet roula sur elle-même en crachant de la terre.


  » Espèce de primate pouilleux et galeux…


  Son regard poursuivit le chapelet d’injures quand le chim couvrit sa bouche avec sa paume.


  — Je vous l’ai déjà dit, murmura-t-il. Leurs détecteurs nous repèrent avant que nous ne puissions les voir. Notre seule chance de nous en tirer, c’est de ramper comme des vers puis de nous fondre au sein de nos congénères.


  Ils entendaient le bourdonnement d’une machine agricole. C’était ce son qui les avait attirés jusque-là. S’ils parvenaient à rejoindre une équipe d’agriculteurs, peut-être réussiraient-ils à se glisser à travers les mailles du filet tendu par les envahisseurs.


  Fiben se demandait même s’ils n’étaient pas les seuls survivants de ce massacre, et si les guérilleros des montagnes placés sous le commandement d’Athaclena auraient pu mieux faire. La résistance citadine semblait totalement détruite.


  Il retira sa paume de la bouche de la chimmie.


  Si un regard pouvait tuer, pensa-t-il en voyant les yeux de Gailet. Avec sa chevelure maculée de terre et de boue, elle n’avait plus rien d’une intellectuelle posée.


  — Je croyais vous avoir entendu dire que l’ennemi ne pouvait pas détecter notre présence, lorsque nous n’avions sur nous que des choses d’origine locale ?


  — C’est exact, mais seulement lorsqu’ils ne sont pas sur leurs gardes et qu’ils n’utilisent que leur arme secrète. Il ne faut pas oublier qu’ils disposent également de détecteurs infrarouges, de radars, de sonars, de capteurs psi…


  Il se tut brusquement. Un léger vrombissement approchait sur leur gauche. S’il s’agissait de la moissonneuse qu’ils avaient entendue plus tôt, peut-être pourraient-ils profiter du voyage.


  » Attendez-moi ici, murmura-t-il.


  Gailet saisit son poignet.


  — Non ! Je vous accompagne !


  Elle porta les yeux de tous côtés, puis les baissa.


  » Ne… ne me laissez pas seule.


  Il mordit sa lèvre inférieure.


  — Entendu. Mais restez accroupie, juste derrière moi.


  Ils avancèrent en file indienne, au ras du sol. Le son bourdonnant s’amplifiait. Bientôt, Fiben nota des picotements sur sa nuque.


  Des gravitiques, pensa-t-il. L’engin est proche.


  Mais il ne comprit à quel point que lorsque la machine passa à seulement deux mètres de lui, en glissant au ras des hautes herbes.


  Et, s’il s’était attendu à voir un énorme engin, ce dernier avait les dimensions et l’aspect d’un ballon de basket hérissé de protubérances argentées et vitrifiées : des détecteurs. Le robot se balançait lentement sous les caresses de la brise, les étudiant.


  Enfer ! Il soupira, s’assit, et laissa pendre ses bras, de découragement. Il entendait des voix, non loin de là. Les propriétaires de cette machine, probablement.


  — C’est un robot de combat, n’est-ce pas ? demanda Gailet avec lassitude.


  Fiben hocha la tête.


  — Un renifleur. Un modèle bas de gamme, je crois, mais assez efficace pour nous trouver et nous capturer.


  — Qu’allons-nous faire ?


  Il eut un haussement d’épaules.


  — Que pourrions-nous faire ? Il est préférable de se rendre.


  Il tendit malgré tout une main derrière lui et tâta le sol. Ses doigts se refermèrent sur une pierre.


  Les voix approchaient. Je dois tenter quelque chose, se dit-il.


  — Écoutez, Gailet. Plongez dès que je bondirai. Ensuite, filez loin d’ici. Apportez vos notes à Athaclena, si elle est toujours en vie.


  Elle n’eut pas le temps de l’interroger sur ses intentions qu’il cria et lança la pierre vers la machine, de toutes ses forces.


  Deux choses se produisirent au même instant : une éruption de souffrance à l’intérieur du poignet droit de Fiben et un éclair si lumineux qu’il l’aveugla. Puis, alors que le chimp continuait sur sa lancée, d’innombrables aiguilles criblèrent sa poitrine.


  Et il connut une étrange sensation. Il avait l’impression d’avoir déjà fait cela, vécu cet instant, non pas une ou deux fois mais des centaines, au cours d’innombrables vies antérieures. L’onde de familiarité s’accrocha à la bordure de sa conscience et l’envahit à l’instant où il plongeait dans le champ gravitique du robot.


  Le monde rua et tournoya autour de lui, alors que l’engin tentait de le désarçonner. Les lasers du robot tirèrent sur son ombre et les herbes s’embrasèrent. Les champs et le ciel se fondaient en une image indistincte qui lui donnait des nausées.


  L’impression de déjà vu(5) semblait lui insuffler de la confiance en lui. Il avait l’impression d’avoir accompli cela d’innombrables fois. Dans un recoin de son esprit une voix lui affirmait que c’était faux, mais sa mémoire soutenait le contraire et lui apportait l’assurance dont il avait grandement besoin pour ne maintenir sa prise qu’avec sa main valide et chercher le boîtier de commande du robot de l’autre, à tâtons.


  Le sol et le ciel achevèrent de se fondre. Fiben tira sur le couvercle d’une trappe et s’arracha un ongle. En jurant, il plongea la main à l’intérieur de l’engin et referma ses doigts sur des câbles.


  La machine tournoyait et donnait de la bande, semblant avoir deviné ses intentions. Les jambes de Fiben lâchèrent prise et il se mit à tourner comme une poupée de chiffon. Lorsque sa main gauche glissa à son tour, seule la droite resta agrippée aux câbles. Il tournait, tournait, tournait…


  Et une seule chose n’était pas indistincte : la lentille du laser du robot, juste devant ses yeux.


  Adieu, pensa-t-il en fermant les paupières.


  Puis sa prise céda et il se mit à voler, serrant toujours les câbles dans sa main droite. Après avoir percuté le sol, il cria et roula, à quelques centimètres d’une étendue d’herbes en flammes.


  Oh ! Fiben souffrait. Il avait l’impression qu’une des énormes femelles gorilles du Centre d’Howlett avait consacré toute la nuit à lui manifester son affection. Cependant, s’il avait subi au moins deux blessures, il s’était attendu à mourir. Être toujours en vie était agréable, et le reste importait peu.


  Il cilla, afin de chasser la poussière et la suie de ses yeux. À cinq mètres de lui, l’épave du robot sifflait et grésillait au centre d’un cercle d’herbes noircies et fumantes. Autant pour la célèbre robustesse du matériel galactique.


  Quel négociant véreux a bien pu refiler aux Gubrus une pareille merde ? se demanda Fiben. Même si c’était un Jophur avec dix anneaux à sève puants, je l’embrasserais volontiers. Juré !


  Des voix excitées. Des bruits de pas. Fiben eut un brusque espoir. Il s’était attendu à voir des Gubrus arriver, mais les nouveaux venus étaient des chimps ! Il tressaillit, se releva en se tenant les côtes, et sourit.


  Puis son expression se figea.


  — Tiens, tiens, comme le monde est petit ! Mais c’est Mr Cartebleue en personne ! On dirait que tu viens de faire une autre course d’obstacles. Tu ne sais donc jamais t’avouer vaincu ?


  Il s’agissait d’un grand chim dont la face rasée avec soin s’ornait d’une moustache cirée élégamment recourbée. Fiben avait immédiatement reconnu le chef de la bande de conditionnels de la « Vigne de Singe ». Celui qui se faisait appeler Poigne-de-Fer.


  De tous les chimps de ce monde, pourquoi fallait-il que ce fût celui-là ?


  D’autres arrivaient. Leurs combinaisons voyantes étaient agrémentées de signes distinctifs supplémentaires : une écharpe et un écusson ornés d’une serre grande ouverte, aux trois griffes miroitantes de menace holographique.


  Les conditionnels se regroupèrent autour de lui. Les fusils-sabres dont ils étaient armés les désignaient en tant que membres de la nouvelle milice de collaborateurs dont les résistants avaient entendu parler.


  » Tu te souviens de moi, l’érudit ? demanda Poigne-de-Fer en souriant. Oui, j’en suis certain. Je ne t’ai pas oublié, moi non plus.


  Fiben soupira en voyant que deux autres conditionnels venaient les rejoindre après avoir capturé Gailet Jones.


  — Ça va ? lui demanda-t-il à mi-voix.


  Il ne put interpréter ce qu’il lisait dans ses yeux et se contenta de hocher la tête. Il ne trouvait rien à dire.


  — Venez, mes beautés génétiques, fit Poigne-de-Fer.


  Il rit et saisit avec brutalité le poignet blessé de Fiben.


  » Nous voulons vous présenter à quelqu’un. Et, cette fois, rien ne viendra contrecarrer nos projets.


  Il tira sur le bras de Fiben. Ce dernier tituba, trop épuisé pour opposer une résistance inutile.


  Alors qu’ils s’éloignaient, il regarda autour de lui. Ils se trouvaient à quelques centaines de mètres seulement de l’enceinte de Port Helenia ! Deux chimps en bleu de travail juchés dans le poste de conduite d’un cultivateur proche les regardaient en ouvrant de grands yeux.


  Fiben et Gailet furent conduits vers une petite porte s’ouvrant dans la clôture qui suivait en ondulant le sol vallonné, tel un filet dans lequel leurs vies étaient captives.


  


  49


  Galactiques


  Le Suzerain de l’Orthodoxie manifestait son émoi en soufflant et en sautillant sur son Perchoir de déclamation. Les membres de la commission d’enquête avaient tardé à comparaître devant lui, le laissant dans l’ignorance pendant plus d’une rotation planétaire !


  Il était exact que les survivants de l’embuscade tendue dans les montagnes, toujours sous l’effet du choc, avaient adressé un rapport aux autorités militaires. Ces dernières, occupées à balayer les derniers nids de résistance dans les plaines, avaient jugé que cette affaire pouvait attendre. Après tout, quelle était l’importance d’un accrochage mineur dans les collines, comparé à l’assaut de grande envergure lancé contre les batteries anti-spatiales ?


  Si le Suzerain était à même de comprendre comment de telles erreurs pouvaient être commises, il en éprouvait malgré tout une irritation profonde. L’incident des montagnes avait en fait une importance bien plus grande que la révolte des chimps citadins.


  — Vous auriez dû vous sacrifier, vous supprimer, vous éliminer !


  Le Suzerain gazouillait et dansait ses reproches devant les scientifiques. Ces derniers semblaient toujours avoir un plumage hérissé et sale, suite à leur longue marche depuis les collines. À présent, la honte les voûtait plus encore.


  » En donnant votre parole vous avez souillé, entaché, flétri, notre bienséance et notre honneur, acheva de pépier le Suzerain.


  S’il s’était agi de militaires, le grand prêtre eût réclamé réparation à ces Gubrus et leurs familles. Mais la plupart des militaires de leur escorte avaient été tués, et les scientifiques étaient généralement moins au fait des convenances que les soldats.


  Il décida de leur accorder son pardon.


  » Cependant, votre décision est confirmée… sanctionnée. Les Gubrus respecteront les engagements que vous avez pris.


  Les techniciens exécutèrent un petit ballet de soulagement. Ils ne connaîtraient pas l’humiliation ou un sort bien pire, après leur retour dans leurs foyers. Leur parole solennelle ne serait pas reniée.


  Ils devraient cependant quitter aussitôt le système de Garth et ne seraient pas remplacés avant au moins un an. En outre, un nombre égal d’humains seraient libérés !


  Le Suzerain eut brusquement une idée qui fit naître en lui une vibration de cette étrange émotion appelée l’amusement. Il ordonnerait de libérer seize humains conformément à l’engagement pris, mais les chimpanzés des montagnes ne pourraient retrouver leurs maîtres. Ces prisonniers seraient envoyés sur Terre !


  Les Gubrus respecteraient ainsi la parole donnée. Il s’agissait d’une solution coûteuse, certes, mais moins que s’ils laissaient ces jeunes-loups se déplacer librement à la surface de Garth !


  De penser que des néo-chimpanzés avaient accompli ce que rapportaient les scientifiques était sidérant. Comment était-ce possible ? Les protoclients qu’ils avaient étudiés dans la ville et les vallées ne semblaient pas capables de faire preuve d’une telle intelligence.


  Pouvait-il encore rester des humains dans la nature ?


  Cette pensée était angoissante, et le Suzerain ne parvenait pas à s’imaginer comment une telle chose eût été possible. Selon les chiffres communiqués par les services de recensement, les personnes portées manquantes étaient trop peu nombreuses pour importer. Elles ne possédaient aucune existence statistique.


  Il faudrait malgré tout intensifier les opérations de gazage. Le nouveau Suzerain de l’Économie et de la Circonspection protesterait, car ce programme s’avérait extrêmement coûteux, mais le Suzerain de l’Orthodoxie ferait front commun avec son pair des Rayons et des Serres.


  Le Suzerain de l’Orthodoxie perçut alors un tiraillement à l’intérieur de son être. S’agissait-il du symptôme d’une modification sexuelle ? Il était un peu tôt pour cela. Rien n’était encore réglé, les tendances à la domination restaient incertaines. Le temps de la Mue viendrait plus tard, lorsque les Usages auraient été respectés, le consensus atteint, et la supériorité de l’élu incontestablement démontrée.


  Le Suzerain gazouilla une prière adressée aux Progéniteurs, et les savants gazouillèrent à l’unisson.


  S’il avait seulement pu savoir avec certitude quelle tournure prenaient les combats, là-bas dans la spirale galactique ! Avait-on retrouvé le vaisseau des dauphins ? Les flottes de quelque alliance n’avaient-elles pas déjà pris contact avec les Anciens revenus provoquer la fin de toute chose ?


  Le Temps des Changements avait-il débuté ?


  Si le prêtre avait été certain que la Loi Galactique n’était plus appliquée, il se serait senti libre d’ignorer cet engagement humiliant et cette reconnaissance implicite au statut d’êtres cognitifs des néo-chimpanzés.


  Il existait naturellement des consolations. Même avec des humains pour les guider, ces créatures semi-animales ne sauraient jamais tirer avantage de cet atout. Les jeunes-loups étaient ainsi. Faute de connaître les subtilités de la vieille culture galactique, ils fonçaient tête baissée et finissaient presque toujours par être exterminés.


  Consolation, gazouilla-t-il dans son for intérieur. Oui, consolation et victoire.


  Il restait un dernier sujet à régler… le plus important de tous, en fait. Le prêtre s’adressa au chef de l’expédition.


  — La dernière clause que vous avez acceptée, promise, jurée, était de ne plus jamais retourner en ce lieu.


  Les scientifiques exécutèrent une danse de confirmation. Une petite zone de cette planète resterait donc désormais interdite aux Gubrus jusqu’à la chute des étoiles, ou la modification des règles du jeu.


  » Cependant, juste avant cette attaque, vous avez trouvé, découvert, mis au jour, des traces de manipulations génétiques mystérieuses, d’Élévation officieuse ? Ils l’avaient mentionné dans leur rapport. Le Suzerain les interrogea, en quête de détails. Ils n’avaient eu le temps de procéder qu’à un examen sommaire des lieux, mais les présomptions étaient fortes, les implications renversantes.


  Là-bas, dans ces montagnes, les chimpanzés dissimulaient une race pré-cognitive ! Avant l’invasion, les néo-chimps et leurs patrons humains avaient entamé le processus d’Élévation sur une nouvelle espèce cliente !


  Le Suzerain dansa. L’information trouvée dans la cache tymbrimi était donc exacte ! D’une façon incompréhensible, par quelque miracle, ce monde détruit avait donné naissance à un trésor ! Et à présent, en dépit de la maîtrise absolue du sol et des cieux des Gubrus, les Terriens continuaient de garder pour eux seuls leur découverte !


  Il n’était pas étonnant que l’antenne locale de la Bibliothèque eût été privée de tous les fichiers se rapportant à l’Élévation ! Les jeunes-loups avaient tenté de faire disparaître les preuves.


  Mais maintenant, nous savons, songea le Suzerain.


  — Vous êtes renvoyés, libérés, autorisés à regagner notre monde, dit-il aux scientifiques crottés.


  Puis il pivota vers ses aides kwackoos réunis au pied de son perchoir.


  » Contactez le Suzerain des Rayons et Serres, fit-il avec une concision inhabituelle. Dites à mon pair que je souhaite avoir immédiatement un entretien avec lui.


  Un quadrupède duveteux s’inclina et s’éloigna rapidement.


  Le Suzerain de l’Orthodoxie resta sur son perchoir, contraint par les usages à ne pas poser la patte sur le sol de ce monde avant l’achèvement des rites.


  Il enfouit son bec dans le duvet de sa gorge, pour méditer en faisant reposer son poids d’une patte sur l’autre.


  QUATRIÈME PARTIE


  Traîtres


  N’accuse pas la nature, elle a joué son rôle ; Joue le tien.


  John MILTON, Paradis perdu
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  Gouvernement en exil


  Assis sur un canapé, dans un angle de la salle du Conseil, le messager emmitouflé dans une couverture buvait un bol de soupe fumante. Si le jeune chim tremblait de froid, il semblait surtout épuisé. Ses mèches de cheveux humides témoignaient de la traversée à la nage ayant constitué la dernière étape de son dangereux voyage.


  Il est sidérant qu’il soit parvenu jusqu’ici, pensa Megan Oneagle. De tous les espions que nous avons envoyés vers le continent, aucun n’est revenu. Nous leur avions pourtant fourni le meilleur équipement disponible. Et ce petit chim est venu jusqu’à nous à bord d’une embarcation de fortune : un radeau de rondins gréé de voiles en toile grossière.


  Pour m’apporter un message de mon fils.


  Elle essuya à nouveau ses yeux en se remémorant ce que lui avait dit le messager, après avoir franchi l’entrée immergée de leur redoute sous-marine.


  — Le capitaine Oneagle vous adresse ses fél… ses félicitations, m’dame.


  Il lui avait ensuite tendu un paquet imperméabilisé par l’application de plusieurs couches de sève de arbre oli, avant de s’effondrer entre les bras des méditechs.


  Un message de Robert. Mon fils est vivant. Et il se trouve à la tête d’une armée. Elle ne savait si elle devait s’en réjouir ou s’en affliger.


  Robert était certainement l’unique humain adulte en liberté à la surface de ce monde, désormais, et cela l’emplissait de fierté. Et si son « armée » n’était probablement qu’une bande de singes déguenillés, elle avait obtenu plus de résultats que les troupes gouvernementales.


  Si Robert la rendait fière, il la sidérait également. Son fils pouvait-il posséder des qualités dont elle n’avait jamais été consciente ? De nouvelles facultés provoquées par l’adversité, peut-être ?


  Il doit plus tenir de son père que je ne voulais l’admettre.


  Comme les deux spationautes que Megan avait légalement épousés, Sam Tennace n’effectuait une escale sur Garth que tous les cinq ans environ. Ses autres époux n’y séjournaient que quelques mois, et presque jamais simultanément, avant de repartir pour de longs périples. La plupart des fems n’auraient pu accepter une telle existence, mais ce qui convenait aux bourlingueurs de l’espace seyait également à une politicienne. Seul Sam Tennace lui avait donné un enfant.


  Et je n’ai jamais voulu que mon fils devienne un héros, comprit-elle. En dépit des reproches que je lui adressais, j’étais heureuse qu’il soit différent de son père.


  Une chose était certaine : si Robert n’avait pas possédé des ressources insoupçonnées, il se serait trouvé en sécurité sur les îles, avec les autres humains captifs, occupé à faire le beau auprès de jolies filles… au lieu de risquer sa vie dans le cadre d’un combat désespéré et inutile contre un ennemi tout-puissant.


  Enfin, il est probable qu’il a exagéré ses exploits, se dit-elle.


  Sur sa gauche, les murmures de stupéfaction devenaient plus nombreux alors que les membres du gouvernement en exil lisaient la missive écrite sur des écorces avec de l’encre de fabrication locale.


  — Bordel ! s’exclama le colonel Millchamp, voilà donc par quel procédé ils ont toujours su où nous étions et ce que nous préparions, avant même que nous soyons passés aux actes !


  Megan se rapprocha de la table.


  — Pourriez-vous être plus explicite, colonel ?


  Millchamp porta les yeux sur elle. L’officier de la milice, un mel rougeaud et corpulent, secoua la liasse d’écorces jusqu’au moment où quelqu’un saisit son bras et récupéra les documents.


  — Les fibres optiques ! s’écria-t-il.


  Megan secoua la tête.


  — Je vous demande pardon ?


  — Ils les ont trafiquées. Chaque réseau câblé, tout ce qui en comporte… autrement dit la plupart des appareils électroniques de la planète… sont accordés pour entrer en résonance sur une certaine longueur d’onde de probabilité…


  La colère étouffa la voix du colonel, qui pivota et s’écarta de la table.


  Le perplexité de Megan devait être visible.


  — Je crois pouvoir vous expliquer, madame la Coordinatrice, fit John Kylie.


  Cet homme avait le teint jaunâtre propre aux vieux spationautes. En temps de paix, Kylie était capitaine d’un cargo commercial effectuant la navette à l’intérieur du système. Il avait pris part au simulacre de bataille spatiale, et si l’Esperanza était parvenue à rentrer à Port Helenia, victime de nombreuses avaries, perforée de toutes parts et réduite à tirer sur les planétoïdes de combat gubrus avec son laser de communication, c’était uniquement parce que l’ennemi était occupé à consolider ses positions dans le système de Gimelhaï. Son commandant avait été promu au rang de conseiller naval auprès du gouvernement en exil.


  » Madame la Coordinatrice, vous souvenez-vous de l’excellente affaire que nous avons réalisée il y a une vingtaine d’années, en faisant l’acquisition d’une usine électronique et photonique livrée clés en main ? Il s’agissait d’un complexe robotisé miniature… l’idéal pour une colonie telle que la nôtre.


  Megan hocha la tête.


  — À l’époque, le Coordinateur planétaire n’était autre que votre oncle, et je crois que votre première activité commerciale a consisté à conclure les tractations et ramener ce matériel sur Garth.


  Kylie hocha la tête, tout penaud.


  — Cette usine produit principalement des fibres optiques. Certains trouvaient l’affaire que nous proposaient les Kwackoos trop belle pour être honnête. Mais qui aurait pu se douter qu’ils avaient une chose pareille à l’esprit ? Simplement dans l’éventualité où ils décideraient un jour…


  Megan hoqueta.


  — Les Kwackoos ! Ce sont les clients des…


  — Des Gubrus, oui. Ces maudits oiseaux avaient prévu qu’une crise galactique se produirait bientôt.


  Megan se remémora certains propos d’Uthacalthing. Le Tymbrimi disait que les Galactiques faisaient des projets à très long terme et étaient aussi patients que les planètes sur leurs orbites.


  Quelqu’un se racla la gorge : le major Prathachulthorn. Ce mel courtaud et son petit détachement de marines de la Terragens étaient les seuls soldats professionnels ayant survécu à la bataille spatiale et au combat symbolique soutenu au spatioport. Millchamp et Kylie étaient quant à eux des officiers de réserve.


  — La situation est grave, madame la Coordinatrice, déclara Prathachulthorn. Les fibres optiques fabriquées dans cette usine ont été incorporées dans la majeure partie du matériel civil et militaire fabriqué sur ce monde. Nous en trouvons également dans tous les bâtiments. Devons-nous ajouter foi aux théories de votre fils ?


  Megan alla pour hausser les épaules, mais son instinct politique l’en empêcha juste à temps. Comment diable veut-il que je le sache ? se dit-elle. Ce gosse est pour moi un véritable étranger. Elle lança un regard au petit chim qui avait risqué sa vie pour lui apporter le message de Robert. Elle n’eût jamais cru que son fils pourrait inspirer un tel dévouement.


  Et elle se demanda si ce qu’elle éprouvait ne s’apparentait pas à de la jalousie.


  Un autre marine prit la parole.


  — Le rapport est cosigné par la Tymbrimi Athaclena, fit remarquer le lieutenant Lydia Mc Cue.


  — Avec tout le respect que je vous dois, Lydia, cette Tym n’est encore qu’une enfant, rétorqua Prathachulthorn.


  — Vous oubliez qu’elle est aussi la fille de l’ambassadeur Uthacalthing ! lança sèchement Kylie. En outre, les tests ont été effectués par des techniciens chimps.


  Le major secoua la tête.


  — C’est bien ce que je disais. Nous n’avons aucun témoin digne de foi.


  Plusieurs conseillers hoquetèrent. L’unique néo-chimp présent, le Pr Suzinn Benirshke, rougit et baissa les yeux. Mais Prathachulthorn ne semblait pas conscient d’avoir tenu des propos insultants. Il n’était pas réputé pour son tact. C’est un marine, se rappela Megan. Ce corps d’élite de l’armée de la Terragens n’avait en son sein qu’un nombre réduit de dauphins et de chimps. Même les fems y étaient rares, ce qui en faisait l’ultime bastion du sexisme.


  Le commandant Kylie feuilleta les feuilles d’écorce du rapport envoyé par Robert Oneagle.


  — Vous devrez malgré tout reconnaître, major, que l’hypothèse est plausible. Elle permet d’expliquer tous nos revers et notre échec à établir un contact avec les îles et le continent.


  Prathachulthorn réfléchit un instant, puis hocha la tête.


  — Elle est plausible, je l’admets. Mais je suggère malgré tout d’effectuer nous-mêmes des vérifications, avant de tenir compte de ces informations.


  — Qu’avez-vous, major ? s’enquit Kylie. Vous n’appréciez guère la perspective de devoir échanger votre fusil grille-phase contre un arc et des flèches ?


  La réponse de Prathachulthorn fut étonnamment posée.


  — Pas du tout, ser. J’en serais même ravi si l’adversaire disposait d’un armement similaire. Le problème vient du fait que ce n’est pas le cas.


  Le silence qui s’ensuivit parut s’éterniser. Personne ne semblait avoir rien à dire. Finalement, le colonel Millchamp regagna la table et abattit son poing dans sa paume.


  — D’une façon comme d’une autre, pourquoi attendre ?


  — Que voulez-vous dire, colonel ? s’enquit Megan.


  — Je vous demande à quoi nous servons, ainsi tapis sous la mer ? Nous sombrons progressivement dans la folie, à l’intérieur de ce refuge, lentement mais sûrement. Alors qu’à cet instant même la Terre est peut-être menacée !


  — À cet instant même est sans signification dans l’espace interstellaire, commenta le commandant Kylie. La simultanéité est un mythe. Ce concept est profondément enchâssé dans l’anglique et d’autres langues terrestres, mais…


  — Oh ! laissez tomber ! fit sèchement Millchamp. L’important, c’est que nous pouvons nuire à nos ennemis !


  Il ramassa les écorces.


  » Grâce aux guérilleros, nous savons où les Gubrus ont installé leurs défenses anti-spatiales. Même si ces maudits rejetons de la Bibliothèque ont lissé leurs plumes, ils ne pourront nous empêcher de lancer nos missiles contre eux !


  — Mais…


  — Nous en avons dissimulé trois. Ils n’ont pas été employés au cours du combat spatial et les Gubrus ignorent leur existence. S’ils étaient censés être efficaces contre ces maudits Tandus dont les cœurs ont sept ventricules, ils pourront certainement détruire des cibles au sol !


  — Dans quel but ? s’enquit le lieutenant Mc Clue.


  — Pour que les Gubrus se cassent le bec ! Uthacalthing nous a appris l’importance des gestes symboliques, dans le cadre des guerres galactiques. Les envahisseurs peuvent encore prétendre que nous ne leur avons pratiquement opposé aucune résistance. Mais une attaque qui leur ferait subir de lourdes pertes prouverait aux Cinq Galaxies que nous ne nous laissons pas marcher sur les pieds !


  Megan Oneagle pinça l’arête de son nez. Lorsqu’elle parla, elle garda les yeux clos.


  — J’ai toujours trouvé étrange que le vieux principe de « rendre coup pour coup » en vigueur chez mes ancêtres amérindiens soit toujours d’actualité dans une galaxie hypertechnologique. (Elle rouvrit les yeux.) Je donnerai peut-être mon accord, si nous ne trouvons rien d’autre. Mais souvenez-vous qu'Uthacalthing nous a conseillé la patience.


  Elle secoua la tête.


  » Asseyez-vous, colonel Millchamp. Vous tous. Je n’ai pas l’intention pour l’instant de gaspiller nos atouts pour effectuer un geste symbolique, pas avant de savoir si c’est l’unique moyen de nuire à l’ennemi.


  » N’oubliez pas que la plupart des humains de ce monde sont gardés en otages sur les îles et que leurs vies dépendent de l’antidote que leur administrent les Gubrus. Sans oublier les chimps du continent qui se retrouvent seuls, abandonnés.


  Les militaires restaient assis, découragés.


  Ils se sentent frustrés, et je ne peux le leur reprocher.


  Quand la perspective d’une guerre était apparue et qu’ils avaient échafaudé des projets en prévision d’une éventuelle invasion, nul n’avait envisagé une pareille situation. Quiconque mieux versé dans les raffinements de la Grande Bibliothèque… et l’art compliqué de la guerre telle que la concevaient les Galactiques… eût été mieux préparé. Mais la tactique gubru avait détruit leurs modestes espoirs.


  Megan ne souhaitait pas exprimer sa dernière raison de refuser d’accomplir ce geste symbolique. Tous savaient que les humains n’étaient pas des experts de l’étiquette galactique. En voulant laver leur honneur, ils risquaient au contraire de fournir à l’ennemi un prétexte à de nouvelles atrocités.


  Oh ! Quelle ironie du sort ! Si Uthacalthing avait dit vrai, c’était un petit vaisseau terrien se trouvant à la bordure des Cinq Galaxies qui avait précipité la crise !


  Les Terriens avaient indubitablement le don de s’attirer des ennuis. Ils avaient toujours été des experts, en ce domaine.


  Megan leva les yeux vers le petit chim venu du continent. Le messager approchait de la table, toujours emmitouflé dans la couverture, et ses yeux bruns trahissaient de la gêne.


  — Oui, Pétri ? fit-elle.


  Le chim s’inclina.


  — Madame, le médecin veut que j’aille me coucher.


  — C’est parfait, Pétri. Il est probable que nous vous interrogerons encore, mais cela peut attendre. Vous avez grand besoin de repos.


  Pétri hocha la tête.


  — Merci, m’dame. Mais il y a encore une chose, et je ferais mieux de vous en parler avant d’oublier.


  — Oui ? De quoi s’agit-il ?


  Le chim paraissait mal à l’aise. Il regarda les humains qui l’observaient, puis releva les yeux sur Megan.


  — C’est personnel, m’dame. Une chose que le capitaine Oneagle m’a demandé d’apprendre par cœur et de vous répéter.


  Megan sourit.


  — Oh ! Parfait.


  Elle pivota vers les membres du Conseil.


  » Veuillez m’excuser un instant.


  Puis elle gagna l’extrémité opposée de la pièce et s’assit en face du petit chim, afin que ses yeux soient à la hauteur des siens.


  » Répétez-moi ce que vous a dit Robert.


  Pétri hocha la tête. Son regard se fit absent.


  — Le capitaine Oneagle m’a chargé de vous informer que c’est surtout la Tymbrimi Athaclena qui a organisé le mouvement de résistance.


  Megan hocha la tête. Elle s’en était doutée. Si certaines capacités de son fils s’étaient développées, il n’avait jamais eu et n’aurait jamais l’étoffe d’un chef.


  » Il a ajouté qu’il était important que la Tymbrimi Athaclena ait légalement un statut de patronne honoraire des chimps.


  Megan hocha à nouveau la tête.


  — C’est plein de bon sens. Nous allons rendre cela officiel par un vote.


  Mais son interlocuteur secoua la tête.


  — Heu, m’dame. Nous ne pouvions pas attendre. Alors, heu, je dois vous annoncer que le capitaine Oneagle et la Tymbrimi Athaclena se sont unis par un… un lien matrimonial… Je crois que ça s’appelle comme ça. Je…


  Il n’acheva pas sa phrase, car Megan s’était levée.


  Lentement, elle pivota vers le mur et colla son front à la paroi de pierre. Quel imbécile ! jura une partie de son être.


  C’était la seule solution, rétorqua un autre élément de son esprit.


  Me voilà donc devenue belle-mère, fit une troisième voix pleine d’ironie.


  Pas grand-mère, cependant. Il ne résulterait aucun enfant de cette union. Telle n’était pas la finalité d’un lien matrimonial scellé entre des membres d’espèces différentes, même s’il avait d’autres conséquences.


  Derrière elle, les membres du conseil discutaient. Ils analysaient chaque possibilité, pour parvenir à une impasse. La situation restait inchangée depuis des mois.


  Oh ! Si seulement Uthacalthing était venu nous rejoindre. Nous aurions grand besoin de son expérience, de sa sagesse et de son humour. Il nous aurait été possible de discuter, comme autrefois, et peut-être aurait-il pu m’expliquer pourquoi une mère a parfois l’impression d’être dépassée par les événements.


  Et elle s’avoua que l’ambassadeur tymbrimi lui manquait. Plus que ses époux… et même, Dieu lui pardonne, que son fils.
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  Uthacalthing


  Uthacalthing était fasciné. Il regardait Kault jouer avec un né’, un animal semblable à un écureuil et vivant dans les plaines du sud de ce monde. Le Thennanin attirait la petite créature en tendant vers elle ses grosses mains pleines de noisettes. Il était occupé à cela depuis plus d’une heure, alors qu’ils attendaient à l’abri du chaud soleil de midi dans l’ombre d’un hallier de ronces.


  Le Tymbrimi s’interrogea. L’Univers ne cesserait jamais de le surprendre. Kault, cet être bourru et égocentrique, était une source d’émerveillement perpétuel.


  En frissonnant de crainte, le né’ réunit tout son courage. Il fit deux sauts supplémentaires en direction du gros Thennanin puis tendit ses pattes et prit une des noisettes.


  Sidérant ! Comment Kault parvenait-il à cela ?


  Uthacalthing se reposait dans l’ombre chaude et humide. La végétation des hautes terres surplombant l’estuaire où sa navette s’était abattue ne lui était pas familière, mais il s’accoutumait aux senteurs, à la souffrance, aux rythmes inhérents à la vie qui palpitait dans cette clairière faussement paisible.


  Sa couronne était caressée par les présences de petits prédateurs qui attendaient la fin de la période la plus chaude du jour, mais qui ne tarderaient guère à retourner traquer leurs proies. S’il n’y avait naturellement aucun animal de grande taille, Uthacalthing kenn des insectes rampants qui cherchaient dans les restes de leur repas quelques miettes pour leur reine.


  Le né’, tiraillé entre la prudence et la gourmandise, approcha à nouveau de la main tendue.


  C’est impensable, de la part d’un Thennanin. Uthacalthing ne pouvait comprendre pourquoi le petit animal accordait sa confiance à une créature si grosse et si puissante. La faune de Garth était pourtant méfiante. Elle avait été rendue paranoïaque par l’Holocauste bururalli, dont le linceul mortuaire couvrait toujours ces steppes, loin à l’est et au sud des Montagnes de Mulun.


  Kault ne pouvait rassurer l’animal comme l’eût fait un Tymbrimi… en lui adressant un doux chant-glyphe empathique. Les sens psi d’un Thennanin n’étaient pas plus développés que ceux d’une pierre.


  Mais Kault parlait à la créature dans son dialecte natal, et Uthacalthing écoutait.


  — Je perçois… vision, son, image… une essence de destin, le tien petite créature ? Je perçois… gènes, distillât, finalité… l’avenir d’êtres astropérégrins, tes descendants ?


  Le né’ frissonna, les joues distendues par les noisettes. L’animal paraissait hypnotisé alors que la crête de Kault s’enflait et se recroquevillait, que ses évents respiratoires libéraient des bouffées d’air moite. Le Thennanin ne pouvait communier avec la créature, pas comme l’eut fait Uthacalthing, mais l’écureuil semblait percevoir l’amour qu’il lui portait.


  Oh ! Que c’est ironique ! pensa Uthacalthing. Bien que perpétuellement imprégné par la musique ininterrompue de la vie, il n’aurait pu s’identifier personnellement à un animal. Ce n’était qu’un né’ parmi des millions d’autres, après tout. Pourquoi eût-il prêté une attention particulière à cet humble représentant de son espèce ?


  Mais Kault lui portait un amour véritable. Privé de tout sens d’empathie, sans lien direct pour unir leurs êtres, il éprouvait des sentiments abstraits. Il aimait ce que représentait le petit animal, son potentiel.


  De nombreux humains prétendent que l’empathie n’est pas liée aux capacités psi, se remémora Uthacalthing. Ils disaient pouvoir « se mettre dans la peau d’une autre personne », selon une vieille métaphore terrienne. S’il avait toujours estimé qu’il s’agissait d’une réminiscence des étranges concepts ayant faussé leur vision de l’Univers avant le Contact, il commençait à en douter. Les jeunes-loups étaient peut-être des créatures intermédiaires entre les Thennanins et les Tymbrimis, en ce domaine.


  Les semblables de Kault vouaient un véritable culte à l’Élévation, au potentiel des diverses formes de vie d’atteindre finalement la cognition. Telle avait été la volonté des Progéniteurs de la culture galactique, des milliards d’années plus tôt, et les Thennanins prenaient cette injonction à la lettre. Leur refus de compromission sur ce sujet n’était pas simplement admirable. En certaines circonstances… et l’effervescence qui régnait actuellement dans les Cinq Galaxies en était une… cela les rendait très dangereux.


  Mais Uthacalthing tablait justement sur ce fanatisme. Il espérait l’utiliser pour parvenir à ses fins.


  L’écureuil prit une dernière noisette dans la paume tendue, puis il s’estima satisfait et présenta sa queue en éventail à Kault avant de déguerpir. Le Thennanin pivota vers Uthacalthing. Ses évents claquaient au rythme de sa respiration.


  — J’ai étudié les rapports génétiques des écologistes terriens, déclara-t-il. Cette planète recelait un potentiel inimaginable, voilà seulement quelques millénaires. Elle n’aurait jamais dû être cédée aux Bururallis. La disparition des formes de vie supérieures de Garth est une épouvantable tragédie.


  — Les Nahallis furent punis pour les actes de leurs clients, je crois ? s’enquit Uthacalthing, tout en connaissant déjà la réponse.


  — Oui. Ils furent rétrogradés au statut de clients et placés sous la tutelle d’un clan plus ancien que le leur. Le mien, en fait. C’est une affaire bien triste.


  — Pour quelle raison ?


  — Les Nahallis sont des êtres posés et civilisés. Leur seule faute a été d’omettre certaines précautions indispensables lors de l’Élévation d’une espèce carnivore. S’ils essuyèrent un échec avec leurs clients, ils n’étaient pas seuls en cause. L’Institut de l’Élévation Galactique porte sa part de responsabilités, dans cette tragédie.


  Uthacalthing contint un sourire presque humain. Il façonna un glyphe invisible, à l’attention de Kault.


  — De bonnes nouvelles se rapportant à Garth pourraient-elles alléger l’épreuve des Nahallis ? s’enquit-il.


  — Certainement.


  Kault exprima l’équivalent d’un haussement d’épaules en secouant sa crête.


  » Mon peuple n’était aucunement associé au leur, lorsque se produisit cette catastrophe, mais ce n’est plus le cas depuis qu’il est placé sous notre tutelle. À présent, mon clan partage la responsabilité de ce monde blessé. C’est pourquoi un consul y a été nommé. Je devais m’assurer que les Terriens n’ajouteraient pas aux épreuves de ce malheureux écosystème.


  — L’ont-ils fait ?


  Kault ferma les yeux, puis les rouvrit.


  — Qu’ont-ils fait ?


  — Du mauvais travail ?


  La crête de Kault s’agita à nouveau.


  — Non. Nos peuples sont en guerre, le leur et le mien, mais je n’ai rien trouvé pouvant être retenu contre eux. Leur programme de gestion écologique était exemplaire.


  » J’ai par contre la ferme intention de rédiger un rapport sur les activités des Gubrus.


  Uthacalthing crut pouvoir reconnaître de l’amertume dans l’intonation de la voix du Thennanin. Depuis leur atterrissage forcé, ils avaient relevé maints indices démontrant l’effondrement des efforts des écologistes terriens. Deux jours plus tôt, ils étaient passés devant une de leurs stations désormais abandonnées. Les cages et les pièges étaient attaqués par la rouille. Le contenu des caissons de stockage de gènes avait ranci après l’arrêt des systèmes de réfrigération.


  Ils avaient trouvé un message par lequel un assistant écologiste néo-chimpanzé expliquait qu’il avait décidé d’abandonner son poste pour conduire à Port Helenia son collègue humain, victime du gaz des Gubrus. Un long voyage les attendait, jusqu’à la côte où l’homme pourrait recevoir l’antidote.


  Uthacalthing se demandait s’ils étaient arrivés à temps. De toute évidence, les gazbots avaient copieusement arrosé la station. L’avant-poste le plus proche de la civilisation se trouvait loin de là.


  Les Gubrus avaient laissé la station déserte.


  — Si la situation n’évolue pas rapidement, il faudra établir un dossier d’accusation, déclara Kault. Je suis heureux que vous ayez accepté ma suggestion de nous diriger vers des régions inhabitées pour réunir un maximum d’informations sur ces crimes.


  Le choix des termes employés par le Thennanin fit sourire Uthacalthing.


  — Peut-être découvrirons-nous des choses dignes d’intérêt, approuva-t-il.


  Lorsque Gimelhaï eut quitté le zénith, ils reprirent leur voyage.


  Au sud-est de la chaîne de Mulun les ondulations des plaines évoquaient une mer à peine agitée et solidifiée. Contrairement à la Vallée du Sindet aux terres se trouvant de l’autre côté des montagnes, cette région était exempte de la faune et de la flore acclimatées par les écologistes terriens. Il n’y avait ici que des formes de vie autochtones.


  Et des niches écologiques vides.


  Uthacalthing percevait la rareté des espèces comme un gouffre de néant dans l’aura de cette contrée. La métaphore qui lui vint à l’esprit fut celle d’une harpe privée de la moitié de ses cordes.


  Oui. Valable. Poétiquement approprié. Il espérait qu’Athaclena avait suivi ses conseils et se familiarisait avec le mode de pensée des Terriens.


  La nuit précédente, il avait rêvé de sa fille. Cela s’était produit dans les profondeurs de son esprit, au niveau du nahakieri. La couronne de l’Athaclena onirique se tendait, pour kenn la beauté menaçante d’une visitation de tutsunucann. Contre sa volonté, Uthacalthing s’était éveillé en sursaut, comme poussé à fuir par instinct.


  Tout autre glyphe que tutsunacann l’eût renseigné sur Athaclena : son état de santé, ses activités. Mais ce glyphe se contentait de miroiter… l’essence de l’attente dans l’angoisse. Ce scintillement lui indiquait seulement qu’elle était toujours en vie. Rien de plus.


  Je devrai m’en contenter, pour l’instant.


  Kault portait la majeure partie de leurs réserves et marchait d’un pas régulier. Uthacalthing contenait des réactions gheer, dont il aurait dû chèrement payer par la suite les avantages immédiats. Il accepta malgré tout un certain assouplissement de sa démarche et une distension de ses narines… qui s’élargirent et s’aplatirent pour inspirer un volume d’air plus grand tout en filtrant la poussière omniprésente.


  Devant eux se dressaient une succession de petites éminences plantées d’arbres, près du lit d’un cours d’eau. Uthacalthing regarda sa boussole et se demanda s’il s’agissait des collines qu’il cherchait, tout en regrettant la perte de son orienteur inertiel lors du crash. Si seulement il avait pu avoir une certitude…


  Là. Il cilla. Avait-il imaginé ce léger miroitement bleuté ?


  — Kault.


  Le Thennanin s’arrêta et pivota vers lui.


  — Mmm ? Auriez-vous dit quelque chose, cher collègue ?


  — Kault, nous devrions aller dans cette direction. Nous pourrions atteindre ces collines à temps pour établir un campement et trouver quelque provende avant la tombée de la nuit.


  — Mmm. Ce n’est pas sur notre route.


  Kault réfléchit un instant.


  » Mais c’est entendu. J’approuve votre suggestion.


  Sans plus attendre, il se dirigea vers les trois éminences verdoyantes.


  Ils atteignirent le cours d’eau et entreprirent d’installer leur campement approximativement une heure avant le coucher du soleil. Pendant que Kault dressait leur tente camouflée, Uthacalthing alla cueillir des fruits oblongs et rougeâtres sur les branches d’un arbre proche. Son analyseur de poche les déclara nutritifs. Leur pulpe avait une saveur à la fois âpre et sucrée.


  La dureté des pépins indiquait qu’ils étaient prévus pour résister aux sucs gastriques et suivre le système digestif d’un animal, avant de se disperser sur le sol avec les matières fécales. C’était une particularité de nombreux arbres fruitiers.


  De grosses créatures omnivores, qui dépendaient autrefois de ces fruits pour se nourrir, avaient rendu la faveur en disséminant les semences. Si ces animaux grimpaient aux arbres pour se nourrir, ils devaient probablement posséder des mains rudimentaires. Peut-être même un certain Potentiel. Ils auraient pu un jour atteindre le stade de la pré-cognition, entrer dans le cycle de l’Élévation, et devenir finalement un peuple civilisé.


  Mais les Bururallis l’avaient empêché. Et la disparition de ces êtres avait entraîné la raréfaction d’une autre espèce. Les fruits de ces arbres tombaient désormais à leur pied et peu de jeunes pousses parvenaient à briser l’enveloppe de ces graines que ne dissolvaient plus les sucs gastriques de ces symbiotes exterminés. Les arbustes qui avaient poussé malgré tout dépérissaient à l’ombre de leurs aînés.


  Il aurait dû y avoir une véritable forêt, sur cette colline, et non un petit bosquet clairsemé.


  Je me demande si c’est le lieu convenu, s’interrogea Uthacalthing. Les points de repère étaient rares, dans cette plaine ondulée. Il regarda autour de lui, mais ne vit plus le moindre éclair bleuté.


  Assis à l’entrée de leur abri, Kault sifflait une mélodie atonale par ses évents respiratoires. Uthacalthing déposa une brassée de fruits devant le Thennanin puis descendit vers les murmures du cours d’eau. Le torrent courait sur un lit de pierres semi-translucides, rougies par les feux du crépuscule.


  Ce fut en cet endroit qu’Uthacalthing trouva l’objet.


  Il se pencha pour le ramasser, et l’examiner.


  Du silex, taillé du côté tranchant et poli de l’autre…


  Sa couronne dansa. Lurrunanu réapparut et vint flotter dans ses cirres argentés. Le glyphe tournait lentement sur lui-même, alors qu’Uthacalthing étudiait la petite hache de pierre. Il contemplait l’outil primitif et lurrunanu observait Kault, qui sifflait toujours dans les hauteurs de l’éminence.


  Le glyphe se projeta vers le gros Thennanin.


  Des outils de pierre… au milieu des empreintes laissées par la pré-cognition, pensa Uthacalthing. Il avait suggéré à sa fille de chercher de tels indices en raison des rumeurs… des récits se rapportant à d’étranges créatures entr’aperçues dans l’arrière-pays…


  — Uthacalthing !


  Il pivota et dissimula l’objet dans son dos.


  — Oui, Kault ?


  — Je…


  Le Thennanin paraissait éprouver de la gêne.


  » Methoh kanmi, b’twuil’ph… Je…


  Il secoua la tête. Ses yeux se fermèrent puis se rouvrirent.


  » Je me suis demandé si vous aviez testé ces fruits en fonction de mon métabolisme, autant que du vôtre.


  Uthacalthing soupira. Que devrai-je faire pour éveiller sa curiosité ? Les Thennanins ne s’intéressent-ils à rien ?


  Il laissa l’outil rudimentaire glisser de sa main et tomber dans le limon du cours d’eau, là où il l’avait trouvé.


  — Naturellement, cher collègue. Ils vous conviendront parfaitement, si vous n’oubliez pas vos compléments.


  Sur ces mots, il alla rejoindre son compagnon pour prendre un repas froid sous l’éclat scintillant des étoiles.


  52


  Athaclena


  Les gorilles utilisaient des lianes pour se laisser glisser dans l’étroite gorge. Ils longeaient avec prudence les crevasses fumantes que les explosions venaient d’ouvrir dans les falaises et les glissements de terrain représentaient toujours un danger, mais ils se hâtaient malgré tout.


  Au cours de leur descente, ils traversaient des arcs-en-ciel miroitants et leur pelage était alors irisé par une fine pellicule de gouttelettes.


  Les parois réverbéraient le grondement de la cascade, qui couvrait les sifflements de leur respiration laborieuse. Ce son avait étouffé le fracas des combats et couvert les râles d’agonie qui s’étaient élevés en ce lieu quelques minutes plus tôt seulement. Le tumulte des flots avait alors été défié, mais de façon éphémère.


  Le torrent qui descendait se briser sur des roches rendues lisses et brillantes par l’érosion heurtait désormais des masses de métal et de polymères broyés, avant de remonter sous forme d’écume. Des rochers délogés des falaises avaient écrasé les épaves visibles au bas de la chute et les flots poursuivaient désormais leur œuvre destructrice.


  Athaclena étudiait la scène du haut de la paroi verticale.


  — Ils doivent ignorer comment nous avons procédé, dit-elle à Benjamin.


  — Les fibres entassées sous la cascade ont été prétraitées pour se décomposer rapidement. Les flots auront tout emporté dans quelques heures, ser. Et quand les secours arriveront, les Gubrus ne pourront découvrir par quelle ruse nous avons attiré leur patrouille dans ce piège.


  Les gorilles allaient rejoindre les chimps présents à côté des trois aérochars gubrus. Après s’être assurés qu’il n’y avait aucun danger, les chimps remirent leurs arbalètes en bandoulière et entreprirent de ramasser tout ce qui était récupérable, en indiquant aux gorilles de retirer les rochers et les plaques de blindage qui gênaient leur passage.


  La patrouille ennemie s’était laissé guider par ses détecteurs, qui avaient repéré quelque chose derrière la chute d’eau : une cachette logique… une barrière que des appareils classiques n’auraient pu percer. Seuls les scanners à résonance spéciale réagissaient à la présence d’un matériau manufacturé par les Terriens derrière ce rideau liquide.


  Pour bénéficier de l’effet de surprise, les chars avaient remonté rapidement la gorge sous la couverture aérienne d’un essaim de robots de combat dernier modèle.


  Mais aucune bataille ne s’était déroulée. Ils n’avaient pas trouvé de Terriens, derrière la cataracte, seulement des ballots de fibres arachnéennes.


  Ainsi qu’un fil servant de déclencheur.


  Et quelques centaines de kilos de nitroglycérine placés dans les falaises.


  L’écume avait emporté la poussière, la fumée, et une myriade de petits débris. Mais les engins d’intervention gubrus se trouvaient toujours au point qu’ils venaient d’atteindre quand les explosions avaient ébranlé les parois en surplomb et empli le ciel d’une grêle de pierres volcaniques. Athaclena vit un chim ressortir d’une épave en criant et en brandissant un petit missile. Bientôt, un grand nombre de ces munitions furent entassées dans les sacs des gorilles et les gros singes pré-cognitifs remontèrent le long de la paroi verticale, au cœur des miroitements de l’écume irisée.


  Athaclena scrutait les bandes de ciel bleu visibles à travers le feuillage de la jungle. Les chasseurs gubrus ne tarderaient guère à arriver. Les résistants devraient alors se trouver loin de là, sous peine de connaître le sort funeste des pauvres chimps qui s’étaient soulevés la semaine précédente dans la Vallée du Sind.


  Si quelques survivants étaient parvenus à gagner les montagnes, après cette cuisante défaite, Fiben Bolger ne se trouvait pas parmi eux. Aucun messager n’avait apporté les précieux renseignements promis par Gailet Jones et l’état-major d’Athaclena ignorait toujours de combien de temps disposaient les rebelles avant que les Gubrus ne réagissent.


  — Plus vite, grommela Athaclena en regardant sa montre.


  Benjamin hocha la tête.


  — Je vais leur dire de se hâter, ser.


  Il alla rejoindre une jeune chimmie qui agitait des fanions.


  Des gorilles et des chimps atteignirent le sommet de la falaise. Ils se hissèrent hors de la gorge creusée par les flots et rampèrent sur l’herbe humide. Après avoir adressé un sourire à Athaclena, les chimps s’éloignèrent rapidement en guidant leurs énormes cousins vers des passages secrets ouverts dans la jungle.


  Athaclena n’avait plus besoin d’user de persuasion pour se faire obéir, à présent qu’elle était devenue membre honoraire du clan de la Terragens. Même ceux qui s’étaient auparavant sentis irrités de recevoir des ordres d’une « Eatee » exécutaient immédiatement ses volontés, sans rechigner.


  Athaclena trouvait la situation pleine d’ironie. Depuis la signature du document qui unissait sa destinée à celle de Robert, ils ne se voyaient presque plus. La Tymbrimi n’ayant plus besoin de la caution de l’unique humain adulte en liberté, ce dernier pouvait désormais aller harceler l’ennemi en d’autres lieux.


  Je regrette de ne pas avoir mieux étudié ces choses, songea-t-elle. Elle ignorait ce qu’impliquait le fait d’apposer sa signature au bas d’un tel document. Entre des êtres appartenant à des espèces différentes, les « mariages » étaient avant tout des actes de pure convenance. Les associés d’une entreprise étaient libres de « s’épouser » même s’ils appartenaient à des espèces sans aucun lien de parenté génétique. Rien n’interdisait à un Bi-Gle reptilien de convoler en justes noces avec une F’ruthienne chitineuse, par exemple. Mais si nulle progéniture n’était naturellement espérée de telles unions, une certaine compatibilité d’humeur entre les époux était malgré tout souhaitable.


  Elle trouvait tout cela amusant. D’une certaine manière, elle avait à présent un « mari ».


  Dont elle était séparée.


  Comme Mathicluanna fut séparée de mon père pendant toutes ces années de solitude, pensa-t-elle en caressant le médaillon suspendu à son cou. Le cirre-message d’Uthacalthing y avait rejoint celui de sa mère. Leurs esprits laylacllapt’n étaient unis dans l’absence comme ils l’avaient été dans la vie.


  Je commence peut-être à prendre conscience d’une chose qui m’avait jusqu’alors échappé, à leur sujet…


  — Ser ?… Heu, m’dame ?


  Elle cilla et releva les yeux. Benjamin lui adressait des signes depuis la berge d’une petite mare d’eau rosâtre qui servait de point de ralliement aux lianes omniprésentes. Une chimmie réglait un appareil, accroupie à côté d’une percée dans la végétation.


  Athaclena se dirigea vers elle.


  — Des nouvelles de Robert ?


  — Oui, ser. J’analyse un des produits chimiques qu’il a emportés.


  — Lequel ?


  La chimmie sourit.


  — Celui avec l’hélice d’adénine senestrogyre. Le symbole d’une « victoire », selon nos conventions.


  Athaclena découvrit qu’elle respirait plus aisément. Les chimps de Robert avaient donc remporté un succès, eux aussi. Ils étaient partis attaquer un petit poste d’observation ennemi, au nord du col de Lorne, et l’engagement avait dû se produire la veille. Deux réussites presque insignifiantes, en tant de jours. À ce rythme, un million d’années leur seraient nécessaires pour mettre les Gubrus à genoux.


  Répondez que nous sommes nous aussi parvenus à nos buts. Benjamin sourit et tendit à la chimmie une fiole de liquide incolore qu’elle versa dans la mare. Dans quelques heures, ses molécules seraient décelables à de nombreux kilomètres. Le lendemain, le groupe de Robert recevrait son message.


  Si cette méthode manquait de rapidité, au moins était-elle inconnue des Gubrus… pour l’instant.


  — Tout a été récupéré, générale. Il serait préférable de ne pas nous attarder.


  — Oui. Le moment est venu de déguerpir, Benjamin.


  Une minute plus tard, ils couraient vers le haut de la piste qui menait au col et aux grottes.


  Peu après, les arbres se mirent à trembler derrière eux et un grondement ébranla le ciel. Des roulements assourdissants couvrirent les rugissements de la cataracte.


  — Vous arrivez trop tard, lança-t-elle avec dédain aux chasseurs ennemis.


  Cette fois, en tout cas.
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  David Brin


  Né en 1950, en Californie, il est professeur de physique à l’université de San Diego. Grand espoir de la nouvelle S-F, il a obtenu pour Marée stellaire les prix Nebula et Hugo.


  


  


  Inquiétées par les mystérieux agissements du Streaker, le vaisseau des néo-dauphins héros de Marée stellaire, les Cinq Galaxies veulent donner une leçon aux trop ambitieux humains.


  Or, sur Garth colonisée par les hommes et les néochimpanzés, les envahisseurs semblent poursuivre un autre but : selon la légende, la planète mourante abriterait toujours une race intelligente. Mais… est-ce vraiment une légende ?


  La résistance contre les Galactiques Gubrus s’organise ; Robert Oneagle et Athaclena, la belle Tymbrini, s’enfoncent dans la forêt et mettent sur pied la contre-attaque.


  C’est alors qu’ils découvriront le formidable secret qui les mènera sur le chemin de la vérité… Leur donnera-t-il les moyens de vaincre l’occupant ?


  



  


  1 En français dans le texte. (N.d.T.)


  2 En français dans le texte. (N.d.T.)


  3 Pour les Romains, un des deux principes de l’âme. (N.d.T.)


  4 En français dans le texte. (N.d.T.)


  5 En français dans le texte. (N.d.T.)
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